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AVANT-PROPOS, 


Le  mémoire  sur  le  Paupérisme  et  la  Bietifaisance  fail 
partie  de  la  série  des  travaux  destinés  à  former  la  Description 
du  BaS'Wiin,  entreprise,  en  1857,  sur  la  demande  et  sous 
les  auspices  de  M.  Migneret,  préfet,  par  des  hommes  connus 
dans  les  sciences  et  les  lettres,  ou  investis  de  fonctions  qui 
les  mettent  à  même  de  remplir  la  tâche  qu'ils  ont  acceptée. 
Il  occupe  dans  le  programme  de  l'ouvrage  les  trois  premiers 
paragraphes  du  chapitre  III  de  la  deuxième  partie,  intitulé, 
De  la  Moralité  publique,  et  l'épuisé  presque  entièrement. 

Lorsque  l'auteur  s'est  chargé  de  faire  les  recherches  dont 
ilpublieaujourd'hui  le  résultat,  la  présentation  des  différents 
mémoires  paraissait  devoir  être  circonscrite  dans  un  délai 
commun  et  rapproché.  Mais  d'après  l'ordre  définitif,  arrêté 
ultérieurement  pour  la  publication  de  cet  ouvrage,  le  travail 
sur  le  paupérisme  ne  prendra  rang  pour  l'impression  qu'en 
1860. 

En  laissant  vieillir  en  ftianuscrit,  jusqu'à  cette  époque, 
le  fruit  de  laborieuses  recherches,  on  lui  aurait  enlevé 
l'intérêt  de  Tactualité,  qui  est  celui  par  lequel  les  situations 
morales  se  recommandent  au  public;  il  aurait  fallu  remanier, 
ou  pour  mieux  dire,  refaire  tout  le  travail.  Pour  éviter  ce 
grave  et  double  inconvénient,  Tauleur  s'est  décidé  à  faire 


VI 

imprimer  son  mémoire  immédiatement  après  l'apparition 
du  premier  volume  de  la  collection,  dans  le  même  format 
et  avec  les  mêmes  caractères.  Par  la  matière  qui  en  fait 
l'objet,  il  forme  un  tout,  qui  le  rend  à  peu  près  indépen- 
dant des  autres  sujets,  et  par  son  étendue,  il  forme  un 
volume,  qui  pourra  prendre  place  dans  la  collection  générale. 


'•oî»?®^- 


PUN  RAISONNÉ  DE  L'OUVRAGE. 


FACES. 


IINTRODUCTION. 

L'auteur  a  d'abord  établi  le  point  de  doctrine  destiné  à  éclairer  le 
terrain  sur  lequel  il  avait  à  porter  ses  recherches,  en  démontrant 
rintimité  des  liens  qui  unissent  le  paupérisme  avec  le  travail  et  les 
conséquences  qui  en  découlent  pour  la  bienfaisance  moderne. 

Des  rapports  du  paupérisme  avec  le  travail  et  des  devoirs  qui 
en  découlent  pour  la  bienfaisance 9 

PREMIÈRE  PARTIE. 
DU  PIIIPÉRISIE  DINS  LE  BiS-RHIll. 

CHAPITRE  PREMIER. 

REGENSEM  EHT  DES  PAUVRES  PAR  GOM  M  UNES  ET  PAR  CULTES. 

Observations  préliminaires 37 

Immédiatement  après,  il  a  procédé  à  la  reconnaissance  de  ce 
terrain,  en  commençant  par  le  recensement  des  pauvres  et  leur 
classement  par  culte,  âge,  sexe,  aptitude  au  travail  et  étendue 
des  besoins. 
Tableaux  ou  recensement  des  pauvres  par  communes  et  par 

CULTES 

chapitre  il 
mœurs  de  la  classe  indigente. 

PmÉUMiNAmES 86 

Cette  première  reconnaissance  opérée,  il  a  poursuivi  son  enquête, 
en  étudiant  les  mœurs  des  pauvres. 

La  situation  particulière  des  communes,  au  point  de  vue  du  pau- 
périsme, est  extrêmement  variée;  elle  tient  à  des  causes  multiples, 
profondes,  qui  changent  d'un  lieu  à  fautre  et  dont  plusieurs  ont  dû 
être  écartées  du  programme  de  Tenquête,  comme  appartenant  à 
l'histoire  et  trop  difficiles  à  saisir  ou  trop  délicates  à  formuler.  En 
conséquence,  les  recherches  relatives  aux  mœurs  des  pauvres  ont  dû 
être  circonscrites  dans  quelques  traits  principaux ,  faciles  à  détacher 
de  la  situation  particulière  de  chaque  commune  et  très-propres  à  la 
faire  discerner  et  juger.  L'analyse  des  causes  du  paupérisme  sup- 
pléera à  Tinsuffisance  de  ce  chapitre. 

D'autres  considérations  ont  déterminé  Tauteur  à  séparer  dans  son 
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étude  la  ville  de  Strasbourg  des  communes  rurales.  En  effet,  bien  fagks. 
que  les  mœurs  des  indigents  de  la  ville  aient  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  des  indigents  de  la  campagne,  elles  en  diffèrent  par  des 
points  essentiels,  qui  tiennent  au  milieu  dans  lequel  elles  se  développent. 

Article  premier.  Les  pauvres  à  Strasbourg 95 

Art.  II.  Les  logements  des  pauvres  dans  les  autres  communes  du 

département 103 

Art.  iu.  La  mendicité  dans  le  Bas-Rhin lOG 

TaRLEAUX  synoptiques  de  la  MENDiaTÉ  A  SES  DITERS  DEGRÉS,  PAR 

COMMUNES  ET  PAR  CULTES 121 

CHAPITRE  m. 
DES  CAUSES  DU  PAUPÉRISME. 

Préliminaires. 146 

Énoncé  des  motifs  qui  ont  fait  éliminer  des  tableaux  des  causes 
du  paupérisme  Himmigralion  des  pauvres,  et  établir  la  division  des 
causes  maintenues  en  deux  groupes:  les  causes  indépendantes  de 
la  volonté  de  r homme  et  les  causes  dépendantes  de  sa  volonté, 
avec  une  colonne  spéciale  pour  les  causes  diverses. 

premier  groupe. 

CAUSES  Indépendantes  de  la  volonté  de  l'indigent. 

§    1.  Mauvaises  années  et  cherté  des  vivrez 148 

§    2.  Stérilité  et  insuffisance  du  sol 150 

§    3.  Insuffisance  des  salaires 153 

§    4.  Manque  permanent  éP industrie  locale 156 

§   5.  Manque  accidentel  de  travail 160 

§   6.  Isolement  des  travailleurs  el  défaut  ^association  .  .  162 

§    7.  Industrie 168 

§    8.  Malheurs  de  famille 180 

§    9.  Familles  nombreuses 181 

§  10.  Infirmités  et  âge 182 

§  11.  Usure 182 

§  12.  HérédUé 191 

deuxième  groupe. 

CAUSES  DÉPENDANTES  DE  LA  VOLONTÉ  DE  L*INDIGENT. 

§  1.  Mariages  précoces 194 

§  2.  Imprévoyance  et  dissipation 195 

§  3.  Inconduite 197 

§  4.  Cabarets,  danses  et  fêtes  de  village 200 


PLAN  RAISONNÉ  DE  L'OUVRAGE.  3 


PA«BS. 


§  5.  Luxe 205 

§  6.  Paresse  et  oisiveté 208 

§  7.  Ignorance 210 

§  8.  Irréligion,  , 212 

TROISIÈME   GROUPE. 

Causes  diverses 215 

Tableaux  STNOPTiQtES  des  causes  du  paupérisme  ,  par  communes 

ET  PAR  CULTES 219 


DEUXIÈME  PARTIE. 
DB  LA  BIBNFAISIIIGE  DANS  IB  BAS-RHIN. 

L'exposition  des  faits  du  paupérisme  a  conduit  nécessairement  à 
Tétudo  des  institutions  organisées  dans  le  département  pour  Faccom- 
plissement  des  devoirs  que  ces  faits  imposent  à  la  société. 

Les  misères  et  les  souffrances  de  toute  nature  saisissent  l'homme 
à  son  berceau  et  ne  le  quittent  qu'à  sa  tombe.  La  charité  peut  le 
suivre  jour  par  jour,  heure  par  heure,  sans  jamais  trouver  un  moment 
de  repos  :  elle  a  en  lui  un  sujet  inépuisable. 

Mais,  par  c«la  môme  que  les  misères  de  l'honune  sont  aussi  variées 
que  suivies ,  elles  intéressent  Tordre  public  :  l'État  a  dû  s'en  occuper, 
pour  assurer  aui  plus  essentielles  une  protection  efficace,  et  faciliter 
le  soulagement  des  autres. 

De  là  vient  qu'un  certain  nombre  d'institutions  de  bienfaisance 
sont  administrées  par  les  délégués  du  pouvoir  ou  placées  sous  son 
contrôle  et  sa  tutelle  :  c'est  ce  qui  constitue  la  Bienfaisance  publique. 

Mais,  comme  l'État  ne  peut  pas  suffire  à  tous  les  besoms,  et  que 
la  charité  particulière  accomplit  beaucoup  d'œuvres  de  bien  dans  la 
plénitude  de  sa  liberté  et  de  ses  inspirations,  il  y  a  aussi  la  Bien- 
faisance privée. 

Parmi  les  besoins  que  la  bienfaisance  publique  a  pour  objet  de 
satisfaire,  les  uns  sont  élevés  au  rang  de  nécessités  publiques  et 
correspondent  à  des  devoirs  publics,  qui  doivent,  pour  ce  motif, 
constituer  la  Bienfaisance  publique  obligatoire.  Les  autres  misères, 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses,  que  la  bienfaisance  publique  a 
pour  mission  d'assister,  sans  y  être  obligée^  sont  traitées  dans  une 
classe  d'établissements  charitables,  qui  fonnent  en  grande  partie 
l'héritage  du  passé  et  constituent  la  Bienfaisance  publique  faculta- 
tive ou  non  obligatoire. 
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CHAPITRE  PREMIER.  rA»s 

DE  LA  BIENFAISANCE  PUBUQUE. 

PREMIÈRE  SECTION. 

n  u  BmpAnAicB  pubuqdb  ouisatoiu. 

Article  premier.  Hospice  départemental  des  enfants  trouvés  et 

abandonnés  et  des  orphelins  à  Strasbourg .     251 

Art.  II.  AMe  des  aliénés  de  Stéphansfeld 260 

Art.  m.  Colonie  agricole  de  jeunes  détenus  établie  dans  la  com- 
mune iOstwald 296 

DEUXIÈME  SECTION. 

n  u  BmPAiiAia  pubuqdb  im  obusatoiib. 

Observations  préliminaires 308 

Les  élabiissements  placés  sous  cette  rubrique  ont  été  différemment 
classés  d'après  leur  objet;  les  uns  ont  pour  mission  de  recevoir  les 
malades  et  les  vieillards  indigents  ou  les  enfants  orphelins  :  tels  sont 
les  hôpitaux  et  les  hospices;  les  autres  sont  institués  pour  distribuer 
les  secours  à  domicile  :  tels  sont  les  bureaux  de  charité. 

PREMIÈRE  SOUS-SECTION. 

ÉUbUifenMDtf  iMfpItallert. 

Préuminaires 308 

L'importance  et  l'ancienneté  de  la  plupart  de  ces  établissements 
ont  déterminé  l'auteur  à  faire  précéder  d'un  aperçu  historique  l'ana- 
lyse des  ressources  diverses  dont  chacun  d'eux  dispose. 

Article  premier.  Hospices  civils  réunis  de  Strasbourg 310 

Art.  II.  Hospice  des  orphelins  de  Strasbourg 321 

Art.  m.  Fondation  de  Saint-Marc  à  Strasbourg 326 

Art.  IV.  Hôpital  de  Benfeld 328 

Art.  V.  Hospice  de  Bischwiller 330 

Art.  VI.  Hospice  de  Bctrsch 331 

Art.  vu.  Hospice  de  Bouxwiller 331 

Art.  vm.  Hospice-Eliza,  fondation  israélite  en  faveur  de  la  vieil- 
lesse, à  Strasbourg 333 

Art.  IX.  Hôpital  de  Haguenau 334 

Art  X.  Hospice  de  Hochfelden 338 

Art.  XI.  Hospice  de  Lauterbourg 339 

Art.  xu.  Hospice  de  Marckolsheim 340 

Art.  XIII.  Hospice  de  Motsheim 342 

Art.  XIV.  Hospice  d*Obemai 343 

Art.  XV.  Hospice  de  Rhinau 344 
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Art.  XVI.  Hospice  de  Rosheim 346 

Art.  XVII.  Hospice  de  Saveme 346 

Art.  xviu.  Hospice  de  Schlestadt 348 

Art.  XIX.  Hospice  de  Wissembourg 352 

État  sommaire  et  synoptique  des  recettes  et  des  dépenses  des 
hôpitaux  et  des  hospices  communaux  autres  que  ceux  de 

strasbourg 354 

État  sommaire  et  synoptique  des  services  intérieurs  des  hôpitaux 

et  des  hospices  communaux  autres  que  ceux  de  strasbourg .  .  356 

DEUXIÈME  SOUS-SECTION. 

BnTMiiz  de  bl«iiflil8anoe. 
Préliminaires.  . 357 

Les  burcaui  de  bienfaisance  sont  de  récente  création.  Ils  ont  été 
institués  pour  assurer  aux  indigents  des  secours  à  domicile  et  faire 
cesser  la  mendicité.  Leur  action  n'a  été  ni  assez  étendue  ni  assez 
puissante  pour  atteindre  ce  but.  L'administration  les  a  secondés  par 
différentes  mesures,  notamment  par  l'organisation  des  commissions 
cantonales  d'assistance  publique,  des  ateliers  de  charité,  des  sub- 
ventions sur  les  caisses  des  communes  et  de  l'État,  et  l'institution 
de  la  médecine  gratuite. 
État  sommahie  et  synoptique  des  ressources,  des  bureaux  de 

bienfaisance 363 

appendice  a  LA  DEUXIÈME  SECTION. 
DE  LA  MÉDEaNE  GRATUITE. 

Son  histoire ,  son  organisation  et  ses  ressources 366 

TROISIÈME  section. 
ÉTABUIStHIITI  m  CliSIT  R  VB  PliTOTAICB. 

Indépendamment  du  soulagement  direct  des  misères  humaines,  la 
bienfaisance  publique  se  propose  encore  de  les  prévenir.  De  cette 
seconde  mission  est  sortie  une  troisième  catégorie  d'institutions, 
appelées  de  crédit  et  de  prévoyance  y  qui  ont  pour  objet  de  provoquer 
chez  les  travailleurs  de  la  classe  indigente  l'esprit  d'ordre  et  d'économie. 

Les  unes,  telles  que  les  monts-de-piété  et  les  caisses  d'épargnes, 
sont  dues  à  l'initiative  des  communes  ou  des  particuliers  et  simple- 
ment reconnues  utiles  par  l'État.  Les  autres  sont  fondées  sur  le 
principe  de  l'association  et  de  l'assurance  mutuelle ,  et  se  divisent 
en  deux  classes  :  les  sociétés  reconnues  par  un  acte  du  Souverain  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ijes  autres  enfin,  sont  dues  à  l'initiative  du 
gouvernement,  et  constituent  par  cela  même  des  institutions  d'utilité 
publique.  Tel  est  le  cas  de  la  caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse. 
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Article  premier.  Le  Mont-de- Piété  de  Strasbourg 373 

Art.  II.  Caisses  (^épargnes 379 

Art.  m.  Sociétés  de  secours  mutuels, —  Tableaux  synophoues  de 

LEUR  situation 384 

RÉSUMÉ 394 

Art.  IV.  Caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse 398 

CHAPITRE  II. 
DE  LA  BIENFAISANCE  PRIVÉE. 

Ce  chapitre  embrasse  toutes  les  œuvres  que  la  charité  privée, 
exercée  par  des  particuliers,  des  associations  ou  des  communautés 
religieuses ,  accomplit  pour  le  soulagement  des  misères  humaines. 

La  bienfaisance  privée  forme  le  champ  de  travail  sur  lequel  la  foi 
et  la  miséricorde  s^appliquent  librement.  Elle  est  Tun  des  axiomes 
familiers  aux  deux  grandes  sections  de  la  famille  chrétienne ,  dont 
le  culte  est  professé  par  la  majorité  de  la  population  du  Bas-Rhin, 
rÉglise  catholique  et  TÉglise  protestante.  Mais,  comme  ces  deux 
confessions  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  des  points  essentiels 
de  dogme  et  de  discipline.  Fauteur  a  dû  les  suivre  séparément  dans 
leur  pratique  de  la  charité. 

D'un  autre  côté ,  bien  qu'étrangers  à  la  doctrine  du  salut  par  la 
croix,  signe  de  la  nouvelle  Alliance,  les  Israélites,  élevés  selon  les 
principes  de  l'ancienne  Alliance  et  assez  nombreux  dans  le  départe- 
ment, ne  sont  rien  moins  qu'étrangers  à  la  charité;  ils  l'exercent,  . 
au  contraire,  sur  une  large  base,  en  vertu  du  principe  de  miséricorde 
inscrit  sur  toutes  les  pages  de  l'ancien  Testament. 
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que  chaque  église  soit  désireuse  de  mettre  ses  œuvres  en  harmonie 
avec  ses  principes,  il  ne  l'est  pas  moins  que  l'amour  du  prochain 
reste  souvent  en  dehors  des  exigences  particulières  des  diverses 
confessions ,  pour  n'emprunter  qu'au  bon  Samaiilain  des  préceptes 
de  conduite. 
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INTRODUCTION. 


Des  rapports  du  paupérisme  avec  le  travail ,  et  des  devoirs 
qui  en  découlent  pour  la  bienfaisance. 

Le  paupérisme  et  la  bienfaisance  sont  corrélatifs;  ce  sont  les  deux 
termes  extrêmes  de  la  civilisation  dans  toute  société.  Le  premier 
accuse  sans  cesse  sa  fragilité  et  son  impuissance  ^  tandis  que  le 
second  est  l'expression  la  plus  élevée  de  sa  vigueur  et  de  sa  fécon- 
dité, n  n'est  pas  aisé  de  définir  ces  termes  ;  il  ne  faut  même  pas 
l'essayer;  mais  il  est  facile  de  les  comprendre ,  l'un  comme  un 
grand  mal  et  l'autre  comme  un  grand  bien  de  la  société. 

La  pauvreté  est  inhérente  à  toute  société  humaine.  U  en  est  de 
certaines  infirmités  sociales  comme  de  certaines  plantes  qui  se 
montrent  partout  avec  l'homme  :  du  jour  où  l'homme  vit  avec 
ses  semblables,  il  donne  des  marques  de  sa  fragilité.  Que  l'orga- 
nisation de  cette  société  soit  simple  comme  le  Tabou  des  Océa- 
niens et  le  Pourrha  des  Nègres,  ou  chargée  de  doctrines  comme 
un  Corpus  juris;  qu'elle  vienne  des  sommets  éclatants  du  Sinaï 
ou  de  la  halle  de  Westminster  ;  qu'elle  s'appelle  Code  Napoléon 
ou  qu'elle  n'ait  pas  de  nom,  il  y  a  toujours  place  pour  la  pau- 
vreté et  son  cortège.  U  est  tout  aussi  simple  et  tout  aussi  vrai 
d'ajouter ,  qu'à  côté  de  la  misère  siège  la  miséricorde.  Si  Dieu  a 
dit  à  l'homme  :  c  tu  travaiUeras  et  feras  toute  ton  œuvre  > ,  il  lui  a 
mis  en  même  temps  au  cœur  un  profond  sentiment  de  compassion 
pour  ceux  de  ses  semblables  auxquels  cette  œuvre  est  trop  pé- 
nible. La  pauvreté  et  la  bienfaisance  sont  nées  le  même  jour  avec 
l'homme;  elles  appartiennent  à  tous  les  peuples;  eUes  finiront 
ensemble. 

Par  cela  même  que  le  paupérisme  est  constant  dans  les  sociétés 
humaines,  sa  présence  a  dû  se  révéler  dans  l'histoire;  on  doit 
pouvoir  l'y  suivre,  mais  rien  n'annonce  qu'on  l'ait  tenté.  Une 
histoire  du  paupérisme,  conduite  parallèlement  à  celle  de  la  civi- 
lisation d'un  peuple  et  traitée  au  double  point  de  vue  de  ses  causes 
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et  de  son  influence,  aurait  un  grand  intérêt  D  serait  vraiment 
curieux  d'en  voir  retracer  les  phases  diverses ,  apprécier  les 
sources  et  l'étendue  à  chaque  période;  d'interroger  les  lois  qu'il 
a  provoquées,  les  mesures  administratives  dont  il  a  été  l'objet, 
les  préjugés  qui  l'ont  poursuivi ,  les  grandes  vocations  charitables 
qu'il  a  suscitées,  les  établissements  qu'il  a  fait  surgir;  de  s'en- 
quérir de  ses  moeurs,  de  sa  constitution  et,  pour  ainsi  dire,  de 
sa  tenue  à  côté  des  nombreuses  inslihitions  de  piété  fondées  par 
le  christianisme.  Celui  qui  tenterait  une  pareille  entreprise,  ren- 
drait à  coup  sûr  un  signalé  service  à  la  science  économique.  Il 
n'y  réussirait  probablement  qu'après  des  recherches  infmiment 
pénibles  ;  mais  tout  fait  présumer  qu'il  parviendrait  à  faire  res- 
sortir avec  un  nouvel  éclat  le  rôle  essentiel  que  la  charité  a  rempli 
et  celui  qui  lui  est  encore  réservé;  tout  fait  espérer  qu'il  consom- 
merait le  rejet  de  ces  receltes  modernes  oflertes  pour  équilibrer  les 
forces,  dompter  toutes  les  passions,  supprimer  la  pauvreté  et 
reléguer  dans  le  garde-meuble  historique  les  doctrines  du  chris- 
tianisme. 

Au  reste,  il  y  a  des  périodes  où,  sans  le  chercher,  on  sent  le 
paupérisme  et  Ton  devine  son  action.  On  le  sent  dans  le  proléta- 
riat romain;  dans  la  révolte  des  bagaudes  ou  paysans  gaulois;  à 
la  suite  des  invasions  des  tribus  geimaines  ;  dans  les  bandes  er- 
rantes qui  vivent  de  pilleries  au  moyen  âge  ;  à  la  suite  du  déve- 
loppement du  droit  féodal ,  qui  laisse  les  travailleurs  de  là  terre 
exposés  à  l'abus  de  la  force,  devenu  un  moyen  de  fortune. 
U  a  des  périodes  encore  plus  marquées  à  la  suite  des  luttes  avec 
les  Anglais,  notamment' dans  la  jacquerie  ou  les  tard-venus,  dans 
la  guerre  des  paysans  et  celle  de  trente  ans.  Plus  on  se  rapproche 
de  l'époque  actueUe,  et  plus  on  s'aperçoit  qu'il  est  l'objet  de  l'at- 
tention publique.  Des  écrits  spéciaux  le  manifestent  :  ce  sont  les 
Mémoires  de  Sully,  de  Vauban,  de  Boisguilbert ,  de  Desmarets, 
etc.  ;  puis  vient  le  tour  des  économistes,  sans  parler  des  agitaleui-s 
toujours  disposés  à  rattacher  le  paupérisme  à  l'état  politique  du 
pays.  Les  principales  nations  marchent  dans  les  mêmes  voies, 
avec  la  même  blessure  au  côté,  et  aboutissent  toutes  au  même  ré- 


INTRODUCTION.  H 

sultat,  au  paupériéme  qui,  sous  le  litre  imposant  de  force  sociale , 
semble  accuser  d'épuisement  la  société  tout  entière. 

Jusque-là  on  a  traité  Findigence  et  les  autres  misères  humaines 
par  les  moyens  ordinaires  de  la  bienfaisance  :  Taumône  publique 
ou  privée.  Mais  à  partii*  de  ce  moment,  le  paupérisme  subit  une 
transformation  ;  il  entre  dans  te  champ  de  travail  d'aune  science 
nouvelle ,  qui  s'applique  à  l'étude  de  la  production  et  de  la  distri- 
bution des  richesses;  il  a  son  chapitre  dans  lés  projets  de  réforme 
et  prend  rang  parmi  les  plus  graves  préoccupations  des  législa- 
teurs; on  en  fait  une  charge  publique;  on  le  discute  dans  les 
assemblées;  on  va  jusqu'à  l'organiser  pour  être  plus  à  même  de 
s'acquitter  à  son  égard.* 

A  mesure  que  la  société  entre  dans  cette  voie,  le  paupérisme 
manifeste  de  nouveaux  besoins  et  élève  de  nouvelles  réclamations  ; 
son  programme  s'étend  à. vue  d'oeil  :  instruction  gratuite,  intel- 
lectuelle et  professionnelle;  hospices  pour  les  vieillards,  hôpitaux 
pour  les  malades,  asiles  pour  l'enfance,  asiles  pour  les  enfants 
abandonnés,  caisses  d'épargne  et  de  prévoyance,  ateliers  de  cha- 
rité contre  le  chômiage ,  sociétés  de  patronage  pour  faire  suite 
aux  œuvres  de  bienfaisance;  bref,  on  doit  prendre  le  pauvre  é 
son  berceau  et  le  conduire  jusqu'à  sa  tombe  pour  remplir  à  son 
égard  les  devoirs  qu'imposent  ses  nombreux  besoins.  On  ne  cesse 
d'affirmer  que  la  misère  grandit,  qu'il  faut  lui  faire  sa  part,  si  l'on 
ne  veut  pas  qu'elle  se  la  fasse  elle-même. 

Ce  programme,  présenté  sous  la  forme  d'une  prescription, 
méconnaîtrait  ce  que  la  doctrine  chrétienne  prévoit  et  entoure 
de  sa  sollicitude  sous  le  nom  d'infortune,  pour  faire  de  ceux 
qu'elle  atteint  non  des  créatures  dignes  de  pitié,  mais  des  victimes 
qui  menacent,  intimident  et  nient  la  mission  de  liberté  et  d'amour 
de  la  charité  :  il  faudrait  donc  le  rejeter.  Mais,  présenté  sous  la 
forme  d'un  conseil  ou  d'un  vœu  motivé  par  le  sentiment  profond 
du  devoir  et  de  la  prévoyance,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  dans 
son  examen ,  de  la  situation  faite  aux  travailleurs  par  les  conditions 
modernes  du  travail. 

n  ne  faudrait  pas  conclure  du  silence  d'une  société  que  les 
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misères  dont  elle  ne  s'occupe  pas  n'existent  pas  au  milieu  d'elle  ; 
on  pourrait  commettre  une  grande  en*eur.  U  serait  plus  juste  de 
penser  que  les  misères  qu'on  soulage  les  font  apparaître  avec  une 
certaine  vivacité ,  qui  est  peut-être  la  véritable  explication  de  ce 
mot  si  commun  de  nos  jours ,  que  le  paupérisme  augmente. 
L'abandon  et  l'incurie  ont  pu,  en  d'autres  temps,  assurer  le  se- 
cret des  plaies  sociales;  mais  le  secret  n'est  pas  un  remède,  et 
notre  époque  ne  veut  pas  d'une  pareille  ressource. 

La  liberté  du  travail  a  rapidement  développé  les  puissances 
productives  des  principales  nations  de  l'Europe,  et  notamment  de 
la  France;  beaucoup  d'industries,  attachées  anciennement  au 
foyer  domestique,  ont  été  concentrées  dans  des  ateliers  ou  placées 
aux  mains  de  spéculateurs  puissants  ;  l'ouvrier  qui  les  exerçait  a 
dû  renoncer  à  sa  petite  responsabilité  commerciale,  pour  aller 
s'encadrer  dans  un  groupe  de  travailleurs  où  il  a  été  classé  comme 
force  ;  l'entrepreneur  ou  le  capitaliste  qui  l'emploie  est  constam- 
ment placé  entre  le  désir  de  diminuer  les  frais  de  production  de 
son  industrie  ou  d'accroître  l'énergie  de  ses  moyens,  et  la  crainte 
d'une  concurrence  plus  habile  ou  plus  heureuse;  il  court  de  gi*andes 
chances,  il  lui  faut  de  grands  résultats  pour  soutenir  son  courage. 
Ces  résultats  lui  sont  assurés,  au  moins  pour  un  temps,  s'il  peut 
faire  une  économie  d'ouvriers  par  l'emploi  d'un  meilleur  procédé 
mécanique,  ou  s'il  peut  perfectionner  l'action  de  la  main-d'œuvre 
en  la  simplifiant  dans  son  application.  L'ouvrier  est  à  son  poste 
comme  un  soldat,  sous  un  œil  aussi  vigilant  et  aussi  sévère;  il 
sait  qu'en  principe  ce  qu'il  a  fait  la  veille,  il  le  fera  le  lendemain, 
et  peut-être  toute  sa  vie  ;  qu'après  un  jour  ou  vingt  ans  de  cette 
besogne  uniforme ,  à  laquelle  il  est  parfaitement,  mais  exclusive- 
ment préparé ,  il  peut  être  dépossédé  de  son  aptitude  par  une 
machine;  que  si  la  spéculation  le  demande,  il  sera  licencié  ou  mis 
en  demi-solde  par  la  diminution  de  son  salaire  ou  de  ses  heures 
de  travail;  que  s'il  tombe  malade  ou  devient  infirme,  on  le  rem- 
placera; que  s'il  se  marie,  son  salaire  restera  le  même;  que  s'il  a 
des  enfants,  il  devra  simplement  faire  un  plus  grand  nombre  de 
parts  ;  ainsi  le  veulent  la  liberté  du  travail  et  celle  de  la  spécula- 
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lion  :  dura  lex,  sed  lex.  Sous  un  pareil  régime,  si  rien  ne  vient 
l'adoucir,  Fouvrier  peut  être  conduit  à  devenir  imprévoyant,  à 
considérer  ses  jours  de  solde  et  de  repos  comme  des  veillas  de 
bataille,  à  ne  pas  se  soucier  de  la  vie  de  famille  ni  de  la  vie  mo- 
rare ,  et  à  se  laisser  mener  plutôt  par  un  sentiment  d'antagonisme 
social  que  par  la  crainte  de  Dieu  et  des  lois  ;  et  comme  il  a  une 
certaine  énergie  à  dépenser,  il  la  dissipera  facilement  dans  des 
distractions  passionnées  et  excessives  qui  compromettront  sa 
santé  et  son  travail,  si  elles  ne  vont  pas  jusqu'à  menacer  Tordre 
social. 

Avec  la  production  le  nombre  des  ouvriers  augmente  ;  hier  on 
en  trouvait  quelques  centaines  dans  une  industrie,  aujourd'hui 
on  les  compte  par  milliers ,  demain  on  les  relèvera  par  dixaines 
de  milliers.  Ici  ils  forment  les  deux  tiars  d'une  cité  ;  là  ils  l'oc- 
cupent à  peu  prés  exclusivement;  ailleurs,  un  certain  travail 
absorbe  les  forces  d'un  district;  et  tous  ces  ouvriers  divers ,  ou 
à  peu  près  tous,  sont  uniformément  réduits  à  leur  salaire  et  uni- 
formémrat  exposés  aux  dangers  qui  viennent  d'être  indiqués. 

Le  meilleur  ouvrier  est  celui  qui  travaille  le  mieux  et  le  phis  ; 
c'est,  par  conséquent,  celui  qui  a  le  moins  de  temps  à  donner  à 
la  famille.  Tout  son  système  d'économie  domestique  est  aux 
mains  de  sa  compagne,  et  si  cette  dernière  est  choisie  avec  pru- 
dence, elle  partage  son  temps  entre  le  travail  du  dehors  et  les 
soins  du  ménage.  En  considérant  de  près  les  conséquences  de 
ces  bonnes  conditions  de  la  famille  de  l'ouvrier,  on  trouve  que 
les  enfants  sont  ou  presque  abandonnés  ou  prématurément  en- 
traînés dans  la  sphère  d'activité  du  père  ou  de  la  mère. 

L'énergique  développement  de  la  production,  parla  concentra^ 
tion  des  industries  et  la  libre  concurrence,  crée  des  fortunes  mo- 
bilières énormes  qui  agissent  sur  la  consommation,  font  lever 
autour  d'elles  des  industries  de  fantaisie,  mobiles,  fugitives,  mais 
toujours  attentives  à  caresser  la  vanité  ou  la  sensualité,  et  dont 
les  émanations  enivrent  et  entrsdnent  Au  bout  de  quelque  temps 
de  cette  tentation ,  on  ne  résiste  plus  ;  ce  qui  était  ns^ère  le 
privilège  du  riche  se  vulgarise,  d'abord  sous  le  nom  de  luxe  im- 
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prévoyant,  démoralisant,  pois  sons  celui  moins  compromettant 
d'habitude  ou  de  convenance.  Cependant  les  salaires  ne  marchent 
pas  aussi  >îte  que  le  goût  ;  ils  restent  longtemps  immobiles  en 
face  d'une  nouvelle  catégorie  de  dépenses  qu'ils  ne  peuvent  pas 
couvrir  et  qui,  en  attendant,  se  transforment  en  source  d'edVie 
et  de  mécontentement 

Si  de  ces  dangers  moraux ,  inhérents  à  la  liberté  du  travail  et 
de  la  concurrence,  et  qui  n'en  forment  que  les  traits  les  plus 
généraux,  on  voulait  pénétrer  dans  Tordre  des  dangers  physiques, 
il  ne  serait  pas  plus  facile  d'en  énumérer  toutes  les  variétés  : 
l'excès  du  travail,  la  vie  sédentaire  dans  des  ateliers  malsains,  des 
matières  premières  d'un  maniement  délétère,  des  ouvrages  d'une 
extrême  délicatesse ,  des  logements  qui  n'ont  ni  air  ni  espace, 
dans  des  cités  où  les  loyers  sont  hors  de  toute  proportion  avec 
les  gains  de  l'ouvrier ,  une  nourriture  normale  qui  n'atteint  pas 
toujours  le  strict  nécessaire,  peuvent  épuiser  rapidement  les  orga* 
nisations  les  plus  solides,  préparer  aux  générations  futures  un 
grand  appauvrissement  du  sang,  une  faiblesse  générale  et  des 
infirmités  chroniques  qui  les  rendent  impropres  aux  mêmes  tra* 
vaux  et  au  service  de  leur  pays.  Le  royaume  de  Saxe  présente 
sous  ce  rapport  un  grave  enseignement.  Il  résulte  des  états  offi- 
ciels publiés  par  le  gouvernement  sur  les  opérations  du  recrute- 
ment depuis  1826  jusqu'en  1854,  que  le  nombre  des  hommes 
reconnus  propres  au  service  militaire  est  descendu  dans  le  cours 
de  cette  période,  de  la  proportion  de  i  sur  2,89  à  celle  de  i  sur 
4,  et  que  la  science  médicale  essaie  vainement  de  combattre  cette 
débilitation  progessive. 

Ces  conséquences' n'ont  rien  d'exagéré;  elles  n'épuisent  pas 
même  la  série  des  considérations  générales  que  la  constitution  du 
travail  industriel  suggère  à  ceux  qui  observent  son  action  avec 
quelque  suite;  et  quant  aux  preuves  de  leur,  exactitude,  elles 
surabondent.  On  se  souvient  encore  des  lamentables  récits  qui 
parvinrent  jusqu'à  nous  sur  l'état  des  tisserands  de  la  Silésie, 
lorsque  le  tissage  mécanique  conquit  à  l'Angleterre  les  marchés 
européens,  et  sur  les  misères  analogues  qui  frappèrent  la  Saxe, 
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lesFIamires  belges  et  les  Flandres  françaises.  Que  sont,  d'ailleui's, 
les  douleurs  éparses  sur  de  vastes  districts  manufacturière  du  con- 
comparaison  des  crises  anglaises  comme  celle  qui ,  en 
19,  atteignit  la  ville  de  lîolton,  du  comté  de  Manchester?  Près 
cinquante  mille  personnes  se  trouvèrent  dans  la  rue  sans  lia- 
et  sans  pain.  Les  pères  de  famille,  réduits  au  désespoir,  dit 
imnie  d'Étal  qui  raconte  l'événement,  essayèrent  de  fuîi'  leurs 
imes  el  leuis  enfants  pour  lâcher  de  les  oublier,  ne  pouvant 
ts  les  nourri)'.  C'est  alors,  il  est  vrai,  qu'ému  de  pitié  et  de 
e,  Manchester  suscita  le  jeune  Cobden  contre  la  loi  des  ce- 
lles, et  qu'après  quelques  années  d'agitation  et  le  sacrifice  de 
plusieurs  millions,  la  séculaire  protection  des  cornlaws  fut  em- 
portée dans  la  tempête. 
Sans  doute,  les  autres  nations  industrielles  de  l'Europe  sont 
icore  loin  d'avoir  atteint  h  même  puissance  de  travail  que  l'An- 
sterre;  mais  elles  y  aspirent  de  toutes  leurs  forces,  et  quoique 
t  occupées  de  la  pensée  qu'un  jour  leur  rivale  chancellera  sur 
base,  elles  ambitionnent  la  place  qu'elle  occupe  au  banquet 
de  l'industrie,  son  regard  porté  vers  les  conflns  de  la  terre  et 
prête,  à  tout  hasard,  à  pourvoir  un  nouveau  monde,  s'il  venait  â 
surgir.  On  dirait,   â  voir  leur  impatience,  sinon  leur  envie, 
'un  souffle  du  génie  angio  -  saxon  a  gonUé  leurs  voiles  :  elles 
levé  l'ancre  et  ne  reviendront  plus  sur  leurs  pas.  On  peut 
r^etter,  surtout  pour  la  France.  Ce  n'est  que  d'hier  que 
spéculateurs  étendent  leurs  bras  pour  essayer  d'enlacer  l'Eu- 
Tope,  et  déjà  ils  ont  eu  de  grands  succès  dans  cette  voie  nouvelle. 
Hais  il  est  permis  d'èti'e  plus  intimidé  que  flatté  de  la  perspective 
qu'ils  lui  ont  ouverte  ;  on  peut  redouter  pour  la  nation  une  trop 
grande  tension  des  esprits  vers  la  spéculation  ;  on  peut  la  redouter 
sa  royauté  littéraire,  pour  son  empire  du  goût,  pour  son 
|uise  sensibilité  qui  la  rend  si  clairvoyante  dans  le  bien  et  le 
'mal ,  dans  le  vrai  et  le  faux.  La  spéculation  par  elle-même  est  dans 
lltt  voies  de  l'homme  en  société ,  accomplissant  l'œuvre  de  son 
eloppement  comme  être  moral,   intelligent,  producteur  el 
.  M  Guizot .  Rin(;raphie  (le  sir  RohcrI  réel. 
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consommateur:  c'est  Thommc  cherchant  l'homme,  doublant  ses 
forces  par  le  concours  ou  l'antagonisme,  se  plaçant  sous  l'empire 
des  devoirs  qu'engendrent  les  besoins  de  la  famille,  les  exigences 
de  la  vie  en  société,  de  la  vie  en  nation,  bref,  la  nécessité  du  travail. 
Mais  il  faut  que  dans  ces  conditions  nouvelles,  l'homme  apprenne  à 
résister  à  l'entraînement  du  lucre,  à  ne  pas  s'aveugler  au  mirage 
de  la  fortune;  il  ne  faut  pas  que  toutes  les  forces  morales  et  intel- 
ligentes du  pays  soient  emportées  pêle-mêle  dans  le  tourbillon  des 
entreprises;  car  l'esprit  humain  est  ainsi  fait,  que  singulièrement 
fécond  en  pensées,  il  verse  souvent  avec  ses  plus  nobles  concep- 
tions d'immenses  désastres  sur  l'humanité. 

La  part  qui  incombe  au  travail  industriel  dans  la  responsabilité 
que  le  paupérisme  semble  imposer  aux  sociétés  modernes,  n'est 
ni  absolue  ni  exclusive;  le  travail  agricole  a  aussi  la  sienne, 
moins  apparente  peut-être,  moins  saisissable  à  l'observation 
mais  tout  aussi  étendue. 

Si  l'industrie  a  ses  crises,  l'agriculture  a  aussi  les  siennes,  avec 
les  mêmes  conséquences  possibles  pour  le  sort  de  la  classe  ouvrière. 
La  propriété  territoriale  ayant  son  chapitre  spécial  dans  la  statis- 
tique du  département ,  il  n'en  sera  fait  mention  ici  que  dans  la 
mesure  de  ce  qu'exigera  une  rapide  analyse  des  chances  de  pao* 
vreté  inhérentes  à  la  constitution  civile  du  sol  et  à  son  état  comme 
capital  productif  et  instrument  de  travail.  Il  paraîtra  sans  doute 
superflu  d'ajouter,  qu'il  ne  s'agira  dans  tout  ce  qui  va  suivre  que 
du  travail  libre  et  non  de  celui  qui  attache  l^lement  et  obliga- 
toirement l'ouvrier  au  sol  qu'il  cultive.  Que  la  propriété  soit  mo- 
bile ou  immobile,  cela  n'a  pas  la  même  importance,  d'abord,  parce 
que ,  même  dans  les  pays  de  majorats,  il  y  a  toujours  une  portion 
de  sol  mobilisée  qui  sert  de  régulateur  à  la  fixation  des  rapports 
entre  le  capital  foncier  et  son  rendement,  et  à  la  faveur  dont  jouit 
la  propriété;  ensuite,  parce  que  les  baux  à  long  terme,  fort  en 
usage  dans  les  pays  de  sol  inaliénable  et  de  grande  culture,  ga- 
rantissent à  la  terre  les  avantages  de  la  spéculation. 

Tout  au  contraire  de  l'industrie,  la  liberté  du  travail  et  l'af- 
franchissement dé  la  propriété ,  acquis  à  la  France  depuis  plus 
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d'un  demi-siécle ,  et  beaucoup  plus  récemment  dans  les  pays 
d'outre-Rhin,  ont  entraîné  la  diffusion  du  travail  agricole  et  l'ex- 
trême division  du  sol. 

A  défaut  d'industrie  manufacturière ,  la  propriété  avait  le  double 
atti*ait  d'un  placement  sûr  et  d'un  moyen  à  peu  près  unique  de 
travail. 

D'un  aurre  côté;  comme  elle  avait  été  dans  l'histoire  le  point 
d'appui  des  classes  enviées  et  conservait,  par  conséquent,  de 
celles-ci  des  souvenirs  caressants  pour  la  vanité,  on  tenait  à  de- 
venir propriétaire  comme  on  tenait  à  porter  des  armes ,  et  par 
des  motifs  analogues. 

En  troisième  lieu,  et  quoi  qu'on  en  dise,  le  caractère  français 
se  montrait  peu  aventureux  en  affaires  ;  que  ce  fût  par  prudence 
ou  par  timidité,  ou  bien  par  le  peu  d'estime  qu'il  faisait  du  travail 
industriel,  il  restait  sans  initiative  et.s'abslenait  de  l'imitation. 

Avec  ces  dispositions,  et  la  loi  aidant,  le  nombre  des  proprié- 
taires fonciers  a  atteint  le  chifB^e  de  douze  millions,  et  le  nombre 
des  cultivateurs  celui  de  vingt-cinq  millions;  le  sol  est  devenu  l'at- 
trait et  le  pefuge  de  l'énorme  majorité  des  épargnes  et  a  acquis  une 
valeur  relative  hors  de  toute  proportion  avec  son  produit.  En  sorte 
qu'après  un  demi-siècle  de  cette  faveur,  encore  stimulée  par  les 
lois  électorales  de  l'époque,  il  s'est  trouvé  que  le  propriétaire  cul- 
tivateur pouvait  seul,  à  moins  d'une  fortune  exceptionnelle,  se 
servir  du  sol  d'une  manière  utile  et  fructueuse ,  parce  que  seul  il 
pouvait  lui  faire  remplir  à  son  profit  le  double  rôle  de  capital  et 
d'instrument  de  travail  *.  Les  corps  de  biens  sont  devenus  de  plus 
en  plus  rares,  la  concentration  du  travail  et  la  spéculation  agricole 
de  plus  en  plus  impossibles.  Au  prix  où  était  arrivée  la  terre,  la 
seule  spéculation  qui  tentât  les  capitaux  était  l'acquisition  en  grand 
et  la  revente  en  détail,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  aggraver  la 
situation.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  quand  la  spéculation 

1 .  IjSl  conversion  des  fermages  en  nature  en  fermages  en  argent  a  contri- 
bué à  élever  ces  derniers.  Néanmoins  cette  élévation  n'a  pas  pu  rétablir  la 
proportion  entre  le  prix  de  la  terre  et  son  produit,  et  a  eu  pour  conséquence 
certaine  de  ruiner  beaucoup  de  bons  fermiers. 
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abandonne  une  industrie,  cette  industrie,  si  elle  n'est  pas  indis- 
pensable, s'affaibiit  peu  à  peu  et  disparait;  si  elle  est  nécessaire, 
elle  devient  insensiblement  la  ressource  de  ceux  qui  n'en  ont  pas 
d'autre.  On  a  beau  s'efforcer  de  la  galvaniser  par  des  encourage- 
ments d'un  autre  ordre,  on  ne  parvient  à  la  faire  rechercher  ni 
par  le  crédit  ni  par  Fambitiôn. 

Si  à  ces  considérations  on  ajoute  celle  de  l'assiette' de  l'impôt 
qui,  dans  les  pays  essentiellement  agricoles  (et  la  France  est 
encore  dans  cette  catégorie) ,  a  dû  nécessairement  s'établir  sur 
le  sol,  il  sera  facile  d'arriver  à  celte  première  conclusion  :  que  les 
fortunes  territoriales  sont  généralement  trop  faibles  pour  ne  pas 
être  sensibles  aux  moindres  crises,  et  qu'elles  ne  peuvent  pas, 
comme  l'industrie  et  le  commerce ,  recourir  au  crédit  pour  les 
traverser.  Aussi  les  mauvaises  années  sont-elles  infailliblement 
suivies  d'une  grande  gêne  des  cultivateurs,  qui  apparaît  par  le 
nombre  des  bras  inoccupés  et  tendus  vers  la  bienfaisance.  On 
ne  se  fait  pas  une  juste  idée  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
travaux  de  la  campagne  qui  suivent  une  bonne  année  et  ceux  qui 
viennent  après  une  mauvaise  ;  elle  est  considérable  el  influe  en 
même  temps  sur  la  consommation  et  sur  les  industries  auxiliaires 
que  le  cultivateur  alimente  pour  l'entretien  de  son  outillage  ou 
l'amélioration  de  son  bien-être.  Parmi  les  nombreux  renseigne- 
ments, recueillis  pour' la  formation  de  cet  exposé,  il  en  est  peu 
qui  ne  justifient  cette  allégation  et  qui  ne  rappellent,  en  rendant 
grâce  à  Dieu,  qu'avant  les  deux  dernières  années,  les  malheureux 
de  la  campagne  erraient  par  bandes  ;  ils  affirment  même  que 
quelques-uns  des  terrains  les  moins  fertiles  sont  restés  sans  cul- 
ture, parce  que  le  cultivateur  pauvre  devait  se  borner  à  donner 
des  soins  à  ses  meilleures  parcelles,  pour  éviter  les  frais  de  culture . 
de  celles  auxquelles  il  ne  pouvait  faire  face  avec  ses  moyens  per- 
sonnels, et  qu'il  jui  était  difficile,  sinon  impossible,  de  s'adresser 
au  crédit.  Ceux  qui  avaient  quelque  épargneront  employée; ceux 
qui  n'en  avaient  pas  ont  souffert  ou  ont  fait  des  dettes,  ce  qui 
d'ordinaire  mène  la  petite  propriété  bien  près  de  l'expropriation. 
Enfin,  dans  certains  cantons  les  plus  éloignés  des  grands  marchés 
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Oi^les  moins  favorisés  de  la  nature,  la  propriété  était  tombée 
à  trente  pour  cent  au-dessous  <les  prix  antérieurs  à  Torigine  de 
la  pàiode  des  mauvaises  années.  Depuis  deux*  ans  TAlsace  a 
été  plus  heureuse  et  bénéficie  sensiblement  de  la  cessation  de  la 
mauvaise  fortune*.  Les  mêmes  rapports  ajoutent  que  l'épargne 
réparait  chez  les  cultivateurs  et  les  dispose  à  de  nouvelles  acqui- 
sitions. 

A  côté  des  propriétaires  cultivateurs,  qui  sont  les  véritables 
industriels  de  la  campagne,  il  y  a  une  classe  ouvrière  qui  les 
assiste  dans  leurs  travaux.  La  condition  de  cette  dernière  est  très- 
variée;  la  meilleure  est  celle  qui  place  l'ouvrier  chez  le  cultiva- 
teur, le  met  à  sa  table  et  sous  ^on  toit.  Pour  celui  qui  a  cette 
condition  il  n'y  a  pas  de  morte-saison  ;  ses  gages  sont  fixes  et , 
quoique  différents  d'après  son  âge,  son  sexe  et  ses  forces,  les 
lieux  et  les  cultures ,  toujours  suffisants  pour  son  entretien  tant 
qu'il  est  seul  ^  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  a  une  famille  à 
pourvoir.  Aussi  est-il  rare  de  le  voir  conserver  sa  condition  au- 
delà  des  premières  années  de  la  jeunesse.  Dès  que  le  valet  de  ferme 
peut  se  mettre  à  son  compte  avec  un  fermage  ou  l'acquisition  de 
quelques  sillons,  il  se  hâte  de  reprendre  sa  liberté,  sans  que, -ce- 
pendant, cette  situation  nouvelle  si  enviée,  mais  d'abord  insuffi- 
sante, le  détermine  à  renoncer  au  travail  à  la  journée.  Il  a  donc 
son  travail  particulier  et  son  salaire  de  journalier;  mais  ces  deux 
ressources  réunies  oe  le  mettent  pas  encore  à  l'abri  ;  il  faut  qu'il 
s'ingénie,  qu'il  s'aide  de  ces  petits  moyens  sans  nom  que  la  né- 
cessité, toujours  féconde  en  expédients,  engendre  autpur  de  lui, 

1.  La  ville  de  Wasselonne,  pour  citer  un  exemple,  après  s'ôtre  vue  dans 
la  nécessité  d'organiser  ini  atelier  do  chaussons  pour  1 80  enfants ,  dont  on 
payait  le  travail  avec  une  bonne  nourriture  et  des  soins  domestiques.,  a  pu , 
en  1856,  fermer  son  établissement  et  renvoyer  les  enfants  à  leurs  familles, 
qui  avaient  retrouvé  du  travail  et  des  moyens  de  suflire  à  tous  leurs  besoins. 

2.  Dans  un  certain  nombre  de  bonnes  communes  du  Bas-Rhin ,  les  pro- 
priétaires, entraînés  par  Tamour  du  gain,  ont  fait  venir  du  dehors  des 
ouvriers  pour  les  faire  travailler  à  la  journée  et  remplacer  les  valets  de  ferme. 
L'opération  a  été  boiuie  pendant  la  durée  des  travaux  •  mais,  après  la  saison,  * 
ces  ouvriers  étrangers  et  pauvres  sont  restés  dans  la  commune,  s'y  sont 
mariés  et  ont  créé  le  paupérisme  héréditaire,  le  pire  de  tous. 
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OU  que  la  bienveillance  naturelle  des  cultivateurs  lui  abandoninie  : 
c'est  rélève  de  quelque  animal  domestique,  le  glanage,  la  glandée, 
le  bois  mort  deS  forêts,  l'herbe  des  chemins  et  des  routes,  ou 
bien  (|uelque  industrie  modeste  qui  occupe  la  mère  de  famille  et 
les  enfants  en  état  de  la  seconder. 

Comme  journalier,  l'ouvrier  de  la  campagne  a  ses  saisons  régu- 
lières et  ses  journées  tarifées.  Ce  qui  est  de  saison  est  forcé  ;  le 
cultivateur  le  sait  et ,  en  général ,  il  paie  convenablement  ce  tra- 
vail auxiliaire  dont  il  ne  peut  se  passer;  mais  les  occupations  qu'il 
peut  reporter  à  son  gré  dans  les  moments  perdus  pour  tout  le 
monde,  c'est-à-dire  la  morte-saison  des  champs,  il  les  salarie 
avec  une  extrême  parcimonie.  'En  hiver  la  journée  des  batteurs 
en  grange  descend  jusqu'au  prix  de  trente  centimes,  non  compris, 
bien  entendu,  la  noun'iture.  Il  est  bon  de  rappeler  aussi ,  qu'en 
France  il  s'est  formé  parmi  les  populations  de  certains  départe- 
ments une  classe  de  journaliers  ambulants  qui,  dans  lessaisom, 
vont  oiTrir  le  concours  de  leurs  bras  aux  populations  agricoles  les 
plus  favorisées  et  contribuent  par  cette  concurrence  à  maintenir 
les  prix  de  journée  à  un  faible  taux. 

L'ouvrier  journalier  peut  donc ,  à  la  rigueur,  vivre  de  son  tra- 
vail avec  sa  famille,  mais  c'est  tout.  Si  l'occupation  vient  à  lui 
manquer,  s'il  éprouve  un  accident  de  santé,  sj  lel  autre  événe- 
ment exige  de  lui  une  dépense  extraordinaire,  il  peut  devenir 
misérable.  Quand  les  hommes  avec  femmes  et  enfants  côtoient 
ainsi  la  pauvreté  comme  un  fossé  aux  bords  escarpés,  dont  ils  ne 
sont  séparés  que  par  une  barrière  aussi  légère  que  la  santé  ou  la 
clémence  de  la  nature,  il  est  é.vident  que  les  uns  ou  les  autres 
doivent  y  tomber.  Et  peut-on  espérer  que  ces  mêmes  hommes, 
souvent  ignorants,  souvent  aussi  mal  éclairés  moralement  qu'in- 
tellectuellement, ne  s'abandonneront  pas^  à  Texemple  des  ouvriei's 
de  l'industrie,  à  des  disti*actions  passionnées  pour  s'étourdir  sur 
le  danger  ou  se  dédommager  de  leurs  privations  quotidiennes  ? 

Les  conséquences  de  cette  situation  sont  évidentes  :  la  pauvreté 
peut  naître  tout  aussi  bien  du  travail  agricole  que  du  travail  indus- 
riel,  et  quand  elle  en  naît,  elle  est  en  général  plus  incurable,  car 
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elle  est  assistée  avec  plus  d'insouciance.  La  petite  propriété  exclut 
l'abondance  de  l'argent  ;  elle  implique  un  travail  assidu ,  une  vie 
sobre ,  dure  à  elle-même.  Le  propriétaire  cultivateur  a  une  pro- 
fonde antipathie  pour  qui  ne  fait  pas  œuvre  de  ses  mains  et  de 
ses  pieds,  tant  qu'il  le  peut.  11  travaille  sans  relâche  et  ne  com- 
prend que  ce  procédé  pour  manger  du  pain.  Comme  il  lui  faut 
une  économie  rigoureuse  pour  mener  son  œuvre  à  bonne  fin,  il 
ne  s'imagine  pas  qu'on  puisse  songer  à  calmer  des  besoins  aux- 
quels il  se  soustrait  volontairement,  et  se  figure  encore  moins 
qu'on  en  doive  prendre  la  charge  habituelle  pour  autrui.  Il  laisse 
sa  ménagère  tendre  un  morceau  de  pain  au  vieillard ,#  à  l'enfant, 
à  l'infirme;  il  va  même  jusqu'à  puiser  plus  largement  dans  ses 
approvisionnements  de  ménage  pour  soulager  les  malheureux , 
mais  il  éprouve  une  grande  répugnance  à  les  soutenir  par  des 
sacrifices  d'argent,  parce  que,  à  son  point  de  vue,  leur  destina- 
tion dépasserait  lés  besoins  de  la  vie,  auxquels,  à  son  exemple, 
la  chai'ité  des  autres  doit  achever  de  satisfaire  par  des  dons  en 
nature.  * 

La  grande  culture  est,  à  bien  des  égards,  .plus  favorable  à  la 
classe  ouvrière  que  la  petite,  mais  elle  renferme  également  en 
elle  des  germes  de  pauvreté.  Elle  emploie  plus  volontiers  le  sys- 
tème des  valets  de  ferme;  elle  peut  répartir  ses  travaux  sur  toutes 
les  saisons  et  les  rendre  ainsi  permanents  ;  elle  présente  par  son 
étendue  les  conditions  d'un  grand  atelier  ou  d'une  usine  impor- 
tante que  des  intelligences  spéciales,  appuyées  sur  des  capitaux, 
peuvent  rechercher  comme  moyen  de  spéculation  et  de  fortune  ; 

1.  «  Nos  habitauts  ont  une  aversion  profonde  pour  la  bienfaisance  collective, 
4  surtout  si  Taumône  est  en  argent.  Us  sont  convaincus  que  la  charité  est 
«  Tesprit  et  le  fond  de  la  religion ,  mais  ils  tiennent  à  jouir  de  toute  leur 
«  liberté  dans  Teiercice  de  cette  vertu.  Il  y  a  peu  d'habitants  aisés  qui  ne 

•  s'imposent  quelque  sacriilce  ;  mais  leur  aumône  consiste  généralement  en 
«  pain  et  en  légumes.  »  (Rapport  du  curé  d'Âchenheim  et  Hangenbieten.  ) 

«Nos  cultivateurs  sont  en  général  bien  disposés  à  faire  Taumônc  et  à 

•  accorder  des  secours  aux  nécessiteux  de  la  conunune  et  du  dehors  qui 

•  viennent  leâ  solliciter  ;  mais  ils  ont  une  Vive  répugnance  à  alimenter  une 
0  caisse  centrale  de  bienfaisance  ou  une  institution  destinée  à  soulager  les 

•  pauvres  dans  un  cercle  plus  étendu.  »  (  Rapport  du  pasteur  d^AllenwUler.  ) 
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elle  provoque  la  formation  de  bons  ouvriers,  parce  qu'elle  leur 
(ait  (le  meilleures  conditions  ;  le  nombre  de  ceux  qu'elle  occope 
est  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  la  (erre.  La  position 
normale  des  ouvriers  de  la  gi*ande  culture  est  donc  généralement 
meilleure  que  celle  des  ouvriers  de  la  petite.  Mais  s'il  est  vrai 
qu'elle  soit  habituellement  exempte  de  certaines  vicissitudes,  Q  ne 
l'est  pas  moins  que  d'autres  l'atteignent  infailliblement.  Quoique 
la  grande  culture  agisse  sur  une  surface  limitée  et  qu'il  n'est 
pas  au  pouvoir  de  l'homme  d'étendre,  elle  est  exposée  au^brusqaes 
secousses  de  la  spéculation  et  à  sa  tendance  à  remplacer  l'homme 
par  les  m£((:hines;  elle  renferme  des  éléments  commerciaux  qui 
.  la  soumettent  aux  crises  du  commerce.  Or,  en  cas  de  dépossession 
de  leur  travail  par  Tune  ou  l'autre  de  ces  causes ,  les  ouvriers 
qu'elle  occupe  restent  dans  un  embarras  extrême ,  tandis  que  la 
petite  culture,  qui  va  toujours  émiettant  le  sol,  offre  aux  siens  un 
facile  refuge.  Enfln,  elle  n'a  pas,  comme  cette  dernière,  le  sti- 
mulant (le  l'acquisition,  qui  a  un  tel  attrait  pour  l'ouvrier  qu'elle 
le  rend  capable  des  plus  grands  efforts  pour  devenir  propriétaire 

C' distinctions  .pourraient  être  multipliées;  mais  elles  n'ajou- 
teraient aucune  force  aux  conséquences  à  tirer  des  considérations 
qui  précèdent  et  qui  nous  permettent  de  croire  que,  sous  l'un  et 
l'autre  aspect ,  le  travail  agricole  présente  des  chances  défavo- 
rables au  travailleur  et  peut  le  conduire  à  la  pauvreté  comme  le 
travail  industriel ,  sans  qu'on  ait  de  reproche  à  lui  faire.  Il  ne  faut 
ni  s'en  étonner  ni  s'en  affliger  :  il  est  dans  les  choses  humaines 
d'être  imparfaites  et  de  rappeler  à  l'homme,  qu'à  tous  les  maux 
qui  viennent  de  lui  ou  de  l'état  social  marqué  pour  son  passage 
sur  la  terre,  il  ne  peut  apporter  de  guérison  ou  de  soulagement 
,   qu'avec  les  remèdes  qui  viennent  de  Dieu. 

La  bienfaisance  a  fait  depuis  1 789  de  grands  efforts  pour  suivre 
le  paupérisme  dans  ses  transformations.  Cet  assujettissement  de 
la  classe  ouvrière  a  un  danjrer  inhérent  à  la  constitution  du  tra- 
vail libre  et  à  la  libre  concurrence ,  ne  lui  a  pas  échappé  et  ne 
pouvait  pas  hii  échapper;  la  science  économique,  le  développe- 
ment de  l'industrie,  les  événements  politiques  le  lui  dénonçaient 
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a  Tenvi.  Autrefois  elle  avait  ^alemept  des  pauvres  à  nourrir, 
aussi  nombreux,  sinon  plus  nombreux  qu'aujourd'hui*;  mais 
c'étaient  principalement  des  pauvres  de  profession,  ou  bien  des 
honunes.quel'inconduite  ou  les  malheui's  privés  avaient  précipités 
dans  cette  condition.  Elle  les  consolait  et  les  soulageait,  parce 
qu'elle  soulage  et  console  toujours  ;  mais  après  avoir  distribué  le 
pain  quotidien,  elle  semblait  ne  pas  avoir  d'autre  ambition.  Ce 
n  est  pas  qu'elle  ne  donnât  beaucoup  pour  le  présent  et  ne  fondât 
beaucoup  pour  l'avenir;  mais,  quoique  placés  sous  la  tutelle  de  la 
piété,  lesétablissements  publics  de  bienfaisance  se  multipliaient,  sans 
qu'on  pût  dire  qu'autour  d'eux  et  par  eux  le  paupérisme  s'amoin- 
drit, le  travail  s'activât  et  la  famille  du  pauvre  prit  pied  sur  un 
terrain  plus  riche  d'espérances.  L'humilité,  la  repentance,  la  ré- 
conciliation avec  Dieu ,  les  regrets  d'une  vie  imprudemment  dissi- 
pée, le  désir  d'expier  et  de  réparer  le  mal  accompli,  l'espoir  de 
toucher  la  miséricorde  infinie  du  Maître,  cette  mélancolie  pleine 
de  trouble  qui,  enveloppant  l'âme  prête  à  retourner  vers  son 
juge,  en  fait  jaillir  la  prière  et  la  sensibilité  comm^la  manifesta- 
tion suprême  de  la  foi  :  telles  étaient  d'ordinaire  les  sources  des 
grands  et  nombreux  monuments  de  la  charité  que  l'histoire  nous 
a  légués.  Et  cependant  on  ne  saisit  pas  de  proportion  entre  la 
grandeur  de  leur  origine  et  l'importance  de  leurs  résultats,  entre 
la  puissance  de  leurs  moyens  et  l'étendue  des  besoins  de  la  so- 
ciété; on  est  disposé  à  croire  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
donateur  n'a  voulu  que  donner,  qu'exécuter  un  des  commande- 
ments de  la  religion,  sans  avoir  égard  à  un  besoin  spécial.  Il  y  a 
tel  Etat ,  comme  la  Saxe,  où  l'on  compte  par  milliers  les  anciennes 
fondations,  sans  que  la  charilé  moderne  puisse  ralentir  son  acti- 
vité; on  s'en  sert  avec  avantage  au  bénéfice  du  présent,  mais 
elles  sont  loin  de  suffire  a  ses  besoins. 

■ 

Aujourd'hui  Isi  charité  a  reconnu  que  sa  mission  ne  pouvait 
plus  se  borner,  comme  par  le  passé,  à  soulager  les  pauvres,  mais 

1 .  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  constitution  de  la  société  excluait  une 
partie  des  habitants  de  la  propriété,  et  que  celle  du  travail  limitait  le  nombre 
des  ooThers  attachés  à  chaque  profession. 
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qu'elle  était  appelée  en  outre  à  prévenir  la  pauvreté.  Ce  n'est 
presrpje  pins  un  souci  pour  elle  de  placer  sous  la  table  du  riche 
Ua  Lazares  de  Thumanité,  mais  bien  de  les  empêcher  de  nailre. 
Aussi  s'esl-elle  mise  en  quête  de  nouveaux  moyens  d'action.  H 
faut  être  juste  pour  notre  époque  :  si  elle  a  multiplié  les  problèmes 
sociaux,  elle  a  multiplié  aussi  les  solutions.  Rien  n'est  plus  impo- 
sanl  que  le  spectacle  de  Taclivité  chrétienne  déployée  en  France  et 
ailleurs  depuis  quelques  années;  non  pas  une  activité  de  tête  seule- 
ment, mais  une  activité  d'œuvres  conçues  en  \iie  de  cette  mission 
nouvelle  qu'impose  à  la  chorité  le  développement  du  travail  libre. 
On  dirait  que  les  nations,  de  concert  avec  leurs  gouvernements, 
sont  occupées  à  faire  leur  examen  de  conscience,  à  se  tracer  leurs 
devoirs  communs  et  à  se  communiquer  le  fruit  de  leur  expérience 
respective,  le  congrès  pour  la  science  économique  et  sociale, 
ouvert  à  Paris  en  1854  aux  économistes  et  philanthropes  de  toute 
langue  et  de  toute  nation,  justifie  cette  assertion.  Il  a  tenu  une 
seconde  session  à  FJruxelles  en  1856,  et  une  troisième  à  Franc- 
fort en  1857«  Il  y  aura  désormais  un  congrès  œcuménique  annuel 
(Id  bienfaisance ,  comme  il  y  en  a  pour  les  sciences  naturelles ,  les 
r|ueslions  douaniôres  et  commerciales,  la  paix  universelle,  etc. 

Ce  repliement  des  intelligences  sur  la  situation  du  paupérisme 
a  fait  naître  une  multitude  de  travaux  qui  constituent  à  lâchante 
une  littérature  aussi  curieuse  que  riche,  mais  dont  Fénumération 

• 

môme  sommaire  serait  trop  à  Télroit  dans  cette  introduction.  Il 
s'est  opéré  en  présence  de  deux  systèmes  législatifs  différents  : 
celui  lie  la  France,  qui  laisse  à  la  charité  une  grande'liberté  d'al- 
lures, et  celui  de  l'Angleteire  et  de  l'Allemagne,  qui  lui  impose 
certains  devoirs  et  lui  litice  des  règles  déterminées  de  conduite. 
La  critique  et  le  conseil  en  pareille  matière  seraient  tout  aussi  dé- 
placés dans  cet  aperçu  qu'une  érudition  Cataloguée;  mais  nos 
limites  ne  sont  pas  tellement  restreintes  qu'elfes  doivent  exclure 
le  droit  de  signaler  par  un  trait  lun  et  Taulre  système.  Moïse 
Mendolssohn,  dans  son  ouvrage  intitulé  Jêru.salem,  les  caractérise 
tous  les  doux  par  ces  simples  paroles  :  «  L'homme  a  le  sentiment 
«de  sa  valeur,  lorsqu'il  exerce  la  bienfaisance,  lorsqu'il  reconnaît 
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€  comment,  par  sa  libéralité,  il  peut  soulager  les  misères  de  son 
•(prochain  et  que  ce  qu'il  donne  est  librement  et  volontairement 
t  donné.  Lorsque,  au  contraire,  il  donne  parce  qu'il  doit  donner, 
<  il  n'a  qu'un  sentiment ,  celui  de  la  contrainte j> 

Cependant ,  on  peut  dire  en  faveur  du  principe  de  la  charité 
obligatoire,  qu'appuyé  sur  une  discipline  vigoureuse,  il  détruit  le 
vagabondage  et  dégage  le  champ  de  la  charité  privée,  tandis  que 
la  charité  libre  a  beaucoup  n  faire  pour  affranchir  son  terrain  de 
cette  plaie  qui  semble  retarder  sa  marche. 

Ce  mouvement  récent  des  esprits  a  des  caractères  particuliers 
qui  le  révèlent  à  l'observation  : 

D'abord,  il  s'opère  presque  exclusivement  dans  le  sens  de  la 
charité  libre,  même  dans  les  pays  de  charité  légale.  Le  catalogue 
des  associations  libres  de  bienfaisance  qui  se  sont  fondées  en 
France,  en  Angleterre -et  dans  les  pays  allemands,  depuis  Ja  fin 
des  grandes  guerres  de  l'Empire,  est  inépuisable;  le  dernier 
compte  rendu  publié  à  Londres  porte  à  32,000  les  sociétés  an- 
glaises de  bienfaisance  et  à  8,000,000  le  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Le  rapport  soumis  à  l'Empereur  le  31  août  1856  par  la 
commission  supérieure  d'encouragement  pour  les  sociétés  de  se- 
cours mutuels,  élève  a  31 23  le  nombre  des  sociétés  et  à  6,1 70,000 fr. 
le  chiffre  de  leurs  revenus. 

En  second  lieu ,  il  se  manifeste  dans  les*efforts  de  la  bienfai- 
sance  une  disposition  marquée  à  concentrer  les  forces  sous  l'inspi- 
ration d'une  pensée  commune,  pour  les  faire  concourir  vers  un 
but  commun,  de  même  qu'en  industrie  on  parvient  par  la  con- 
centration à  donner  une  grande  puissance  d'action  aux  capitaux 
les  plus  minimes.  C'est  ainsi  qu'en  France  la  société  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  appelle  successivement  toutes  les  forces  de  la 
charité  libre  sous  une  direction  unique  où  la  bienfaisance  et  la 
piété  se  sont  donné  les  mains.  La  même  tendance  a  fait  fonder 
l'association  de  la  Grande  -  Miséricorde ,  qui  étend  son  œuvre  à 
toute  la  ville  de  Marseille.  Dans  l'Allemagne  protestante ,  la  Mis- 
sion intérieure  {die  innere  Mission)  accomplit  la  même  œuvre 
d'union.  En  Bavière,  le  roi  et  la  reine  ont  pris,  en  1853,  Fini- 
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Uative  d'une  association  mixte  .pour  tout  le  royaume,  qui  povid, 
le  nom  de  Société  de  bienfaisance  de  Sâint^ean  (Sanct  Johan- 
nis'  Verein).  cLe  but  de  la  société,  dit  le  roi  en  communiquant  à 
Kson  peuple  sa  royale  pensée,  est  d'abord  d'étendre  le  plus  pos- 
<r  sibie  les  bienfaits  de  la  charité,  sans  limiter  l'activité  des  sociétés 
<rdéjà  formées,  et  ensuite  d'élever  une  barrière  aux  misères  à 
i  venir.  Je  m'estimerais  heureux  que  nos  efforts  réunis  pussent 
t  mettre  tout  Bavarois  en  état  de  se  suffire.  »  Dès  la  première 
antiée,  le  chapitre  ou  comité  central  de  la  société  comptait  674  suc- 
cursates  présentant  une  recette  de  plus  d'un  million  et  une  dépense 
à  peu  près  égale.  De  son  côté,  l'Angleterre  a  établi  à  la  chancel- 
lerie de  l'Échiquier  un  comité  central  chargé  de  diriger  et  de  sur- 
veiller l'application  de  la  taxe  des  pauvres. 
*  En  troisième  lieu,  le  mouvement  a  provoqué  la  révision  des 
lois  sur  les  pauvres  dans  la  plupart  des  grands  États  de  l'Europe. 
L'Angleterre  a  opéré  la  réforme  de  sa  législation  charitable  en 
1 834  ;  la  Saxe  a  commencé  la  sienne  à  la  même  époque  et  ne  l'a 
plus  abandonnée;  la  Bavière . s'est  préoccupée  du  même  soin  dès 
le  retour  de  la  paix  européenne  en  1816  et  y  a  consacré  une  série 
de  mesures  dont  la  dernière  remonte  à  1852  ;  la  Russie,  le  Wur- 
temberg, la  France,  la  Belgique,  etc.,  ont  également  remanié  et 
développé  leur  système  de  charité  légale. 

Enfm,  la  quatiième,  et  sans  contredit  la  plus  significative  des 
tendances  du  mouvement ,  se  trouve  dans  les  immenses  travaux 
auxquels  se  sont  livrés,  non-seulement  les  gouvernements,  mais 
encore  de  simples  villes,  pour  établir  avec  soin  le  bilan  du  pau- 
périsme et  de  la  charité.  On  a  fait  et  on  fait  partout  de  la  statis- 
tique charitable.  Déjà  le  gouvernement  de  juillet  avait  soumis  aux 
Chambres  une  série  de  documents  où  étaient  relevées  les  res- 
sources  diverses  des  établissements  de  charité  ;  plus  récemment, 
rhonorable  M.  de  Watteville,  inspecteur  général  de  ces  établisse- 
ments ,  a  été  chargé  de  faire  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  un 
rapport  sur  la  situation  du  paupérisme  en  France ,  qui  a  paru  en 
1851.  En  1846  le  docteur  Lisco  a  di^essé  le  bilan  charitable  de 
Berlin;  en  1850  le  docteur  Bauer  a  publié  celui  de  la  Bavière  et 
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de  Munich;  m  1851  M.  Âckermann  a  donné  celui  de  la  Saxe; 
et  en  1856  MM.  Wittelshoffer  et  Meiningen  ont  présenté  ceux  de 
Vienne  et  çle  Francfort ,  etc. 

D  serait  fort  intéressant  d'étudier  la  marche  qu'a  suivie  dans 
ces  divers  pays  le  développement  des  institutions  charitables;  mais 
l'examen  même  sommaire  d'une  matière  aussi  vaste  dépasserait 
les  limites  d'une  introduction.  Il  suffira  d'indiquer  le  classement 
de  ces  institutions,  pour  prouver  que  la  plupart  d'entre  elles  sont 
dues  au  sentiment  plus  haut  exprimé  et  vont  droit  à  l'accompUs- 
sement  de  l'obligation  chrétienne  écrite  dans  la  conscience  pu- 
blique :  prévenir  la  pauvreté  parmi  les  travailleurs. 

Les  institutions,  modernes  de  bienfaisance  sont  fondées  sur  les 
principes  suivants:  1*^  l'instruction  unie  à  l'éducation,  c'est-à-dire 
l'enseignement  proprement  dit  et  le  travail  ;  2^  la  mutualité,  c'est- 
à-dire  la  réciprocité  de  l'assistance  |>ar  l'association  ;  3^  la  pré- 
voyance, c'esl-à-dire  l'épargne  du  temps,  des  forces  et  de  l'argent, 
facilitée  par  la  bienfaisance  et  l'association;  4^  le  patronage,  c'est* 
à-dïte  la  tutelle  du  bienfaiteur  soutenant  l'obligé  après  l'accom- 
plissement urgent  du  bienfait  et  pour  en  assurer  les  fruits. 

Le  premier  soin  des  sociétés  modernes  est  d'offrir  à  tous  les 
hommes  l'instruction  élémentaire  appuyée  sur  les  principes  de  la 
religion.  Les  salles  d'asile  et  les  écoles  primaires  ont  pour  objet 
de  satisfaire  à  ce  devoir.  Les  pi'emières  sont  généralement  libres 
dans  tous  les  pays,  parce  qu'elles  s'adressent  à  des  enfants  qui 
ont  d'ordinaire  plus  besoin  de  soins  maternels  que  d'instruction , 
et  qu'il  parait  plus  rationnel  d'offrir  simplement  à  la  mère  de  fa- 
mille un  moyen  de  la  soulager  dans  ses  occupations  domestiques 
que  de  le  lui  imposer.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  écoles  primaires. 
Partant  du  principe  que  les  enfants  en  âge  de  les  fréquenter 
peuvent  se  passer  des  soins  assidus  de  la  famille;  qu'à  partir  de 
ce  moment  le  pays  doit  se  préoccuper  de  leur  instruction  et,  par 
suite,  de  leur  moralisation,  quelques  États,  notamment  ceux 
d'Allemagne,  ont  rendu  obligatoire  la  fréquentation  des  écoles, 
autant  pour  soustraire  les  enfants  aux  dangers  d'un  travail  pré- 
maturé ou  à  ceux  de  l'incurie,  que  pour  les  mieux  et  plus  tôt  pré- 
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parer  à  voir ,  à  comprendre  et  à  surmonter  les  difficultés  qui  les 
attendent.  En  France  la  création  des  éco'es  est  seule  obligatoire, 
leur  fréquentation  ne  l'est  pas.  En  Angleterre,  par  une  étrange 
contradiction  avec  le  principe  de  la  taxe  des  pauvres,  l'école 
primaire  n'est  pas  même  placée  au  rang  des  devoirs  publics; 
elle  est  abandonnée  au  bon  vouloir  des  paroisses  et  des  associa- 
tions privées;  le  parlement  se  borne  à  allouer  de  larges  subven- 
tions. Il  faut  cependant  rendre  justice  aux  associations  pour  Fin* 
struction  primaire;  elles  portent  très -loin  leurs  soins  et  leurs 
sacrifices.  La  seule  société  des  écoles  déguenillées  de  Londres 
entretient  cent  dnquante  établissements  et  fait  donner  l'instruction 
à  près  de  vingt  mille  malheureux  qu'elle  a  littéralement  retirés  des 
rues,  et  dont  plus  de  trois  mille  reçoivent  l'éducation  professionnelle. 

Les  écoles  primaires,  en  général,  n'enseignent  pas  encore  à 
travailler  ;  du  moins  leur  programme  est  muet  à  cet  égard.  Par 
une  heureuse  exception  à  la  règle,  due  à  la. sagacité  des  corpo- 
rations religieuses,  la  grande  majorité  des  écoles  de  filles  de  la  France 
unit  le  travail  à  l'instruction.  Cette  alliance  des  deux  principales 
sources  d'un  bien-être  futur  a  été  également  adoptée  pour  Fédu- 
calion  d'une  certaine  catégorie  d'enfants  orphelins  ou  délaissés 
qui  se  trouvent  dans  des  conditions  d'indigence  telles,  qu'on  peut 
les  considérer  comme  des  germes  de  paupérisme.  Elle  réussit  à 
merveille,  et  cela  n'étonne  pei'sonhe.  Ce  qui  étonne  moins  encore , 
c'est  que  la  charité  ait  ainsi  excellé  dans  sa  pratique. 

La  première  organisation  de  cet  enseif^nement  combiné  remonte 
à  Peslalozzi  et  à  Wèhrli ,  l'élève  et  l'ami  de  Fellenberg.  Elle  s'est 
propagée  avec  une  grande  rapidité,  principalement  en  Allemagne. 
Dès  l'année  1816,  la  reine  de  Wurtemberg,  frappée  de  l'éléva- 
tion du  chifl're  des  enfants  que  les  grandes  guerres  avaient  jetés 
dans  les  rues  et  sur  les  grands  chemins  sans  appui  et  sans  travail 
et  qu'on  n'évaluait  pas  à  moins  de  dix-huit  mille  dans  le  royaume, 
fonda  à  Stuttgart  Y  Asile  Catherine,  destiné  à  recueillir  des  enfents 
pauvres  et  abandonnés  de  la  ville,  sans  distinction  de  sexe.  La  reine 
mourut  avant  d'avoir  terminé  son  œuvre;  mais  la  princesse  Pauline, 
qui  lui  succéda  aux  côtés  du  roi,  devint  aussi  l'héritière  de  ses 
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seatiments  et  termina  son  entreprise.  Le«  l'ésultats  obtenus  par 
ce  premier  essai  popularisèrent  l'institution  qui,  en  moins  de  qua- 
rante ans,  servit.de  précédent  à  une  trentaine  d'auli'es  et  fit  du 
royaume  de  Wurtemberg  le  pays  modèle  pour  l'éducation  des . 
enfants  pauvres  et  abandonnés.  Le  nombre  des  enfants  des  deux 
sexes  élevés  dans  ces  maisons,  ensemble  ou  séparément,  par  les 
soins  de  la  charité  libre;  atteint  à  près  de  cinq  mille  et  les  sommes 
appliquées  à  leur,  en  (retien  s'élèvent  à  plus  de  douze  cent 
mille  francs,  dont  la  charité  privée  fournit  les  deux  tiers. 

Le  programme  de  l'afsile  de  l'enfant  pauvre  et  orphelin  (  Ret- 
tungs-Anstalt)  est  d'abord ,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut, 
l'instruction  unie  au  travail,  et  ensuite  la  vie  de  famille  combinée 
avec  le  patronage.  Aussi  est-il  d'usage  de'donner  la  qualification  de 
famille  à  chaque  établissement  et  d'appeler  le  directeur  et  sa 
femme  le  père  de  famille  (Familienvater)  et  la  mère  de  famille 
(Familienmulter).  11  y  a  dans  le  Wurtemberg  des  écoles  riormales 
fondées  pour  la  formation  d'instituteurs  d'enfants  pauvres,  comme 
il  y  a  des  écoles  normales  pour  former  des  instituteurs  ordinaires. 

Quand  on  voudra  bien  sérieusement  se  poser  celte  grave  ques- 
tion :  qu'est-ce  que  le  paupérisme  héréditaire  et  que  faut-il  faire 
pcFur  l'atténuer?  on  trouvera  que  le  paupérisjne  héréditaire  est 
dû  principalement  à  l'abandon  des  enfants ,  réel  ou  moral ,  par 
la  famille,  et  que  le  meilleur  moyen  de  le  combattre  est  l'union 
de  l'instruction  avec  le  travail.  C'est  sous  l'empire  de  cette  convic- 
tion que  le  roi  Guillaume  de  Wurtemberg,  visitant  les  travaux  de 
construction  d'une  maison  centrale,  adressa  à  son  entourage  ces 
paroles  mémorables:  «Messieurs,  voulons-nous  rendre  les  prisons 
inutiles,  créons  des  asiles.»  Quand  les  rapports  des  ecclésias- 
tiques alsaciens  veulent  caracicriser  un  sérieux  danger  de  la  so- 
ciété et  une  vive  douleur  de  leur  âme,  ils  parlent  d'enfants  qui 
courent  les  rues  et  les  chemins  et  ne  fréquentent  ni  l'église  ni  l'école. 

La  plupart  des  nations  ont  créé  des  asiles.  La  Suisse  en  possé- 
dait trente -deux  dès  4845,  établis  sur  le  modèle  de  Wehrli;  le 
grand-duché  de  Bade  en  a  fondé  plusieurs,  parmi  lesquels  il  con- 
vient de  citer  ceux  de  Constance,  de  Ourlach  et  de  Weinheim; 


30  INTRODUCTION. 

la  Prusse  en  comptait  soixante-dix  en  1855,  et  la  France  n'est  pas 
restée  en  arrière  d'un  aussi  beau  mouvement  ;  elle  a  fourni  de 
véritables  apôtres  à  cette  œuvre,  qui  compte  aujourd'hui  des  éta- 
blissements tels  que  ceux  de  Petit- Bourg,  de  Mettray, .de  Petit- 
Mettray  près  d'Amiens,  dé  Marseille,  de  QueviJly  près  de  Rouen, 
de  Saint-Firmin  dans  l'Oise,  de  Montbellet  dans  Saône-et-Loire , 
d'Oullins  près  de  Lyon,  de  Sainte -Foy  dans  la  Dordogne,  d'Or- 
léans, de  Castres,  de  Saverdun  dans  rAriége,»d'Oslwald,  du  Neu- 
hof  et  du  Willerlîof  dans  le  Bas-Rhin,  l'Œuvre  du  16  mars,  etc. 
Le  gouvernement  anglais  lui-même,  d'ordinaire  si  sobre  de  pres- 
criptions, s*appuyant  sur  des  expériences  aussi  concluantes,  a 
soumis  au  dernier  parlement  un  bill  tendant  à  rendre  les  asiles 
obligatoires  pour  toutes  tes  communes  ou  paroisses. 

Pestalozzi ,  au  dire  de  Zellweger ,  l'historien  des  asiles  suisses , 
demandait  que  dans  l'asile  de  l'enfant  pauvre  et  délaissé  tout  fût 
en  harmonie  avec  sa  position,  depuis  le  vêlement  qui  le  couvre 
jusqu'au  toit  qui  l'abrite  :  c'était  un  sage  précepte  dont  l'observa- 
tion faciliterait  l'extension  des  asiles  nationaux.  11  y  -aurait,  on  peut 
du  moins  le  penser,  une  grande  utilité  à  répandre  les  remèdes 
des  maladies  sociales  tout  autant  que  ceux  des  maladies  corporelles, 
les  asiles  autant  que  les  hospices. 

Le  principe  de  la  mutualité  est  celui  qui  a  le  mieux  fait  son 
chemin  parmi-  les  travailleurs.  Il  a  pour  but  principal  de  fonder 
parmi  eux  une  sorte  d'assurance  mutuelle  contre  la  maladie  et 
l'interruption  du  travail  ;  il  le  poursuit  en  eiïaçant  de  son  action 
bienfaisante  le  mot  de  charité ,  qui  semble  impliquer  chez  celui 
qui  en  est  l'objet  une  certaine  infériorité  de  force  ou  de  moralité 
qu'il  n'avoue  pas  volontiers  ;  enfin ,  il  appelle  à  son  aide  la  classe 
aisée,  qu'il  convie  à  prendre  dans  son  œuvre  les  places  de  mem- 
bres honoraires,  pour  assurer  aux  associations  un  concours 
éclairé  et  désintéressé. 

En  France  un  décret  présidentiel  du  15  juillet  1850  a  élevé 
les  sociétés  de  secours  mutuels  au  rang  des  établissements  d'uti- 
lité publique  et  institué  une  commission  supérieure  d'encourage- 
ment et  de  surveillance.  11  a  suffi  de  quelques  années  pour  grouper 
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SOUS  la  protection  de  la  mutualité  près  de  quatre  cent  cinquante 
mille  travailleurs,  disposant  de  six  millions  de  revenus  et  d'un 
fonds  de  réserve  de  seize  millions.  Le  principe  pénètre  dans  les 
campagnes,  quoique  plus  lentement  que  dans  Jes  villes,  et  tout 
récemment  encore,  au  sujet  d'une  association  de  secours  mu- 
tuels, le  maire  d'une  commune  du  Bas-Rhin  écrivait  ces  mots  : 
€  Nous  aviDns  élevé  à  la  misère  une  barrière  qu'elle  ne  pourra  pas 
€  aisément  franchir.  >  Restreint  d'abord  aux  pères  de  famille,  il 
étend  aujourd'hui  ses  bienfaits  aux  femmes  et  aux  enfants;  les 
sociétés  commencent  même  à  exercer  sur  les  enfants  le  patronage 
lé  plus  salutaire  :  <  Elles  les  visitent  dans  leurs  ateliers,  récom- 
c pensent  leui's  efforts,  encouragent-  leur  bonne  volonté  et  leur 
t  font  faire  l'apprentissage  de  la  prévoyance ,  de  la  sagesse  et  du* 
€  travail*.»  Un  décret  du  26  avril  1856  a  permis  à  chaque  société 
de  se  créer  un  fonds  de  retraite  spécial,  de  telle  sorte  que  le  cadre 
et  l'action  de  l'institution  offrent  un.  motif  de  plus  pour  attirer  à  , 
elle  la  faveur  univei'selle. 

En'  Angleterre  les  mœui's  des  ateliers  ont  rendu  depuis  long- 
temps obligatoire  la  mutualité  de  l'assistance  entre  ouvriers  ;  en 
Prusse  l'obligation  résulte  d'une  loi  de  4849,  mais  partout  le 
principe  est  traité  comme  l'un  des  plus  saliftaires  pour  l'émula- 
tion du  travailleur  et  la  conservation  de  la  famille. 

En  vertu  du  principe  de  la  prévoyance,  la  plupart  des  nations 
industrielles  ont  réglé  légalement  la  durée  de  la  journée  de  tra- 
vail de  l'ouvrier  et  fixé  une  certaine  proportionnalité- entre  le 
travail  et  l'âge  du  travailleur  :  c'est  le  ménagement  de  la  santé  de 
l'ouvrier  imposé  à  l'entrepreneur  comme  une  nécessité  pu- 
blique. Le  même  principe  fait  qu'en  général  l'ouvrier  encore  enfant 
est  mis  en  mesure  de  concilier  les  exigences  de  son  instruction 
avec  celles  de  la  famille. 

La  loi  française  est  du  mois  de  mars  1841.  Sous  son  empire, 
un  certain  nombre  d'industriels  et  ^e  fabricants  se  sont  détermi- 
nés spontanément  à  en  développer  les  bienfaits,  en  établissant  au 
sein  même  de  leurs  ateliers  des  écoles  élémentaires  et  profession- 

1.  Rapport  de  la  commission  supérieure  du  21  août  18ôG. 
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nelles.  Par  ce  moyen  les  ouvriers  peuvent  se  recruter  sur  place, 
les  générations  de  la  même  famille  se  succéder  dans  le  même 
travail,  s'y  attacher,  y  exceller  et  faire  la  fortune  de  l'établisse- 
ment et' la  leur.  Ce  qui  constitue  l'un  des  éléments  de  la  supério- 
rité de  l'industrie  anglaise,  manufacturière  ou  agricole,  c'est  que 
les  mêmes  établissements  ou  exploitations  se  maintiennent  dans 
les  familles  par  voie  de  succession  ;  ce  qui  fait,  au  contraire,  qu'en 
France  le  tempérament  industriel  met  quelque  lenteur  à  se  former, 
c'est  que  les  entrepreneurs  ont  l'habitude  de  prendre  leur  re- . 
traite  du  travail  industriel  comme  d'une  carrière  publique,  et  que 
beaucoup,  d'établissements  passent  ainsi  de  mains  expérimentées 
en  des  mains  qui  le  sont  mgins,  et  de  l'appui  certain  d'un  crédit 
•formé  sous  l'éventualité  d'un  crédit  à  former. 

Le  besoin  d'économie  de  temps  et  d'argent  pour  la  famille  de 
l'ouvrier  a  fait  naitre  les  crèches  et  les  associations  maternelles 
qu'on  trouve  également  dans  tous  les  pays  d'industrie.  Les  salles 
d'asile,  quoique  placées  dans  la  catégorie  des  établissements  d'in- 
struction, appartiennent  tout  aussi  bien  à  celle  des  institutions 
d'assistance  maternelle. 

En  France  un  décret  du  16  mai  1854  place  les  salles  d'asile 
et  les  sociétés  maternelles  sous  l'auguste  patronage  de  l'Impéra- 
trice. La  ville  de  Hambourg,  qui  a  déjà  donné  au  monde  bien- 
faisan  de  l'Allemagne  l'illustre  Wichern,  l'organisateur  de  la 
Mission  intérieure  et  le  fondateur  du  Bauhe-Haus  à  llom,  près 
de  Hambourg ,  l'un  des  asiles  ou  familles  les  plus  remarquables 
de  l'Europe,  vient  d'imprimer  à  ces  institutions  une  impulsion 
nouvelle  par  l'organe  de  M.  Frœbel,  l'ingénieux  créateur  des 
Jardins  de  l'enfance  {Kihdergœrten),  dont  la  pensée  se  propage 
rapidement  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  jusqu'aux  États-Unis. 

Le  même  principe  de  prévoyance,  d'économie  et  d'ordre  a 
présidé  à  la  création  des  caisses  d'épargne;  de  la  caisse  française 
des  retraites  pour  la  vieillesse,  due  à  l'initiative  de  l'Empereur; 
des  deux  asiles  de  Vincennes  et  du  Vesinet ,  fondés  par  décret  du 
8  mars  1855  en  faveur  des  ouvriers  convalescents  ou  mutilés 
dans  le  cours  de  leurs  travaux  ;  des  caisses  de  retraile  particulières 
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établies  par  beaucoup  de  chefs  d'atelier  au  profit  de  leui's  ouvriers; 
de  rinstitution  de  médecins  spéciaux,  de  cuisines,  de  boulangeries 
el  de  boucheries  communes  ;  bref,  de  toutes  ces  ingénieuses  com- 
binaisons qui  mettent  à  la  portée  de  l'ouvrier  toutes  les  ressources 
nécessaires  à  b  vie,  aux  conditions  les  plus  avantageuses  pour  le 
management  de  ses  forces  et  de  son  temps. 

On  doit  mentionner  encore  comme  rentrant  dans  la  même 
classe  d'oeuvres,  les  cités  ouvrières,  les  bains  et  les  lavoirs  pu- 
blia* et  les  prescriptions  de  la  loi  du  43  août  1850  sur  les  loge- 
ments insalubres.  Les  trois  premières  espèces  d'établissements , 
depuis  longtemps  populaires  dans  la  Grande-Bretagne,  commen- 
cent à  s'emparer  de  l'opinion  en  Allemagne,  au  moins  dans  les 
grands  centres  de  population  ;  la  ville  de  Berlin  vient  d'acquérir 
le  lei'rain  nécessaire  à  Téi'ection  de  dix-huit  mille  logements  d'ou- 
vriers. En  France  l'établissement  des  cités  ouvrières  semble 
subir  un  temps  d'arrêt;  on  y  a  fait  plusieurs  essais  qui  n'ont  pas 
toujoui'S  été  heureux,  et  on  hésite  à  recommencer.  Néanmoins, 
il  suffit  d'avoir  la  certitude  que  le  principe  est  bon ,  qu'il  a  léussi  • 
ailleurs,  qu'en  France  même  il  a  un  incontestable  succès  dans  les 
villes  de  Mulhouse  et  de  Bischwiller  (Bas-lihin),  pour  Tadmetlre 
comme  l'un  des  solides  fondements  de  la  charité  préveïitive  et  se 
mettre  avec  résolution  à  la  recherche  des  meilleurs  procédés 
d'application. 

Le  patronage,  ainsi  qu'on  l'a  fait  observer  plus  haut,  est  la 
continuation  bienfaisante  de  la  tutelle  du  bienfaiteur  sur  l'obligé; 
que  ce  bienfaiteur  soit  une  institution,  une  société  ou  un  individu; 
que  l'obligé  soit  un  homme  ou  un  enfant,  il  s'établit  entre  eux  un 
lien  que  l'ingratitude  peut  seule  méconnaître  ou  une  misère  pro- 
fondément incurable  rendre  impuissant.  Le  patron  constitue  pour 
le  patroné  une  famille  d'une  moralité  éprouvée ,  qui  lui  sert  de 
garant,  le  dirige,  lui  ouvre  les  portes  et  lui  assure  un  accueil 
confiant.  Quelquefois  même,  à  l'exemple  des  asiles  ou  familles 
suisses,  le  patron  fait  des  avances  d'argent  an  pntroné  pour  fiinilitcr 
son  établissement.  Le  patronage  est  donc  une  sorte  de  moyen  con- 
servateur des  œuvres  chaiitables,  qui  peut  devenir  commun  à 
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toutes,  et  dont  Faction  est  si  familière  et  si  efficace,  qu'elle  rend 
toute  démonstration  et  toute  recommandation  superflues.  On  Fa 
souvent  prôné  et  on  le  prône  encore  au  bénéfice  de  certaines 
constitutions  sociales  anciennes  ou  modernes;  il  est  permis  de 
penser  que  la  charité  lui  réservait  son  plus  beau  rôle. 

Après  ces  rapides  considérations  qui,  par  leur  généralité,  s'ap- 
pliquent à  tous  les  temps  et  à  tous  les  pays  où  Fhomme  vit  en 
société ,  et  qui  ont  eu  pour  objet  de  préciser  l'aspect  du  paupé- 
risme et  de  la  bienfaisance  moderne,  il  convient  d'exposer  les 
faits  et  les  chiffres  qui  les  caractérisent  plus  particulièrement  dans 
le  département  du  Ba*s-Rhin. 

Le  travail  qu'a  exigé  celte  enquête  est  neuf,  au  moins  quant  à 
son  étendue.  C'est  pour  la  première  fois  que  l'administration  dé- 
partementale a  cherché  à  se  rendre  compte  de  la  situation  de 
chaque  localité  au  point  de  vue  du  paupérisme  et  de  la  bienfai- 
sance; à  ranger  méthodiquement  les  besoins  de  l'un  et  les  forces 
de  l'autre,  et  à  disposer  les  renseignements  obtenus  de  manière 
à  les  rendre  utiles  a  la  science  économique  et  sociale.  Un  travail 
nouveau ,  quelques  précautions  que  l'on  prenne,  échappe  difficile- 
ment aux  incertitudes  et  aux  tâtonnements  ;  il  se  peut  même , 
qu'après  de  sérieux  efforts,  il  ne  constitue  qu'une  ébauche  im- 
parfaite. Si  cette  réflexion  n'a  pas  pu  fournir  de  prétexte  pour 
reculer  devant  une  entreprise  que  l'autorité  préfectorale  avait 
décidée  en  vue  des  graves  intérêts  qui  s'y  rattachent,  et  dont  elle 
a  bien  voulu  nous  confier  l'entière  exécution ,  elle  est  de  nature 
à  en  faire  présenter  les  résultats  avec  une  loyale  réserve. 

On  nourrit  communément  de  grandes  préventions  contre  la 
statistique.  Il  est  si  difficile  de  recenser  sur  une  vaste  échelle,  et 
les  essais  multiples  qu'on  a  faits  se  sont  produits  avec  tant  de 
contradictions  et  ont  subi  tant  de  déceptions,  que  le  public  se 
tient  en  garde  contre  tous  les  travaux  de  cette  nature.  Ce  n'est 
pas  la  faute  de  la  science.  La  statistique  est  à  la  base  de  la  science 
économique  et  sociale,  comme  elle  est  à  la  base  de  toute  science 
digne  de  ce  nom  :  c'est  l'introduction  des  considérants  chiffrés 
dans  la  préparation  des  lois  et  des  grandes  mesures  d'adminislrar 
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lion.  Peut-être  doil-on  reprocher  à  beaticoup  de  statisticiens  de 
n'avoir  pas  toujours  procédé  avec  des  moyens  suffisamment 
puissants  pour  saisir  avec  autorité  les  éléments  de  leurs  chiffres  ; 
d'avoir  demandé  à  tout  prix  des  résultats  généraux  au  lieu  de 
former  d'abord  de  petites  monographies,  afin  d'arriver  avec  phjs 
de  sécurité  aux  grands  groupes  de  la  science  d'État;  mais  il  y 
aurait  peu  de  justice  à  faire  le  procès  d'une  science  par  le  seul 
motif  qu'elle  aurait  produit  des  travaux  incomplets.  Tous  les  gou- 
vernements font  de  la  statistique  ;  les  plus  éclairés  l'ont  placée 
dans  tous  leurs  services  ;  ils  la  popularisent  en  la  rendant  plus 
certaine.  L'élan  donné  à  la  statistique  française  par  le  décret  du 
l®*"  janvier  4852,  fera  tôt  ou  tard  de  l'Empire  le  champ  d'étude 
le  plus  curieux  de  l'Europe,  parce  qu'il  en  sera  le  mieux  préparé*; 
les  forces  productives  d'une  nation ,  leur  direction  et  leur  déve- 
loppement, leur  force  d'expansion,  la  distribution  qui  s'en  opère, 
la  consommation,  1  épargne,  en  un  mot,  la  formation  du  bilan 
matériel  et  moral  d'un  grand  pays,  n'est-ce  pas  un  beau  sujet 
d'observations ,  un  spectacle  aussi  vaste  qu'instructif,  la  civilisa- 
tioD  prise  sur  le  fait  ? 

Si  la  nouveauté  du  travail  et  la  prévention  dont  il  vient  d'être 
parlé  ont  présenté  à  son  exécution  des  difficultés,  par  compen- 
sation, son  intitulé  et  son  but  lui  ont  valu  l'adhésion  et  le  con- 
cours de  plusieurs  centaines  d'hommes  habitués  à  traiter  les 
pauvres  comme  leur  famille  et  la  bienfaisance  comme  leur  mis- 
sion favorite.  Le  corps  ecclésiastique  tout  entier,  au  premierappel 
que  lui  a  adressé  l'administration,  non-seulement  s'est  empressé 
de  prendre  part  à  l'enquête,  mais  a  témoigné  sa  reconnaissance 
de  l'occasion  qui  lui  était  offerte  d'appeler  l'attention  de  l'auto- 
rité sur  la  situation  des  diverses  communautés  confiées  à  sa 
vigilante  affection.  Il  n'a  pas  oublié  l'exemple  de  Laurentius,  ce 
diacre  romain  du  deuxième  siècle,  qui,  sommé  de  comparaître 
devant  le  juge  de  Rome  pour  lui  livrer  les  trésors  de  la  commu- 

1.  Le  gouvernement  badois'a  fait  récemment  publier  une  statistique  du 
grand  -  duché ,  établie  sur  des  bases  extrêmement  larges  et  dirigée  par 
MM.  Heunisch  et  Bader. 
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nauté,  se  présenta  escorlé  de  tous  les  pauvres  qu'elle  nour- 
rissait. * 

C'est  donc  des  divers  clergés  que  nous  avons  obtenu  les 
renseignements  les  plus  étendus  et  les  plus  détaillés  sur  les 
faits  divers  qu'il  nous  était  utile  de  connaître  pour  baser 
convenablement  notre  appréciation;  c'est  à  eux  que  revient 
principalement  le  mérite  et  la  responsabilité  de  leur  exactitude. 
Mais  là  ne  s'est  pas  borné  leur  concours.  Encouragés,  les  uns 
par  l'aveu  du  savant  prélat  qui  les  dirige,  les  autres  par  l'adhé- 
sion des  présidents  de  leurs  consistoires  supérieui*s  respectifs, 
ils  ont  porté  leurs  investigations  sur  les  causes  de  l'indigence, 
les  mœurs  des  pauvres  et  la  situation  générale  de  chaque  loca- 
lité au  point  de  vue  du  paupérisme,  de  la  bienfaisance  et  du 
travail.  Cha(|ue  curé,  chaque  pasteur,  chaque  rabbin  a  eu  sa 
monographie  à  faire  d'après  un  plan  commun ,  dans  lequel  il  a 
pris  son  point  d'appui  comme  le  lui  ont  inspiré  la  pratique  des 
hommes,  ses  lumières  pastorales  et  son  amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Le  travail  d'ensemble  a  donc  eu  Tavanlage  de  s'éta- 
blir sur  des  travaux  de  détail  fournis  par  des  hommes  éclairés, 
explorant  un  terrain  qui  leur  est  familier,  parlant  et  agissant 
au  nom  du  même  Dieu  de  miséricorde,  lorsqu'il  s'agit  des  mal- 
heureux d'entre  leurs  semblables.  Nous  leur  devons  beaucoup 
de  reconnaissance.  MM.  les  maires  ont  coopéré  à  l'enquête  avec 
leur  empressement  habituel.  Si  leur  tâche  a  été  moins  directe 
que  celle  du  clergé,  elle  n'a  pas  été  moins  indispensable,  surtout 
dans  les  communes  populeuses  et  les  communes  mixtes,  et 
pour  les  institutions  charitables  placées  sous  leur  direction. 
Nous  avons  été  bien  secondés  également  par  des  fonctionnaires', 
des  magistrats  et  les  chefs  de  service  de  plusieurs  établissements 
publics,  dont  le  concours  éclairé  nous  a  été  fort  utile. 

1.  Wichern,  die  innere  Mission.  1849,  p.  81. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
LE  PAIPÉRISME  DANS  LE  BAS-RDIN. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Recensement  des  pauvres  par  communes  et  par  cultes. 


OBSERVATIONS  PRÉLTMTNÀIRES. 

Le  point  de  départ  d'une  enquête  sur  le  paupérisme  et  la 
bienfaisance  ne  pouvait  être  solidement  établi  qu'au  moyen 
d'un  recensement  exact  des  pauvres  :  le  nombre  des  indigents 
d'un  pays  constitue  la  délimitation  principale  du  terrain  de  la 
bienfaisance;  il  ne  suffit  pas  sans  doute  à  éclairer  sa  marche, 
mais  il  lui  donne  la  première  mesure  de  sa  tâche.  Nous  avons, 
sous  l'empire  de  ce  sentiment ,  apporté  à  notre  travail  un  soin 
minutieux  et  des  précautions  extrêmes ,  dont  nous  allons  ren- 
dre un  compte  rapide. 

Le  concours  de  MM.  les  ecclésiastiques  dans  Fenquète  a  eu 
pour  premier  eiïct  la  division  du  recensemeet  par  paroisses  et 
sections  de  paroisses.  Cette  division  était  préférable  à  la  divi- 
sion communale,  d'abord,  parce  qu'elle  maintenait  la  diversité 
de  physionomie  que  le  culte  imprime  aux  populations;  ensuite, 
parce  que  l'unité  communale,  en  donnant  le  premier  rang  à  la  col- 
laboration de  MM.  les  maires,  ne  nous  aurait  pas  assuré  partout 
également  le  degré  d'expérience  personnelle  dont  nous  avions 
besoin  pour  résoudre  certaines  questions.  11  est  vrai  qu'elle 
avait  le  désavantage  de  s'établir  sur  le  recensement  de  la  popu- 
lation de  1851 ,  le  dernier  qui  ait  distingué  les  cultes  et  dont 
les  chiffres  communaux  et  le  chiffre  départemental  ont  été 
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modifiés  par  le  recensement  de  4856;  qu'ainsi  le  rapport  du 
nombre  des  indigents  à  celui  des  paroissiens  se  trouvait  par  cela 
même  entaché  d'inexactitude.  Mais  entre  les  inconvénients  de 
celte  erreur,  trop  disséminée  pour  rester  sensible  et  influer  sur 
l'aspect  général  de  la  situation ,  et  les  avantages  dont  on  se 
serait  privé  en  prenant  la  commune  pour  base  du  dénombre- 
ment, il  n'y  avait  pas  à  hésiter. 

Pour  assurer,  autant  que  cela  pouvait  dépendre  de  la  direc- 
tion, l'uniformité  des  recherches,  nous  avons  établi  dans  notre 
instruction  les  têtes  de  chapitre  qui  ont  servi  de  cadre  à  l'en- 
semble du  travail,  en  y  joignant  un  tableau  destiné  à  recevoir 
des  notices  personnelles  sur  chaque  pauvre.  Cette  dernière 
mesure  avait  le  mérite  d'une  précaution,  en  ce  qu'elle  néces- 
sitait un  examen  très-précis  des  circonstances  particulières  aux 
familles  indigentes  prises  une  à  une;  que  cet  examen  pouvait 
être  utile ,  même  à  ceux  de  nos  collaborateurs  qui  connais- 
saient bien  leur  terrain,  et  en  tout  cas  nécessaire  à  ceux  qui, 
sans  l'ignorer ,  avaient  pu  l'accepter  tel  quel  et  ne  pas  s'en 
préoccuper  davantage;  enfin,  en  ce  qu'elle  donnait  plus  de 
sûreté  au  dénombrement  et  fixait  par  des  faits  les  traits  essen- 
tiels du  paupérisme.  Ce  travail  préparatoire  a  été  dépouillé, 
condensé  et  renvoyé  à  nos  collaborateurs  pour  être  vérifié 
par  eux,  avec  prière  de  ramener  les  listes  individuelles  à  des 
chiffres.  C'est  de  ces  monographies  à  la  fois  paroissiales  et  com- 
munales que  sont  sortis  les  tableaux  de  recensement  des  pauvres 
par  communes  et  par  cultes  et  la  plupart  des  renseignements 
contenus  dans  notre  description.  Nous  nous  plaisons  à  penser 
qu'ils  méritent  une  grande  confiance.  11  ne  nous  conviendrait 
pas  néanmoins  de  présenter  comme  absolue  une  simple  vérité 
statistique.  La  situation  d'une  population  change  quelquefois 
avec  une  incroyable  rapidité ,  sous  l'influence  de  circonstances 
nouvelles:  une  industrie  qui  s'installe,  une  émigration  qui 
s'opère,  une  récolle,  une  épidémie,  une  association,  même  une 
autorité  personnelle  qui  s'élabbl.  D'un  autre  côté,  on  peut 
douter  que,  malgré  toutes  les  précautions,  il  ne  se  soit  pas 
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élevé  des  divergences  de  point  de  vue  parmi  des  centaines  de 
rapporteurs,  Irop  éloignés  les  uns  des  autres  pour  se  concerter 
ou  travaillant  sur  un  terrain  aussi  dissemblable  que  Test  celui 
des  diverses  localités  d'un  département.  En  troisième  lieu ,  il 
est  certain  que  la  maladie,  Tàge  ou  d'autres  circonstances  ont 
élevé  sur  quelques  points  des  obstacles  aux  recherches  deman- 
dées. Enfm,  il  est  toujours  difficile  d'opérer  des  dénombrements 
très-exacts  parmi  les  grandes  agglomérations  d'habitants.  Quant 
aux  petits  groupes  composés  de  moins  de  trente  personnes,  ils 
ont  été  ordinairement  négligés  par  les  rapporteurs. 

Ces  observations  nous  ont  paru  nécessaires,  autant  pour 
donner  une  juste  mesure  des  efforts  tentés  et  des  précautions 
prises,  que  pour  mettre  les  résultats  obtenus  dans  leur  véri- 
table lumière. 

Après  avoir  apporté  tous  nos  soins  au  dénombrement  des 
pauvres,  nous  en  avons  fait  trois  groupes,  établis  sur  les  dif- 
férences d'âge,  les  infirmités  qui  rendent  impropres  au  travail 
et  la  durée  des  secours  accordés. 

Le  premier  groupe  a  été  maintenu  dans  le  cadr#  classique 
des  quatre  âges  ;  il  occupe  les  huit  premières  colonnes  des  ta- 
bleaux qui  suivent  celle  de  la  population  paroissiale.  La  vieil- 
lesse est  placée  à  60  ans  et  au-dessus  ;  la  virilité  entre  21  et 
60  ;  l'adolescence  entre  15  et  21 ,  et  l'enfance  entre  la  naissance 
et  15  ans. 

L'homme  de  travail ,  bien  portant,  conserve  son  activité  jusqu'à 
60  ans  et  peut  suffire  à  ses  besoins  ;  il  est  rare  qu'elle  l'accom- 
pagne au  delà.  L'expérience  prouve  également  que,  jusqu'à 
Fâgede  15  ans,  l'homme  n'est  pas  encore  en  mesure  de  fournir 
à  son  entretien  par  le  travail;  qu'il  est  même  fort  à  désirer  que 
la  bienfaisance  regarde  cette  première  période  de  la  vie  comme 
nécessaire  à  l'éducation  intellectuelle  ou  professionnelle  de  l'en- 

fent  du  pauvre,  pour  faire  contre-poids  aux  dangers  quelaspé- 

• 

culation,  impatiente  des  entraves  de  la  prudence  et  de  Fhuma- 
niié,  entretient  incessamment  dans  les  habitudes  de  la  classe 
ouvrière.  Quant  à  l'homme  et  à  la  femme  dans  l'âge  viril  et  les 
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adolescents  des  deux  sexes ,  Us  sont  tenus  de  demander  au 
travail  tout  ce  qu*il  peut  leur  donner.  La  bienfaisance  a  d'autres 
règles  h  suivre  avec  eux  qu'avec  les  enfants  el  les  vieillards. 
De  leur  côté,  les  infirmités  confondent  tous  les  dges  et  réclament 
de  rijumanité  un  traitement  à  part.  Quoique  très- variées,  nous 
les  avons  groupées  dans  la  même  colonne;  la  charité  fera  aisé- 
ment le  triage  entre  les  infirmes  que  des  soins  intelligents 
peuvent  rendre  à  la  vie  active  et  au  travail,  et  çewx  dont  l'au- 
mône e9t  Tunique  espoir.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que, 
.  parmi  les  premiers,  les  sourds-muets  et  les  aveugles  forment 
à  peu  près  le  tiers  du  chiffre  total  de  la  colonne. 

Au  point  de  vue  religieux,  nous  avons  fait  quatre  groupes: 
un  groupe  catholique,  un  groupe  protestant -luthérien,  un 
groupe  protestant-réformé  ou  calviniste  et  un  groupe  Israélite. 
Chacun  de  ces  groupes  a  été  sectionné  par  arrondissements, 
pour  suivre  les  circonscriptions  administratives  dans  leur  ordre 
hiérarchique  ascendant  et  mettre  aux  mains  des  administrateurs 
d'arrondissement  les  données  qui  peuvent.leur  offrir  un  intérêt 
spécial.    • 

Nous  avons  accompagné  ces  divers  groupes  de  deux  pro- 
portions établies.  Tune  entre  le  chiffre  des  pauvres  el  celui  de 
la  population ,  l'autre  entre  les  pauvres  secourus  et  ceux  qui 
ne  le  sont  pas.  Nous  aurions  pu  multiplier  nos  rapprochements 
et  combiner  à  Imfini  les  chiffres  du  dénombrement,  si  nous 
avions  tenu  à  exciter  la  curiosité;  mais  nous  nous  sommes 
soigneusement  gardé  d'un  dessein  aussi  peu  en  harmonie  avec 
le  but  de  ce  travail.  La  curiosité  se  réveille  rarement  au  contact 
des  éludes  sérieuses  et  tourne  plus  rarement  encore  au  profit 
de  la  vérité.  Nous  sondons  une  plaie  au  nom  de  la  charité;  c'est 
à  elle  que  s'adresse  notre  travail;  c'est  d'elle  aussi  que  nous 
en  attendons  la  critique  ou  l'approbation. 


Il  y  a  dans  le  département  du  Bas-Rhin  46,317  indigents  sur 
une  population  de  563,855,  c'est-à-dire  1  pauvre  sur  12  habi- 
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lants.  De  ces  46,317  malheureux,  83  sur  100  sont  assistés, 17 
ne  le  sont  pas.  Parmi  ceux  qu'on  assisie,  8,515  sont  secourus 
pendant  toute  Tannée,  et  29,883  pendant  une  partie  de  Tannée 
seulement. 

Aux  points  de  vue  de  Y  âge  et  du  sexe,  il  y  a  2,617  vieillards 
hommes,  4,395  vieillards  femmes,  5,843  hommes  et  8,757 
femmes  dans  Yige  de  la  force  et  du  travail;  2,659  garçons 
adolescents  et  2,648  jeunes  filles;  enfin  9,612  enfants  garçons 
el  9,786  enfants  filles,  c'est-à-dire  7,012  chefs  de  famille 
émérites  qui  ont  terminé  ou  à  peu  près  leur  carrière  de 
travailleurs  et  n'ont  plus  rien  à  attendre  que  de  la  charité; 
14,600  personnes  dans  la  force  de  Tâge  à  qui  le  travail  manque 
ou  ne  suffit  pas,  ou  chez  qui  la  moralité  ou  la  santé  fait  défaut; 
5,307  adolescents  qui  ne  sont  pas  encore  dans  la  plénitude  de 
leurs  forces,  ou  (|ui  ne  peuvent  pas  ou  ne  savent  pas  s'en 
servir;  enfin,  19,398  enfants  irresponsables,  qui  sont  en  très- 
grande  majorité  les  descendants  ou  les  enfants  ou  les  frères 
des  précédents  et  représentent  l'avenir  du  paupérisme.  Des 
vieillards  aux  pères  de  Famille  et  de  ces  derniers  aux  adolescents 
et  aux  enfants,  les  chiffres  grandissent  et  ne  présagent  rien  de 
bon ,  si  la  charité  n'y  pourvoit. 

La  division  des  pauvres  par  cultes  présente  les  chiffres  sui- 
vants: 224  paroisses  catholiques,  comprenant  383,424  habi- 
tants, donnent  33,757  pauvres,  soit  à  peu  près  9  p.  100  de  la 
population;  137  paroisses  prolestantes  luthériennes,  compre- 
nant 167,654  habitants,  donnent  8,728  pauvres,  ou  5  p.  100 
de  la  population  ;  13  paroisses  protestantes  calvinistes,  com- 
prenant 14,707  habitants,  donnent  1,018  pauvres,  soit  7  p.  100 
de  la  population;  et  19  communautés*  israélites,  comprenant 
22,008  habitants,  donnent  2,814  pauvres  ou  13  p.  100  à  peu 
près  de  la  population. 

Nous  avons  lieu  de  penser  que  les  renseignements  et  les 
obsen'ations  qui  précèdent  fixent  convenablement  le  contour 
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principal  de  la  situation,  en  déterminant  l'étendue  de  la  mis- 
sion de  la  charité.  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  déduire 
des  chiiïrcs  les  autres  conséquences  pliilosophiques  qu'ils  ren- 
ferment. Nous  allons  maintenant  poursuivre  notre  description, 
et,  après  l'étude  consciencieuse  des  nombres,  exposer  avec  la 
même  loyauté  et  le  même  désir  d'éclairer  la  bienfaisance,  les 
mœurs  des  pauvres  et  les  causes  du  paupérisme. 


TABLEAUX 

DU 

RECENSEMENT  DES  PAUVRES 

PAR  COMMUNES  ET  PAR  CULTES. 
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86  CHAPITRE  II. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 
Mœurs  de  la  classe  indigente. 


PRÉLIMLNAmES. 

Pour  bien  comprendre  la  situation  d'une  commune  au  point 
de  vue  du  paupérisme ,  pour  en  bien  déterminer  les  aspects 
divers  et  pénétrer  les  causes,  il  ne  faudrait  pas  se  réduire 
au  seul  usage  des  moyens  d'analyse  que  la  morale  et  Féco- 
nomie  sociale  présentent;  on  est  au  contraire  forcé  de  re- 
connaître que  les  raisons  d'une  situation  donnée,  saisissables 
au  premier  examen ,  ne  suffisent  pas  toujours  à  une  explication 
complètement  satisfaisante  ;  qu'à  côté  de  celles  qui  sont  famir 
lières  à  tout  le  monde  et  se  formulent  aisément,  il  en  est 
d'autres  plus  éloignées ,  plus  vagues ,  plus  mystérieuses ,  qui 
impriment  à  cette  situation  un  caractère  distinct  et  Taffectent 
d'une  certaine  façon ,  sans  qu'on  puisse  les  rapporter  à  une 
circonstance  connue;  on  se  trouve  en  face  d'habitu(fes  géné- 
rales qui  constituent  une  sorte  de  condition  héréditaire ,  dont 
le  point  de  rattache  est  en  arrière ,  à  une  ou  plusieurs  géné- 
rations de  là  ;  mais  c'est  tout  ce  qu'on  sait  et  le  plus  ordinai- 
rement aussi  tout  ce  qu'on  peut  savoir.  C'est  peut-être  le 
résultat  d'un  préjugé  ancien,  d'un  principe  faux;  peut-être 
aussi  celui  d'une  vieille  habitude  empruntée  à  une  institution , 
à  une  industrie,  à  une  influence  qui  n'est  plus;  peut-être 
enfui  la  conséquence  de  conditions  cb'matériques  et  topogra- 
phiques dont  on  ne  se  rend  pas  compte,  et  qui  finissent  par 
altérer  le  corps  et  décourager  Tâme. 

C'est  ainsi  que  la  population  de  la  plupart  des  communes  du 
canton  de  Bischwiller,  vivant  sur  un  terrain  marécageux  ou 
exposé  à  la  stagnation  des  eaux,  dégénérait  de  jour  en  jour 
sous  l'influence  des  fièvres  paludéennes  et  produisait  le  créti- 
nisme,  jusqu'au  momçqt  où  l'administration  de  la  ville  .chef- 
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lieu,  pénétrant  la  cause  de  cette  dégénérescence ,  l'attaqua  avec 
l'énergie  d'une  grande  conviction  et  le  succès  d'une  intelli- 
gence persuasive.  Les  travaux  d'assainissement  entrepris  par 
elle  ont  été  exécutés  ou  s'exécutent  sur  un  delta  de  sept  mille 
hectares ,  et  embrassent  les  banlieues  de  six  communes. 

Un  phénomène  d'un  autre  ordre  s'est  produit  dans  les  com- 
muoes  riveraines  du  Rhin ,  à  la  suite  de  l'industrie  batelière 
ruinée  ou  à  peu  près  par  la  vapeur.  Les  habitants,  accou- 
tumés à  la  vie  émouvante  du  fleuve  et  de  ses  hasards,  familiers 
avec  le  campement  des  auberges  et  de  la  cabine,  avaient 
désappris  à  aimer  la  terre  et  à  lui  demander  le  pain  de  la  fa-* 
mille  pour  le  manger  avec  elle  paisiblement  et  sobrement  : 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à  redevenir  agriculteurs  et  à  fermer 
les  cantines. 

«Je  ne  puis  attribuer  la  pauvreté  dans  notre  commune,  dit 
c  M.  le  curé  de  la  Wantzenau,  qu'à  la  cessation  de  la  batellerie 
€  du  Rhin ,  que  la  navigation  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer 
€  ont  peu  à  peu  anéantie;  et  comme  ce.  n'est  qu'avec  répu- 
c  gnance  que  les  habitante  se  sont  livrés  aux  travaux  ruraux , 
€  la  misère  s'est  fait  vivement  sentir  chez  eux  ;  mais  celte  si- 
€  tuation  tend  à  s'améliorer  d'année  en  année.  » 

M.  le  curé  d'Ofiendorf  fait  la  même  remarque  pour  sa  com- 
mune. 

Les  pauvres  de  Grendelbruch  avaient  une  renommée  très- 
vieille  et  très-étendue  ;  à  quelques  Ueues  à  la  ronde  on  ne  se 
demandait  pas  d'où  venaient  les  pèlerins  à  besace  ;  leur  façon 
de  pourvoir  à  leur  subsistance  était  devenue  proverbiale.  Au- 
jourd'hui le  mal  s'amoindrit  sous  l'influence  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines ,  qui  porte  jusque  dans  ces  contrées  les  succursales 
de  son  industrie.  «La  grande  majorité  de  la  population,  dit 
c  M.  le  curé  du  lieu ,  est  pauvre  ou  touche  à  la  mendicité  ;  elle 
<  vit  au  jour  le  jour  du  travail  qu'elle  trouve  dans  la  forêt  ou 
«  dans  l€|s  deux  fabriques  de  siamoises.  Si  le  travail  venait  à  man- 
c  quer  un  seul  instant,  la  plupart  des  habitants  se  trouveraient 
(  Ûpm^dialemept  réduits  à  la  pendicité.  »  Sur  1627  personnes 
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la  commune  compte  489  indigents,  c'est-à-dire  30  p.  100  de 
la  population.  Cependant  ces  habitants,  ajoute  le  rapport,  sont 
actifs  et  laborieux ,  aimant  l'ordre  et  la  tranquillité. 

Autrefois  sous  TinOuence  d'une  certaine  organisation  laïque, 
qui  plaçait  è  côté  du  pasteur  les  anciens  de  la  paroisse  pour 
l'aider  à  maintenir  la  bonne  discipline  parmi  les  jeunes  gens, 
il  régnait  dans  un  certain  nombre  de  communes  un  esprit  de 
sagesse  qui  s'attestait  par  la  retenue  dans  les  tnœurs.  Depuis 
que  l'institution  a  été  délaissée ,  on  a  vu  disparaître  dans  ces 
mêmes  communes  les  disciplines  fortes  et  respectées.  D'excel- 
lents esprits,  frappés  de  cette  déc^idence,  travaillent  à  rétablir 
l'ancienne  instifution  et  son  influence  ;  mais  la  tâche  est  bien 
forte ,  quoique  non  insurmontable. 

Wingersheim ,  du  canton  de  Hochfelden ,  était  traditionnel- 
lement une  commune  populeuse  et  pauvre.  Tout  récemment, 
sous  l'influence  d'un  conseil  heureusement  calculé ,  un  fabri- 
cant de  chapeaux  de  paille  de  Strasbourg  y  a  transporté  ses 
ateliers  de  confection  ;  il  aiguillonne  de  sa  parole  et  de  son 
exemple  ces  natures  allanguies  sous  l'attrait  de  l'insouciance , 
et  réussit  à  les  faire  passer  de  leur  paresse  et  de  leur  gène 
séculaires  au  travail  et  à  l'aisance. 

Voici  ce  que  mande  le  curé  de  la  paroisse  :  c  Depuis  que  j'ai 
«  eu  l'honneur  de  vous  écrire  en  décembre  dernier,  le  nombre 
«  (les  pauvres  a  sensiblement  diminué  par  l'effet  d'une  fabrique 
«  (le  chapeaux  de  paille ,  où  la  jeunesse  surtout  gagne  facile- 
«  ment  de  quoi  subvenir  à  ses  besoins ,  et  où  les  enfants  eux- 
«  m(^mes ,  autrefois  mendiants ,  ont  trouvé  des  ressources  qui 
«  les  mettent  en  mesure  de  venir  en  aide  à  leurs  parents.  > 

Il  existe  parmi  les  carriers  occupés  à  l'exploitation  des  mines 
(l(^  grès  une  habitude  traditionnelle  de  boisson,  qui,  combinée 
\\\ov  l'action  délétère  de  la  poussière  de  grès  sur  les  poumons, 
(frossit  annuellement  d'une  manière  exceptionnelle  le  nombre 
(les  veuves  et  des  orphelins  dont  la  bienfaisance  locale  doit  se 
charger. 

<  Malheureusement ,  écrit  M.  le  curé  d'Ottrott ,  la  poussière 
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€  qui  se  dégage  du  grès ,  lorsqu'on  le  taille  ou  qu'on  remploie 
c  en  meules  à  aiguiser ,  fait  naiire  une  maladie  terrible ,  qui 
€  attaque  invariablement  les  ouvriers  plus  ou  moins  rapidement 

<  selon  leur  assiduité  au  travail ,  mais  qui  les  enlève  sans  ex- 

t  ception  avant  un  âge  avancé Ils  laissent  une  veuve 

€  chargée  d'enfants  et  ordinairement  sans  ressources.  Il  y  a 

<  dans  les  deux  Oltrott  seuls  ,  sans  compter  Saint  -  Nabor , 
€  91  veuves  sur  une  population  agglomérée  de  1800  habitants, 
c  Sur  ce  nombre,  29  sont  veuves  d'aiguiseurs  ou  de  tailleurs 
c  de  pierre  et  ont  une  centaine  d'enfants.  » 

c  Les  ouvriers  carriers ,  mande  de  son  côté  M.  le  curé  de 
c  Wasselonne ,  ou  bien  meurent  ordinairement  à  l'approche 
fde  la  cinquantaine,  ou  du  moins  ne  sont  plus  capables  de 

<  continuer  leur  travail  ;  ils  laissent  ainsi  souvent  des  veuves 
«  avec  des  enfants  en  bas  âge  ou  ont  besoin  eux-mêmes  de 
«  secours,  i 

<  Une  partie  de  la  population ,  ajoute  M.  le  curé  de  Nieder- 
c  haslach ,  gagne  sa  vie  dans  les  carrières.   Or ,  ce  travail  est 

<  mortel.  Un  homme  qui  s'y  livre  pendant  sa  jeunesse,  com- 

<  mence  à  languir  à  trente  ans  et  meurt  phlhisique.  Aussi ,  dans 

<  ce  moment ,  comptons-nous  plus  de  50  veuves  sur  uqe  popu- 
c  lation  de  200  ménages.  > 

«Si  les  carrières  que  nous  avons  sont  un  avantage  pour 
t  quelques-uns ,  elles  nuisent  à  beaucoup  d'autres  qui  meurent 
«  de  phthisie ,  laissant  une  famille  nombreuse  sans  aucune  res- 
«  source.  Sur  632  habitants,  nous  avons  45  veuves,  presque 
€  toutes  dans  une  extrême  misère.  >  (  Past.  de  Rolhbach  et 
Bischhoitz.) 

M.  le  Maire  de  Molsheim ,  dans  son  rapport  sur  les  indigents 
de  sa  commune ,  s'exprime  ainsi  :  f  II  y  avait  anciennement 
«  trois  couvents  qui  entretenaient  cette  population  pendant 
t  trois  jours  de  la  semaine.  Cette  habitude  de  vivre  sans  tra- 
f  vail  ne  s'est  pas  encore  entièrement  déracinée.  » 

La  même .  observation  s'applique  à  la  population  de  Mar- 
moutier. 
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M.  le  curé  (f  Oberhaslach  nous  apprend  égalemeot  c  que  ce 
«  village,  distant  d'un  kilomètre  de  celui  de  Niederhaslach ,  où 
c  jadis  il  y  avait  un  chapitre  et  avant  le  chapitre  un  monastère 
«  de  Bénédictins,  s'est  formé  peu  à  peu  de  la  domesticité  de 

<  ce  monastère  et  plus  tard  des  habitants  d'un  village  du  nom 

<  de  Scholten,  détruit  pendant  la  guerre  de  trente  ans.»  L'hono- 
rable ecclésiastique  trouve  dans  cette  origine  l'explication  de 
la  pauvreté  du  village. 

Ces  exemples  ont  été  choisis  à  dessein  parmi  les  situations 
exceptionnelles,  d'origine  ancienne  et  expliquées  par  les  rap- 
porteurs ,  afin  d'en  rendre  la  citation  à  la  fois  probante  et  dé- 
gagée de  toute  arrière-pensée.  Les  situations  non  expliquées 
et  cependant  très-divergentes  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses. 

Mais,  quelles  qu'en  soient  les  causes  et  d'où  qu'elles  viennent, 
elles  agissent  et  embarrassent  autant  et  plus  que  la  plupart  de 
celles  qui  ont  une  date  nouvelle,  et  qui  se  particularisent  dans 
des  faits  et  des  circonstances  connues.  Ce  qui  parait  également 
certain ,  c'est  qu'elles  agissent  sur  de  petites  surfaces  territo- 
riales aussi  énergiquement  que  sur  de  plus  grandes,  et  qu'elles 
nuancent  de  petites  bourgades  avec  autant  de  vivacité  que  des 
populations  plus  étendues.  Il  semble  étrange  que,  placés  les 
uns  à  côté  des  autres  et  pour  ainsi  dire  dans  le  même  rayon 
de  soleil ,  de  petits  groupes  de  familles  chrétiennes  soient  assez 
dissemblables  pour  se  dbtinguer  à  des  traits  généraux  nette- 
ment séparés.  Néanmoins  le  fait  n'est  pas  douteux  ;  il  ressort 
jusqu'à  l'évidence  de  Venqiiéte  dont  nous  résumons  les  don- 
nées. Chacun  de  nos  honorables  collaborateurs  en  témoigne , 
tantôt  par  l'expression  de  sa  joie,  en  présence  d'une  population 
laborieuse ,  économe ,  rangée ,  pieuse  ;  tantôt  par  l'expression 
de  la  tristesse  qui  l'afOige ,  parce  qu'il  a  affaire  avec  une  pa- 
roisse rebelle  à  sa  voix.  Les  uns  nous  apprennent  qu'autour 
d'eux  la  mendicité  est  professionnelle,  tandis  que  d'autres 
nous  font  savoir  que  ches  eux  la  mendicité  et  même  l'indi- 
gence sont  inconnues.  Pour  certaines  populations  il  n'y  a  pas 
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de  sol  ingrat;  elles  le  fertilisent  avec  sueur.  Pour  d'autres 
la  nature  est  en  vain  prodigue  de  ses  dons;  elles  languissent 
dans  rinsouciance.  Dans  une  région  on  travaille  peu ,  on 
boit  y  on  joue  et  on  reste  pauvre.  Dans  une  autre  on  dépense 
beaucoup  dans  les  danses  et  les  cabarets ,  mais  on  travaille. 
Dans  une  troisième  on  est  tempérant  avec  sévérité  et  Ton  tra- 
vaille avec  âpreté.  On  a  même  affirmé  que  dans  quelques  com- 
munes les  jeunes  gens  ne  se  permettraient  pas  de  fumer  dans 
les  rues  du  village.  —  Bref,  la  population  des  campagnes  du 
Bas-Rhin ,  au  point  de  vue  des  habitudes  journalières  devant 
influer  sur  le  bien-être  de  la  famille,  présente  l'aspect  d'une 
marqueterie  dont  les  causes  n'ont  pas  été  explorées.  Les 
questions  posées,  par  nous  ont  complètement  réservé  cette 
étude. 

Les  motifs  de  cette  réserve  sont  fiaciles  à  déduire  :  en  nous 
hasardant  sur  le  terrain  de  l'histoire-,  nous  courrions  le  risque 
de  pousser  nos  recherches  dans  d'inextricables  difficultés  ; 
nous  nous  exposerions  au  grave  danger  des  présomptions, 
alors  que  nous  tenons  à  cheminer  avec  des  faits  positifs  ;  nous 
serions  entraîné  à  sortir  de  généralités  instructives  et  par 
cela  même  utiles,  pour  localiser  nos  aperçus  et  les  rendre, 
peut-être ,  plus  pénibles  qu'édifiants  pour  les  populations  inté- 
ressées ;  enfin ,  rien  ne  nous  garantirait  plus  contre  les  séduc- 
tions de  l'esprit  de  système,  si  fécond  en  commodes  hypo- 
thèses et  si  pauvre  en  scrupules  de  conscience. 

Nous  avons  tenu  néanmoins  et  nous  avons  dû  tenir  à  mon- 
trer le  côté  par  lequel  notre  enquête  restait  imparfaite  et 
outrepassait  les  limites  de  notre  programme. 

Fidèle  à  nos  engagements ,  nous  n'avons  demandé  qu'à  nos 
rapports  les  âéments  des  tableaux  statistiques  relatifs  à  la 
mendicité  et  aux  causes  du  paupérisme  dans  chaque  commune. 
C'est  à  ces  mêmes  sources  que  nous  avons  puisé  les  observa- 
tions auxquelles  les  tableaux  ont  donné  lieu. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  nous  sommes  parvenu  à 
fiier  ta  oadre  dans  lequel  il  convenait  de  faire  entrer  cette 
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partie  essentielle  du  travail.  Ramener  les  traits  de  mœurs  des 
indigents  à  la  forme  statistique ,  résumer  dans  un  tableau  les 
causes  de  Tindigence,  quand  les  uns  et  les  autres  sont  si  nom- 
breux et  si  mêlés,  n'était  pas  une  entreprise  ordinaire.  Si  nous 
avions  voulu  nous  contenter  de  caractériser  en  gros  une.classe 
de  citoyens  et  leur  attribuer  plus  particulièrement  la  respon- 
sabilité de  certaines  misères  morales,  c'eût  été  un  moyen 
simple ,  mais  peu  vrai ,  de  sortir  d'embarras.  La  responsabilité 
se  rattache  plus  à  l'origine  des  maux  qu'à  leurs  conséquences , 
et  ce  n'est  pas  parce  que  nous  assistons  à  ces  conséquences  et 
que  nous  les  jugeons  avec  sévérité,  que  la  responsabilité  des 
malheureux  qui  les  subissent  en  devient  plus  grande  aux  yeux 
de  l'économiste  et  de  la  conscience  éclairée. 

Il  y  a  tant  de  circonstances  entre  le  commencement  de 
l'homme  pauvre  et  sa  maturité,  et  des  circonstances  quelque- 
fois si  funestes,  qu'il  n'est  besoin  que  d'en  indiquer  quelques- 
unes  pour  justifier  l'indulgence.  Qu'on  se  demande  d'abord , 
dans  quelles  conditions  l'enfant  du  pauvre  vient  ordinairement 
au  monde.  Il  suffira  de  poser  la  question  pour  la  voir  résoudre 
par  les  expressions  les  plus  affligeantes  et  les  moins  propres  à 
rassurer  sur  la  santé  des  parents  et  celle  de  Tenfant;  et  si,  en- 
suite, adoptant  la  méthode  un  peu  minutieuse  mais  toujours 
riche  des  écrivains  allemands,  on  recherche  comment  est  traité 
cet  enfant  à  son  berceau,  comment  il  l'est  dans  son  enfance, 
dans  l'âge  adulte  et  jusqu'à  ce  qu'il  travaille  pour  son  compte, 
on  verra  se  confirmer  la  première  crainte  et  on  avouera ,  sans 
effort,  qu'à  de  i*ares  exceptions  près,  l'enfant  du  pauvre  nait  et 
grandit  dans  l'abandon  physique  et  moral  de  sa  famille;  qu'aux 
maladies  héréditaires  qui  se  forment  dans  des  logements  étroits 
et  insalubres,  peuvent  s'ajouter  celles  qui  naissent  d'un  travail 
excessif  et  de  l'insuffisante  réparation  des  forces  par  la  nourri- 
ture, et  celles  que  l'incurie  peut  provoquer  ou  stimuler.  —  Un 
semblable  aveu  implique  nécessairement  la  discrétion  dans  le 
jugement  ;  ce  qui  est  du  reste  l'apanage  ordinaire  de  la  charité. 

Après  un  mûr  examen  de  la  difficulté  »  nous  avons  fini  par- 


MŒURS  DE  LA  CLASSE  INDIGENTE.  93 

choisir  le  trait  de  mœurs  des  indigents,  qui  nous  S|  paru  être 
le  plus  significatif  et  le  plus  propre  à  servir  de  hase  à  un  état 
statistique^  à  savoir  :  la  mendicité, 

La  mendicité  a  été  de  tout  temps  considérée  comme  la  der- 
nière expression  de  la  misère  matérielle  et  morale.  Il  y  a  même 
certaines  époques  où  la  législation  Fa  traitée  comme  le  vol, 
avec  une  implacable  sévérité.  Mais  elle  a  ses  degrés,  depuis  la 
mendicité  pratiquée  par  l'homme  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu,  qui 
s'affuble  de  ses  besoins  comme  d'une  enseigne  pour  exciter  la 
compassion,  jusqu'à  celle  qui  se  borne  à  recueillir  à  jour  fixe 
Taumône  qui  lui  est  personnellement  destinée;  depuis  celle  qui 
se  couvre  d'un  semblant  de  travail ,  jusqu'à  celle  de  l'ouvrier 
sérieux  qui  manque  bien  réellement  d'occupation. 

Il  n'y  avait  guère  que  ce  déplorable  extrême  de  la  vie  des 
indigents  qui  pût  être  saisi  dans  chaque  localité.  Les  autres 
traits  de  mœurs,  tels  que  la  manière  de  vivre  en  famille,  les 
soins  donnés  aux  enfants,  la  moralité  des  parents  et  celle  des 
enfants,  le  degré  de  respect  qu'ils  portent  à  la  propriété  d'au- 
trui,  etc.,  ne  sont  pas  assez  particuliers  chez  les  indigents  pour 
leur  constituer  une  physionomie  à  part,  susceptible  d'être  ra- 
menée à  une  appréciation  statistique.  Ils  ne  peuvent  donner 
lieu  qu'à  des  observations  générales,  propres  à  caractériser  telle 
ou  telle  situation  du  paupérisme,  et  c'est  à  des  observations  de 
ce  genre  qu'on  a  dû  se  restreindre. 

Restait  à  savoir  dans  quelles  limites  il  convenait  de  les  en- 
fermer. 

n  a  paru  à  la  fois  logique  et  conforme  aux  exigences  de 
l'exposition,  de  mettre  à  profit  l'examen  des  causes  du  paupé- 
risme, pour  faire  entrer  dans  le  même  commentaire  un  cer- 
tain nombre  de  faits  et  d'observations  convenablement  choisis, 
de  manière  à  placer  en  relief  le  mode  d'action  de  chaque  cause 
et  son  influence  sur  les  mœurs  des  pauvres. 

Nous  avons  dû  cependant,  en  ce  qui  concerne  les  mœurs, 
faire  deux  exceptions  :  l'une  pour  la  ville  de  Strasbourg,  qu'il 
n'était  pas  possible  de  comprendre  dans  les  généralités  appli- 
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partie  essenlielln  <ln  * 

indigents  à  la  !■ 

causes  de  rin<liL 

breux  et  si  nirl 

avions  voulu  > 

de  citoyen- 

sabilité  de 

simple ,  m; 

se  rattai  li 

et  ce  u'< 

que  iK' 

nialh<- 

de  r. 
11 


r.iî  \ 


j\xr  les  hahiLatjjiif 


.•*> 


,.-M«« 


.   ville  se  formeiit  dam 
.  .frs>enticllement  de  celle!> 
.  .:^lomcrations  dliommes 
..^«it  lions  charilables ,  publiques 
.rr  charité  plus  active  et  nu'eux 
.  c'.iius  haut  et  avec  des  movens 
^.  .«•*  petites  communes  de  seni- 
..  ^  jublique  et  les  fortunes  privées 
^  .,e.  qui  facilitent  bicu  des  mesures, 
j^  «u:f  varié,  plus  abondant  Par  contre, 
^«i^irers  les  uns  aux  autres;  ils  y  sont 
i«iR>  pit>s  séparées  par  Icui^s  liabitudes. 
.•lUS  de  développement,  en  même  temps 


.«1^ 


-t^ 


^.^i^,  plus  tenaces,  plus  alimentées  par  la 

^.2i«v$  par  lu  vie  facile.   Les  causes  qui  les 

^Htie  nom,  mais  non  les  mêmes  consé- 

^À-^  villes  étend  démesurément  Téchelle  de 


*^  r^Mue  celte  qualific^ition  à  des  situations, 

^      -^.  resteraient  sans  as^islance,  parre  qu'elles 

-II.*  *  '    \**èrv  où  Itî  cullii'atinir  ne  pourrait  ni  les  cber- 

^  ^^  ^     vfliiaître.  Souvent  aussi  elle  ne  la  donne  que 

^  *       \^jj^ïiis  sont  descf^ndues  plus  bas  cju'à  la  cam- 

},in«?*'  ^'  ,  duV'lf^îS  ne  sont  découvertes  que  tardivement, 

fÊf^'  *     ijnsuno  commune  rurale,  elles  auraient  été  plus 

10^^  ^^^  ^  ^^ées.  —  Bref,  toutes  les  proportions  sont 

f*'  ^^'^  j  n'était  donc  pas  possible  de  n'avoir  qu'une  seule 

i**"*^^        jj  grande  ville  et  pour  la  petite  commune.  Nous 

1*^**^     rtHisêtiueuce  consacré  à  Strasbourg  un  paragraphe 

****^  »;      àùui  les  considéi'ations  seront  en  grande  partie 

f*^  hL*5  aux  auties  principales  agglomérations  du  dépai-te- 

***      ^^  liabitations  des  pauvres,  elles  jouent  un  rôle  si 
V^^  dans  les  mœurs  de  lu  famille,  qu'il  nous  a  paru  né- 
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ct^ssaire  d'en  donner  une  description  spéciale,  qui  a  sa  place  à 
la  suite  du  paragraphe  de  Strasbourg. 


AKTlCIiB  PBBIUISB. 

LES  PAUVRES   A   STRASBOURG. 


11  y  a  à  Strasbourg  deux  grandes  classes  de  gens  pauvres  : 
Tune  permanente  qui  grandit  d'année  en  année,  et  l'autre  flot- 
tante ou  accidentelle,  qui  se  montre  aussitôt  que  la  question  du 
travail  ou  des  subsistances  s'aggrave.  La  première  comprend 
de  sept  à  huit  mille  personnes  et  la  seconde  à  peu  près  autant 
A  la  lin  de  Fannée  1856  le  nombre  des  familles  inscrites  dans 
les  feuilles  des  inspecteurs  des  pauvres  avait  dépassé  cinq  mille 
cinq  cents,  qui,  à  trois  personnes  par  famille,  moyenne  réelle, 
donnaient  un  total  de  16,500  pauvres. 

La  partie  flottante  est,  prise  en  masse,  la  plus  intéressante, 
parce  que,  en  général,  elle  demande  au  travail  tout  ce  qu'elle 
peut  lui  demander,  et  que  le  travail  est  toujours  salutaire  aux 
bonnes  mœurs.  Aussi,  de  l'aveu  des  hommes  compétents,  y  a- 
t*il  dans  ses  rangs  une  bonne  volonté  permanente  pour  bien 
Eure. 

L'état  moral  des  pauvres  permanents  laisse  plus  à  désirer; 
ils  échappent  plus  rarement  aux  dépravations,  surtout  à  celle- 
qui  vient  de  l'antagonisme  social ,  si  commun  au  sein  des  grandes 
iigglomératiofis  d'hommes. 

S'ils  envoient  assez  régulièrement  leurs  enfants  à  l'église  et  à 
Fécole,  c'est  peut*étre  moins  avec  le  dessein  de  les  doter  mieux 
qu'ils  ne  le  sont  eux-mêmes,  que  par  spéculation ,  pour  tromper 
des  regards  scrutateurs  ou  céder  à  d'honorables  exigences.  Il 
n'est  pas  rare  que  ceux  qiii  ont  des  professions  attirent  leurs 
enfants  près  d'eux,  sous  prétexte  de  s'en  faire  assister,  mais  le 
plus  souvent  pour  en  exiger  des  services  dont  leur  qualité 
d'enfants  devrait  les  dispenser;  ils  les  enlèvent  ainsi  à  l'église 
et  à  l'école,  sans  même  leur  apprendre  leur  propre  métier.  Les 
enfants  de  ces  parents  donnent  de  bonne  heure  des  mendiants 
ou  des  pauvres  de  profession. 
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Dans  leurs  rangs  le  concubinat  précède  souvent  le  mariage; 
mais  il  mène  aussi  à  l'extrémilé  opposée,  c'est-à-dire  à  la  dé- 
bauche organisée.  La  plupart  des  enfants  adultes  ont  des  rela- 
tions illégitimes,  souvent  sous  les  yeux  de leui*s  parents,  quand 
ce  n'est  pas  même  par  Teffet  de  leurs  conseils.  La  famille, 
d'ordinaire  assez  nombreuse,  occupe  des  réduits  composés 
d'une  ou  de  deux  chambres,  très -rarement  de  trois,  ouest 
installé  un  nombre  de  grabats  ou  paillasses  très-insu£Ssant  pour 
la  famille  entière,  grands  et  petits.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un ,  le 
père  et  la  mère  couchent  à  la  tète  et  les  enfants  aux  pieds.  A 
l'exception  de  quelques  quartiers  situés  dans  les  faubourgs,  ces 
logements  manquent  d'air  et  d'espace  et  sont  rarement  nettoyés, 
parce  qulls  passent  de  main  en  main  avec  une  grande  rapidité, 
et  que  les  locataires  y  gitent  plus  qu'ils  n'y  logent  A  quelque 
heure  qu'on  les  aborde,  ils  donnent  le  dégoût  et  inspirent  la 
pitié. 

Voici  en  quels  termes  s'e-xprime  l'un  de  nos  rapports  :  (Les 

<  mœurs  des  pauvres  sont  très-mauvaises,  mais  qu'y  a-t^il  d'é- 

<  tonnant?  La  misère,  les  privations  de  toute  nature  sont  des 
c  dissolvants  si  puissants  que  les  meilleures  natures  en  sont 
«perverties,  et  que  je  regarde  comme  impossible  qu'une  jeune 
€  fille  puisse  se  conserver  vertueuse,  lorsqu'elle  n'est oi  logée, 
cni  nourrie,  ni  vêtue.  La  misère,  l'horrible  misère  engendre 
«  tous  les  vices,  les  désirs  atroces,  les  haines  jalouses.  Les  en* 
«fants  entendent  chaque  jour  leurs  parents  vociférer  contre 
«leur  position,  faire  des  vœux  pour  en  sortir  et  exhaler  leurs 
(haines  contre  ceux  qui  sont  placés  au-dessus  d'eux;  ils  s'ha- 
«biluent  bien  vile  à  partager  ces  sentiments.... 

(L'autorité  paternelle  est  peu  respectée,  parce  qu'elle  est, 

(en  général,  peu  respectable Toute  la  famille  couche  com- 

(munément  dans  la  même  chambre,  le  père  et  la  mère  dans 
(un  lit,  et  les  enfants  pêle-mêle  sur  un  grabat  ou  une  pail- 
(  lasse.  > 

Un  autre  ajoute  : 

(La  prostitution  clandestine,  en  donnant  à  ce  mot  son  ac« 
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cception  administrative,  n*est  pas  fréquente  dans  la  classe  des 
«personnes  soutenues  par  les  institutions  charitables,  parce 
«que  les  secours  sont  retirés  à  ceux  «jui  souffrent  que  leurs 
«enfants  s'y  abandonnent;  mais  j'estime  que  la  presque  géné- 
«ralité  des  ûUes  pauvres,  en  âge  d'avoir  un  amant,  en  ont  un 
«au  moins  qui  leur  vient  en  aide,  selon  ses  moyens,  au  vu  et 
«  su  des  parents.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  en  traitant  la  première 
«question y  cette  tendance  à  l'immoralité  trouve  une  excitation 
«  dans  la  vie  corfimune  de  jour  et  de  nuit  dans  la  même 
«  pièce. 

«Plusieurs  de  ces  liaisons  se  continuent  pendant  de  longues 
«années  et  deviennent  du  concubinage;  elles  chargent  ensuite 
«le  budget  départemental  d'un  grand  nombre  d'enfants  natu- 
«rels,  qui  sont  abandonnés,  tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre 
«  des  parents. . .  » 

Le  prix  des  plus  pauvres  loyers  pour  une  famille  est  de 
vingt  à  vingt-cinq  francs  par  trimestre,  c'est-à-dire  de  (|uatre- 
vingt  à  cejnt  francs  par  an.  Lorsqu'on  a  voulu  préparer  l'exé- 
cution de  la  loi  sur  les  logements  insalubres,  une  commission, 
dont  le  rapport  a  été  conservé,  a  fourni  sur  la  situation  des 
logements  des  pauvres  des  renseignements  que  ceux  qui  nous 
ont  été  adressés  n'ont  point  affaibli. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  d'indiquer  ici  les  rues  et  les 
quartiers  où  il  serait  le  plus  utile  de  porter  l'air  et  la  lumière  : 
les  abords  de  la  place  Kléber,  côté  méridional;  ceux  de  la 
place  du  Broglie,  côté  nord;  la  Krutenau,  les  rues  de  TAbreu- 
voir,  des  Souabes,  du  Jeu- de-Paume,  du  Renard  -  Prêchant , 
des  Poules,  de  l'Étoile,  des  Ramoneurs  de  l'enfer,  les  ruelles 
donnant  sur  le  quai  des  Bateliers  et  des  Pêcheurs;  les  rues  des 
Cheveux,  des  Meuniers,  de  l'Aimant,  du  Bain-aux-Plaiites;  les 
rez-de-chaussées  dans  les  rues  des  Lentilles  et  duCoq;lesrues 
de  la  Course,  .du  Marais- Vert,  de  Marbach,  du  Foulon,  de 
l'Argile  et  des  Aveugles. 

La  commission  des  logements  insahibres  a  fait  quelque  bien 
par  l'action  isolée  de  ses  membres.  Il  est  regrettable  qu'elle 
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n'ait  pas  fonctionné  régulièrement  et  avec  ensemble,  à  l'exemple 
des  associations  de  bienfaisance  qui,  dans  leurs  visites  domici- 
liaires, portent  leur  attention  sur  la  disposition  des  couchages, 
Taération  et  la  propreté  des  demeures.  Une  pression  continue 
fuiit  par  modifier  les  habitudes  d'une  population.  L'influence 
qu'a  exercé  sous  ce  rapport  un  simple  instituteur',  aidé  de  son 
comité  de  surveillance ,  n'est  ni  difficile  ni  coûteuse  à  obtenir. 

Les  mêmes  considérations  ont  fait  exprimer  le  désir  que  la 
rivière  ne  fut  plus  aussi  diflicilement  abordable  pour  les  pauvres 
gens.  Les  lavoirs  publics  sont  assez  nombreux,  mais  les  places 
s'y  paient,  et  la  pauvreté  n'a  pas  trop  de  son  travail  pour  vivre, 
se  loger  et  se  couvrir.  A  Mulhouse ,  les  lavoirs  publics  ont  été 
rendus  gi^tuits  pour  les  indigents,  de  même  que  les  séchoirs, 
la  buanderie  et  l'atelier  de  repassage. 

Parmi  les  traits  caractéristiques  des  mœurs  de  la  classe  in- 
digente de  Sliasbourg ,  il  en  est  encore  un  qui  mérite  d'être 
mentionné,  moins  à  titre  de  grief,  quà  titre  de  signe  du  temps. 
—  L'habitude  qu'ont  les  parents  de  tirer  parti  de  leurs  enfants 
le  plus  tôt  qu'ils  le  peuvent ,  éloigne  ces  derniers  des  profes- 
sions  manuelles  qui  exigent  un  certain  apprentissage.  Pressés 
de  tous  côtés  par  le  besoin^  les  meilleurs  d'entre  eux  saisissent 
les  moindres  occasions  de  se  £)ire  aider  de  ]eui*s  enfants,  en  les 
attachant  à  un  travail  salarié,  sans  se  préoccuper  de  savoir  si  ce 
travail  a  une  issue,  s*il  constitue  un  métier  et  peut  servir  ulté- 
rieurement de  gagne -pain.  Ils  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent 
pas  faire  le  sacrifice  du  temps  de  leurs  fils  ou  de  leurs  filles 
])our  leur  assurer  une  profession ,  à  plus  forte  raison  ne  sont- 
ils  pas  en  mesure 'de  faire  des  sacrifices  d'ai^ent.  U  en  résulte 
que  les  bons  apprentis  de  la  ville  deviennent  de  plus  en  plus 
rares,  et  que  les  chefs  d'ateliers  doivent  faire  venir  leurs' 
ouvriers,  soit  de  lautre  coté  du  Hhin  où  les  maîtrises  ont  été 
maintenues,  soit  de  la  campagne  où  les  apprentissages  sont 
plus  faciles  et  mieux  conservrs-,  quoique  plus  imparfaits.  11 
en  résulte  encore  qu'arrivés  à  Tâge  de  la  force,  un  certain 

1 .  L'iustitutcur  de  Saint-Thomas. 
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nombre  de  jeunes  gens  sont  sans  profession,  ont  contracté 
dans  ]eur  émancipation  prématurée  de  travailleurs  les  habi- 
tudes licencieuses  de  leur  classe,  et  ne  sont  recherchés  ni 
comme  domestiques  ni  comme  servantes  par  les  habitants  de 
la  ville.  Les  uns  et  les  autres  s'en  vont  d'ordinaire  au  dehors , 
les  jeunes  hommes  comme  soldats ,  les^  jeunes  filles  comme 
elles  peuvent.  —  Quant  à  celles  de  ces  dernières  qui  s'éta- 
blissent, il  n'est  pas  rare  de  reconnaître  que  le  plus  ordinaire- 

a 

ment  elles  ne  sont  pas  en  mesure  de  s'occuper  des  travaux  les 
plus  nécessaires  à  un  ménage  pauvre  :  l'entretien  du  Jinge  et 
des  vêtements  et  la  préparation  d'une  nourriture  convenable. 
Aujourd'hui  les  véritables  écoles  professionnelles  des  pauvres 
sont  celles  que  la  charité  a  organisées;  sans  elles,  les  corps  de 
métiers  auraient  encore  plus  de  peine  à  se  recruter.  Cette  situa- 
tion est4)lus  marquée  encore  dans  les  pays  de  fabrique  que  dans 
les  villes  où,  comme  à  Sti*asbourg,  les  fabriques  n'existent  pas; 
car  ce  sont  elles  qui  fixent  la  classe  pauvre  dans  les  bas-fonds 
des  travailleurs ,  en  leur  offrant  un  salaire  à  l'entrée  de  la  vie , 
qui  rend  à  peu  près  illusoire  l'instruction  et  impossible  l'édu- 
cation des  enfants,  ce  La  fabrique  de  Hùttenheim ,  mande  M.  le 
«  curé  de  Kogenheim ,  porte  les  gens  les  plus  pauvres  à  se 
«marier,  dans  l'espoir  d'avoir  des  enfants  à  envoyer  dans 
c  l'usine  ;  mais  leur  situation  est  loin  de  s'en  améliorer.  Les 

<  enfants  gagnent  quelques  sous ,  il  est  vrai ,  mais  ils  perdent 
«  le  bénéfice  d'une  instruction  plus  sérieuse ,   en  sorte  qu'il 

<  n'est  même  plus  possible  de  trouver  des  domestiques  parmi 

<  eux » 

On  doit  s'affliger  d'une  pareille  situation ,  mais  on  ne  peut 
pas  s'en  étonner.  Le  système  des  lieux  publics,  cabarets,  guin- 
guettes, jardins,  brasseries ,  .cafés  et  salles  de  danse,  a  pris  h 
Strasbourg,  comme,  au  reste ,  dans  toutes  les  grandes  villes^ 
un  développement  si  considérable ,  qu'il  y  en  a  pour  toutes  les 
fortunes,  pour  tous  les  goûts  et  en  quelque  façon  pour  tous 
les  âges.  Soldats  et  ouvriers ,  bourgeois  et  commis ,  femmes  et 
fiUés ,  serviteurs  et  servantes ,  emplissent  et  entretiennent  ces 
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établissements  avec  une  assiduité  et  une  ardeur  qui  répondent 
à  un  véritable  entraînement.  On  compte  ces  maisons  par  cen- 
taines, intra  et  extra  muros,  et  les  visiteurs  quotidiens  par 
milliers.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fête ,  des  familles  en- 
tières quittent  leurs  toits,  pour  aller,  chacune  à  sa  manière  et 
selon  ses  moyens,  chercher  les  émotions  du  cabaret  ou  de  la 
danse.  On  peut  bien  y  maintenir  Tordre ,  mais  qui  peut  con- 
tenir les  tentations  qui  y  poussent,  les  passions  qui. s'y  déve- 
loppent,  les  forces  de  tout  genre  qui  s'y  perdent?  Qui  oserait 
affirmer  que  dans  ces  mêlées  des  deux  sexes ,  tourbillonnant 
ensemble,  s'enivrant  au  bruit  de  la  musique,  au  bourdonne- 
ment de  leurs  paroles  et  aux  fumées  dfe  boissons  diverses ,  il 
reste  debout  un  souvenir  de  la  famille,  de  sa. pauvreté  et  de 
ses  besoins  ?  Qui  oserait  soutenir  que  le  bon  ange  de  la  jeu- 
nesse franchit  le  seuil  de  ces  réunions,  pour  contèiuer  sa 
garde  près  d'elle  et  la  prévenir  à  temps,  surtout  quand  il  s'agit 
de  jeunes  gens  pauvres  que  tout  tente  et  que  rien  ne  retient  ? 

Les  pauvres  de  la  classe  permaneute  originaires  de  Sli'as- 
bourg  ne  sont  pas  les  plus  nombreux  ;  ils  se  recrutent  par 
l'immigration  d'étrangers  de  catégories  diverses. 

Ce  sont,  d'abord,  des  manœuvres  de  la  campagne,  attirés 
par  l'espoir  d'un  salaire  plus  élevé  ou  d'un  refuge  contre  des 
embarras  domestiques  qui  les  ont  fait  mettre  au  ban  de  leurs 
communes  ;  cultivateurs  ruinés ,  qui  ne  tardent  pas  à  se  faire 
suivre  de  leurs  famUles  et  à  mettre  leur  misère  à  l'abri  des 
nombreuses  institutions  de  charité  de  la  ville;  gens  souvent 
perdus  de  mœurs  autant  que  de  dettes  et  disposés  à  mettre  à 
profit  le  mystère  de  la  grande  ville. 

Ce  sont,  ensuite,  déjeunes  artisans,  venus  pour  achever 
leur  instruction  professionnelle,  qui  tombent  dans  la  misère 
à  une  époque  de  chômage  et  sont  retenus  en  ville  par  l'attrait 
d'une  facile  corruption. 

Ce  sont,  en  troisième  lieu ,  de  jeunes  filles  de  la  campagne, 
venues  pour  se  mettre  en  condition  et  entraînées  dans  la  mi- 
sère par  rincoiuluite. 
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Enfin,  ce  sont  des  étrangers  à  la  France,  qui  passent  le 
Rhin  sous  la  pression  de  circonstances  souvent  fâcheuses  et 
s'en  viennent  grossir  le  chiffre  des  hôtes  'pauvres  ou  malfai- 
sants de  la  ville. 

On  calcule  qu'en  moyenne  le  nombre  des  étrangers  à  la 
ville  qui  s'installent  annuellement  à  Strasbourg  sous  ces  diffé- 
rentes formes,  s'élève  à  80  familles  ou  individus. 

Dans  les  campagnes  les  pauvres  quittent  rarement  leur  vil- 
lage pour  se  fixer  dans  un  autre,  à  moins  qu'ils  n'y  soient 
attirés  par  l'appât  de  riches  communaux  ou  de  bois  d'affouage  ; 
mais  Ces  déplacements  ne  sont  pas  aisés;  les  administrations 
locales  et  les  populations  en  jouissance  les  entourent  de  grandes 
difficultés.  C'est,  parmi  les  administrateurs,  à  qui  se  défera  de 
ses  pauvres  au  détriment  de  son  voisin.  Les  maires  vont  jus- 
qu'à invoquer,  pour  repousser  les  intrus,  le  droit  de  bour- 
geoisie depuis  longtemps  rayé  de  nos  lois  communales.  Dans 
lés  communes  d'outre-Rhin  où  ce  droit  existe  encore,  on  a 
vu  des  populations  tout  entières,  comme  celle  de  Lichtenthal, 
près  de  Dade-les-baïns ,  se  concerter,  obtenir  à  prix  d'argent 
de  leurs  bourgeois  pauvres  la  renonciation  à  la  jouissance  des 
biens  communaux,  et  leur  créer  généreusement  un  pécule 
pour  les  déterminer  à  se  transporter  dans  le  nouveau  monde 
.  avec  leurs  familles.  Avec  une  pareille  législation ,  on  n'a  pas  à 
craindre  dans  une  commune  la  moindre  installation  incom- 
mode. 

L'immigration  ne  s'établit  pas  immédiatement  dans  la  ville; 
elle  fait  ordinairement  une  première  halte  aux  portes,  dans 
ces  demeures  sans  nom ,  qui  surgissent  hors  des  remparts  et 
grossissent,  en  en  faussant  l'aspect  et  l'esprit ,  la  population 
communale.  La  culture  maraîchère  se  ressent  de  ce  voisinage; 
on  assure  que  sur  certains  points  la  valeur  de  la  propriété  en 
est  affaiblie.  Ce  n'est  que  plus  tard ,  quand  l'occasion  s'en  pré- 
sente ou  que  le  premier  dénûment  a  cessé,  que  ces  aventuriers 
du  travail  peuvent  aborder  l'intérieur  de  la  ville  et  s'y  fixer. 
Souvent  aussi  les  pauvres  étrangers  a  la  ville  ou  à  la  France 
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emploient  le  procédé  des  locations  simulées,  pour  prendre  date 
en  qualité  d'habitants  de  Strasbourg  et  s'assurer  l'entrée  de' 
rhôpital  au  bout  du' temps  réglé  par  les  usages  locaux. 

Ce  tableau  des  mœurs  des  pauvres  Je  Strasbourg  a  été.  puisé 
aux  sources  les  plus  sûres.  Il  est  triste ,  mais  il  est  vrai  dans 
son  ensemble.  Le  fond  en  est  sombre,  mais  il  s'éclaire  parfois  des 
rayons  d'une  vive  lumière  qui  soulagent  le  regard  et  soutiennent 
la  confiance  de  la  charité.  La  foi  ne  sème  pas  toujours  l'au- 
mône en  vain  ;  elle  fait  aussi  des  conquêtes  et  des  découvertes. 
On  trouvera  au  chapitre  des  œuvres  organisées  bien  des  raisons 
de  croire  et  d'espérer.  C'est  ce  qu'affirme  un  autre  rapport, 
lorsqu'il  dit  que ,  «  s'il  y  a  des  pauvres  qui  présentent  le  plus 
a  désolant  spectacle ,  il  en  est  d'autres  où  la  vie  de  famille  s'est 
c  maintenue  dans  toute  sa  valeur  sous  les  auspices  de  la  reli- 
(L  gion.»  Il  est  telle  école  communale  qui,  en  quelques  années, 
a  porté  dans  les  rangs  dés  pauvres  un  esprit  nouveau ,  qui  se 
manifeste  dans  leurs  enfants,  tenus  avec  propreté  et  des  plus 
assidus  à  l'enseignement*.  Ailleurs,  dans  un  coin  beaucoup  plus 
obscur,  c'est  une  pauvre  fille  difforme  qui,  après  avoir  sou- 
tenu de  son  travail  sa  famille ,  dont  une  implacable  maladie 
organique  a  successivement  enlevé  tous  les  membres,  a  re- 
cueilli une  dernière  sœur,  maladive  comme  elle  et  folle,  dont 
elle  ne  veut  pas  se  séparer ,  parce  que  c'est  sa  dernière  part 
d'héritage.  La  pauvre  fille  essaie  en  outre  de  se  faire  la  gar- 
dienne ou  la  directrice  de  quelques  autres  enfants  scrofuleux 
et  misérables,  au  nom  desquels  elle  travaille,  prie  et  quête. 

«  J'ai  aussi  devant  les  yeux ,  et  j'en  rends  grâces  à  Dieu , 
«  l'image  de  bien  des  pauvres  et  de  familles  entièi^s  qui  me 
*  sont  en  profonde  édification.  Ce  sont  des  pauvres  qui  prêchent 
a  par  leur  exemple  et  qui  ont  des  hajjitudes  de  fidélité ,  de 
«  simplicité  et  de  retenue  bien  touchantes.  Plus  d'une  mère  de 
«  famille  a  le  talent  de  multiplier  ses  ressources ,  le  plus  sou- 
«  vent  insuffisantes,  par  des  habitudes  d'ordre  et  de  sobriété; 
<i  plus  d'un  père  de  famille,  par  son  travail,  son  économie  et 

1.  École  de  Saint-Thômas. 
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c  sa  piété,  vient  à  bout  de  donner  à  sa  nombreuse  famille  le 
€  pain  quotidien;  plus  d'une  veuve  sait  souffrir  en  silence;  plus 
'€  d'une  fille,  particulièrement  la  couturière,  sait  commander 
«le  respect  par  les  privations  qu'elle  sait  s'imposer  et  la  dé- 
«  cence  dont  elle  couvre  sa  pauvreté  ;  plus  d'un  malade,  livré 
«  aux  besoins  les  plus  poignants ,  entouré  de  parents  qui  le 
^  rudoient  et  le  négligent,  conserve  la  résignation,  l'amour  de 
«  Dieu  et  la  reconnaissance  pour  le  moindre  bienfait  ;  plus  d'un 
t  enfant  malheureux  sert  d'exemple  à  l'école  et  à  l'église-,  le 
«jour  de  travail  et  le  jour  de  repos.. ..  »  (Extrait  d'un  rapport 
sur  Strasbourg.) 

S'il  y  a  du  mal  à  Strasbourg ,  et  beaucoup  de  mal ,  il  y  a 
aussi  du  bien,  et  beaucoup  de  bien. 

• 

AWLTWVMmB  DJBIJXIÈBIC. 

LES  LOGEMENTS  DES  PAUVRES  DANS  LES  AUTRES  COMMUNES. 

L'état  d*une  habitation  porte  avec  lui  son  enseignement  :  la 
propreté*  et  l'ordre  dans  une  maison  sont  les  premiers  fruits 
du  respect  de  soi-même ,  et  ce  dernier  sentiment  se  développe 
et  se  conserve  jusque  dans  les  plus  humbles  positions ,  en  pro- 
portion du  développement  du  sens  moral.  Sans  doute  on  peut 
trouver  la  propreté  et  l'ordre  comme  les  apanages  de  la  seule 
fortune;  mais  il  est  inconnu  que  le- désordre  et  la  malpropreté 
se  maintiennent  sur  le  terrain  où  s'installe  la  vie  morale  et 
intellectuelle.  On  dira  volontiers  d'un  ménage  bien  tenu  :  «que 
la  famille  porte  honorablement  sa  miserez»,  et  on  ira  à  son  aide 
avec  une  certaine  confiance.  Il  semble  que  dans  un  tel  ménage 
la  plus  grosse  besogne  de  la  charité ,  le  rappel  au  bien ,  soit 
déjà  effectuée ,  et  qu'il  n'y  ait  qu'à  pourvoir  aux  besoins  maté- 
riels. On  trouve  dans  le  canton  de  Ville ,  sur  le  revers  méri- 
dional  des  Vosges ,  des  villages  composés  de  pauvres  ménages 
d'ouvriers,  où  le  pain  ne  pénètre  pas  une  fois  par  semaine,  et 
dont  le  mobilier  bien  chétif  reluit  de  propreté.  L'air  de  ces 
demeures  est  renouvelé  ;  tout  y  est  à  sa  place,  dans  l'habitation 
et  sur  les  personnes;  tout  y  est  propre,  tout  y  eist  honnête  : 
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c'est  de  tradition  dans  le  pays.  Hais  cette  situation  est  eicep- 
tionneUe. 

En  général ,  les  habitations  des  pau>Tes  de  la  campagne  ne  ' 
valent  pas  mieux  que  celles  des  pauvres  de  la  ville.  Ce  sont 
pour  la  plupart  de  véritables  huttes,  où  reposent  ensemble, 
par  terre  ou  sur  de  sales  grabats  garnis  des  haillons  de  la  fe- 
mille,  le  père,  la  mère  et  les  enfants. 

c  Quand  on  entre  dans  une  maisonnette  composée  d'un  rez- 
«  de-chaussée  à  une  seule  et  unique  chambre,  dont  le  corridor 
(  sert  de  cuisine  et  l'ouverture  de  Tescalier  de  cheminée,  on 
«  est  étonné  qu'un  pareil  réduit,  malpropre  et  humide,  puisse 
c  ser\ir  d'habitation  à  des  hommes.  Mais  on  reste  stupé£ut 
c  quand  on  y  compte  jusqu'à  trois  familles  composées  de  plu- 
«sieurs  membres.»  (Pasteur  de  la  Petite-f*ien*e.) 

«  Dans  la  visite  générale  des  pauvres  que  nous  avons  faite, 
«  nous  avons  rencontré  des  familles  au  sein  desquelles  r^ent 
«  le  désordre ,  un  dénûment  aflreux  et  une  malpropreté  re- 
«  poussante.  Ça  ne  vaut  souvent  pas  une  tanière.  Les  murs 
ft  sont  délabrés  et  horriblement  noiràs  par  la  fumée  ;  un  déluge 
<  de  vermine  inonde  le  visiteur  ;  dans  un  coin  s'étale  quelque 
«  misérable  grabat ,.  à  demi  pourri ,  d'une  saleté  dégoûtante , 
«  où  la  niiit  s'entassent  pêle-mêle  les  deux  sexes.  Il  n'y  a  point 

«de  linge  de  corps  ni  de  lit,  point  de  meubles D'ordinaire 

«  ces  gens-là  sont  livrés  à  tous  les  vices  et  n'ont  aucune  vertu  ; 
«  ce  sont  presque  des  sauvages  qu'il  faudrait  civiliser.  Quelle 
«  génération  abrutie  sort  de  ces  égouts.de  la  misère  et  de  la 
«  dépravation! »  (Curé  de  Saint-Nicolas,  à  Haguehau.) 

«  Les  pauvres  de  noire  canton ,  écrit  M.  le  juge  de  paix  de 
«  Bischwiller ,  sont  généralement  mal  logés.  Il  y  a  dans  cer- 
«  taincs  communes  de  chétives  habitations,  où  deux  familles 
«  entières  logent  dans  la  même  chambre ,  ce  qui  est  contraire 
«  à  la  santé  et  aux  bonnes  mœurs  ;  leurs  lits  sont  de  mauvais 
«  grabats  recouverts  de  guenilles  et  souvent  d'une  malpropreté 
«  dégoûtante.  > 

«  Les  habitations  d'un  assez  grand  nombre  de  nos  pauvres, 
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écrit  de  son  côté  M.  le  juge  de  paix  de  Wasselonne,  sont  de 
véritables  réduits,  où  Ton  ne  trouve  ni  meubles,  ni  linge  ni 
lits  ;  dans  plus  d'un  ménage  les  membres  de  Is^  famille  sont 
réunis  sur.  le  même  grabat,  sans  distinction  d*^ge  ni  de 
sexe  ;  de  là  une  dépravation  de  mœurs  très-précoce  dont  les 
effets  déplorables  ne  tardent  pas  à  se  manifester.  » 
<  Nos  pauvres  sont  presque  toujours  logés  à  Tétroit.  H  en 
résulte  que ,  faute  d'espace ,  la  même  pièce  sert  de  cuisine , 
de  chambre  de  travail  et  de  chambre  à  coucher,  de  sorte  que 
l'air  y  est  saturé  de  vapeurs  et  de  miasmes.   Ces  logements 

sont  saletnent  tenus  et  rarement  aérés Ils  ne  manquent 

pas  ordinairement  de  lits,  mais  il  n'y  en  a  pas  toujours  un 
nombre  suffisant,  ce  qui  force  les  parents  à  faire  coucher 
ensemble  plusieurs  enfants.  J'ai  même  vu  des  enfants  de  sexe 
différent ,  ou  jiuie  mère  et  un  fils  déjà  d'un  certain  âge , 
partager  la  même  couche.  »  (Juge  de  paix  d'Obernai.) 
«Généralement,  surtout  dans  les  montagnes,  les  habitants 
pauvres  sont  mal  logés  ;  la  plupart  occupent  des  cabanes  où 
il  n'y  a  qu'une  seule  pièce  ,  qui  sert  de  poêle  (  chambre 
commune),  de  cuisine  et  de  chambre  à  coucher  pour  toute 
la  famille ,  ce  qui  entraîne  une  dépravation  de  mœurs  pré- 
coce, sans  compter  les  dangers  de  la  santé,  cette  chambre 
n'étant  que  rarement  aérée.  »  (Juge  de  paix  de  Ville.) 
Telle  est  la  règle;  mais  hàtons-nous  d'ajouter  qu'elle  n'a 
rien  d'absolu.  Nous  en  avpns  seulement  donné  les  formules 
les  plus  significatives  dans  le  sens  de  la  misère  matérielle  et 
moralCy  pour  rappeler  à  la  bienfaisance  que  la  faim  du  pauvre 
n'est  pas  toujours  le  pire  des  maux  dont  elle  ait  à  s'occuper. 

Beaucoup  de  pauvres  sont  propriétaires  du  toit  (|ui  les  abrite 
tant  bien  que  mal;  c'est  quelque  chose:  une  habitation,  même 
une  hutte,  est  une  attache  qui  fixe  la  famille  et  lui  évite  des 
frais.  Le  prix  des  plus  pauvres  logements  à  la  campagne  varie 
de  trois  à  cinq  francs  par  trimestre.  On  trouve  autour  de  certains 
centres  de  populsjtion,  principalement  dans  la  banlieue  de  Stras- 
bourg et  celles  des  communes  environnantes,  des  habitations 
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économiques  dont  les  irais  de  construction  varient  entre  six 
cents  et  douze  cents  francs.  Ces  habitations  font  l'objet  d'une 
spéculation  assez  active. 

La  vie  de  famille ,  le  respect  des  vieillards ,  les  soins  donnés 
à  l'enfance  y  le  respect  de  la  propriété ,  l'amour  de  Dieu  et  du 
travail ,  sont ,  à  des  titres  bien  plus  élevés  qu'une  simple  habi- 
tation ,  l'image  fidèle  des  sentiments  d'une  population  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  recette  pour  eux  en  dehors  du  cœur  de  l'homme; 
mais  ce  que  nous  pourrions  en  dire  ici  spécialement,  à  propos 
des  mœurs  des  pauvres ,  trouvera  naturellement  sa  place  dans 
l'analyse  des  causes  du  paupérisme  et  de  leur  influence  sur 
l'état  moral  de  la  famiUe.  Les  causes  et  les  efliets.  du  paupé- 
liSme  confondent  aisément  leur  rôle;  ce  qui  est  aujourd'hui 
efiet  peut  devenir  cause  demain  ;  souvent  aussi  les  causes  et 
les  effets  se  fortifient  en  s'entremêlant  et  pe  forment  plus 
qu  une  situation  dans  laquelle  il  est  difficile  de  faire  des  dis- 
tinctions. En  les  examinant  simultanément ,  nous  resterons 
dans  la  vérité  des  faits  et  nous  échapperons  à  l'inconvénient 
des  redites. 

LA  MENDICITÉ  DANS  LE  BAS-RHIN. 

Les  degrés  divers  de  la  mendicité  ont  été  placés  sous  neuf 
rubriques,  qui  forment  autant  de  colonnes  et  embrassent  les 
catégories  de  mendiants  les  plus  marquées.  Chaque  colonne 
comprend  les  initiales  du  culte  professé  par  la  population 
à  laquelle  la  rubrique  s'applique.  Li  mendicité  est  intérieure 
ou  extérieure,  selon  les  localités;  elle  est  réglée  et  disciplinée 
ou  abandonnée  à  elle-même  sans  protection  comme  sans 
frein;  elle  est  généi'ale  ou  restreinte,  c'est-à-dire  exercée 
par  tous  les  pauvres  de  la  (Commune  ou  par  un  petit  nombre 
d'entre  eux,  les  plus  infirmes  ou  les  plus  paresseux.  La  men- 
dicité extérieure  est  pratiquée  par  des  pauvres  connus  ou  des 
vagabonds;  par  des  familles  entières,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
général,  ou  par  des  enfants  seulement,  ce  qui  constitue  une 


MŒURS  DE  LA  CLASSE  INDIGENTE.  107 

situation  à  part.  Quand  le  père  et  la  mère  travaillent  et  que 
Fenfant  mendie,  celui-ci  est  aux  yeux  du  grand  nombre  un 
petit  travailleur  qui  utilise  ses  forces  de  son  mieux  dans  l'intérêt 
de  la  famille. 

Prise  au  point  de  vue  de  ceux  qui  donnent,  la  mendicité 
revêt  également  les  caractères  moraux  les  plus  divers.  Pour  les 
uns ,  c'est  une  charge  dont  ils  se  plaignent  sans  pouvoir  ni  vou-: 
loir  s'en  débarrasser,  sans  même  parvenir  à  la  régler;  pour 
d'autres,  c'est  un  mal  nécessaire,  semblable  à  l'abandon  de  ces 
terrains  qu'on  sacriûe  aux  eaux  d'inondation,  afin  de  préserver 
le  sol  fertile  de  plus  grands  désastres;  pour  d'autres  encore, 
et  c'est  sans  contredit  le  plus  grand  nombre,  l'aumône  de  la 
porte  passe  pour  la  plus  pratique^  comme  étant  la  plus  ancienne 
et  partant  la  plus  respectable. 
*  €  Je  ne  suis  guère,  écrit  M.  le  curé  de  Gœrsdorf,  dans  le  cas 
<  de  vous  fournir  des  renseignements  sur  la  charité  individuelle. 
«Celle-ci,  comme  généralement  à  la  campagne,  s'exerce  encore 
«dans  la  forme  primitive,  c'est-à-dire  personnellement.» 

On  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  du  grand  nombre  de 
communes  du  Bas-Rhin  dont  les  pauvres  mendient.  Pour  qu'une 
portion  de  la  population  d'un  pays  ou  d'une  cité  soit  maintenue 
à  ce  degré  d'abaissement,  il  faut  que  la  charité  s'égare  dans  un 
système  de  laisser-aller  qui  dispense  l'homme  de  s'élever  au- 
dessus  de  la  facile  habitude  de  donner  nonchalamment  ses 
miettes  aux  malheureux.  Tout  souffre  chez  le  mendiant  :  la  re- 
ligion,  le  travail,  les  mœurs,  les  relations  de  famille  et  sociales; 
il  forme'bandeàpart.  L'homme  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu,  n'a  souci 
que  de  ses  besoins;  il  les  satisfait  comme  il  peut;  il s'enguenille 
par  calcul  pour  forcer  la  pitié  ou  provoquer  la  compassion  ; 
comptant  sur  les  contrastes,  il  étale  ses  misères  dans  de  bons 
endroits,  sur  les  promenades,  aux  abords  des  églises,  aux 
portes  des  auberges,  partout  où  il  a  l'espoir  d'exercer  une 
pression.  L'analyse  exacte  de  sa  position  matérielle  et  de  ses 
dispositions  morales  fournirait  à  un  économiste  chrétien  les 
éléments  du  plus  riche  programme  de  bienfaisance.  Ce  n'est 
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pas  qu'il  soniTre  autant  que  l'indigent  ordinaire  qui  lutte  par 
le  travail  contre  les  privations,  nullement;  par  cela  même  qu'il 
exploite  son  dénuement,  il  emploie  pour  le  faire  valoir  des 
moyens  qui  accusent  souvent  beaucoup  d'intelligence  et  font 
regretter  qu'il  n'en  ait  pas  im  meilleur  usage.  Mais  la  mendicité 
professionnelle  est  ]a  négation  du  travail,  de  la  famille  et  de  la 
religion.  Celui  qui  mendie  par  état,  livre  aux  caprices  du liasard 
son  pain  quotidien,  sa  conscience,,  son  foyer  et  son  Dieu.  Le 
mendiant  de  profession  donne  naissance  au  mendiant  hérédi- 
taire; l'aumône  de  la  porte  en  consacre  la  légiticnité.  Le  men- 
diant de  profession  est  rusé ,  opiniâtre,  hypocrite  ,  peu 
scrupuleux;  l'aumône  de  la  porte  est  d'ordinaire  sèche  »  hau- 
taine, inintelligente;  avec  un  morceau  de  pain,  quelques 
pommes  de  terre  et  Un*  «Dieu  vous  garde,»  elle  en  finit  avec 
l'obsession  et  l'importunité.  Cela  n'exige  ni  temps  ni  réflexi(fki 
ni  affection  chrétienne.  L'un  est  un  parasite  communément 
redouté  de  l'autre,  qui,  à  son  tour,  lui  livre  précipitamment 
une  épave,  comme  on  fait  la  part  du  feu.  Mais  ne  fût-elte  pas 
un  métier,  ne  fut-elle,  ainsi  que  cela  se  présente  le  plus  ordi- 
nairement, qu^une  ressource  contre  l'indigence,  la  mendicité 
n'en  accuserait  pas  moins  la  société  de  mollesse  et  d'impré- 
vo'vance. 

Ce  jugement  pourra  paraître  trop  sévère ,  sinon  trop  absolu. 
La  mendicité  a  ses  partisans  comme  elle  a  sa  nécessité  :  c'est  la 
liberté  dans  l'aumône,  c'est-à-dire  la  charité  exercée  selon  les 
convenances  de  chacun.  Le  principe  est  bon.  S'il  est  repro-  * 
chable  dans  son  application,  tl  est  recommandable  dans  son 
essence.  L'appUcation  peut  se  modifier,  —  on  verra  bientôt 
que  c'est  même  fort  à  désirer;  —  mais  le  principe  doit  être 
maintenu.  La  charité  emporte  avec  elle  l'idée  de  sacrifice ,  et  il 
n'y  a  pas  de  sacrifice  vrai  sans  liberté  d'action.  C'est  l'axiome 
qu'a  adopté  le  congrès  de  Bruxelles  et  qu'il  a  maintenu  dans 
le  programme  de  celui  de  Francfort.  C'est  également  la  thèse 
qu'ont  soutenue  des  écrivains  éminents,  parmi  lesquels  nous 
citerons  M.  Naville,  dont  le  travail  a  été  couronné  par  TAca- 
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démie^  C'est  enfin  le  principe  que  Portalis  invoqua  en  1806, 
pour  résister  heureusement  au  premier  projet  de.  réorganisa- 
UoD  des  fabriques  d'église,  soumis  au  conseil  d'État  par 
Napoléon  P,  et  par  lequel  ce  grand  politique  voulait  faire  en- 
trer toutes  le^  aumônes,  même  celles  d'église,  dans  la  compta- 
bilité officielle  des  bureaux  de  charité. 

■ 

Cette  réserve  faite,  pour  prémunir  contre  toute  fausse  inter- 
prétation les  observations  qui  précèdent,  nous  reprenons  notre 

eiposé. 

• 

Toutes  les  variétés  de  mendiants  sont  répandues  dans  l'Al- 
sace, depuis  le  bohémien  (Zigeuner)  ou  Heimathlose  qui  campe 
au  hasard  et  n'a  pas  de  domicile,  jusqu'au  vieillard  ou  à  l'in- 
firme, qui  ne  quitte  son  humble  demeure  que  pour  aller  re- 
cueiUir  l'aumône  préparée  pour  lui  chez  des  voisins. et  amis 
que  sa  misère  intéresse.  Entre  les  premiers  et  les  derniers, 
c'est-à-dire  entre  les  mendiants  de  profession  et  les  mendiants 
de  nécessité,  il  y  a  une  foule  de  degrés  qu'il  n[est  pas  aisé  de 
bien  déterminer.  Cependant,  les  plus  importants,  ou  pour 
mieux  dire,  ceux  qui  intéressent  plus  particulièrement  cette 
étude,  remphssent  dans  les  rapports  une  place  assez  nette  et 
assez  uniforme  pour  se  prêter  à  un  classement  statistique  et 
pouvoir  être  caractérisés. 

Les  bohémiens  sont  de  tous  les  mendiants  de  profession  les 
plus  décriés  et  les  plus  redoutés.  Rebelles  à  toute  disciphne 
autre  que  la  leur,  ils  évitent  soigneusement  l'intérieur  des 
villes,  où  s'exerce  une  police  vigilante  et  expérinientée;  enne- 
mis du  travail,  ils  se  couvrent  d'une  étiquette  d'artisans  pour 
pénétrer  partout  dans  la  campagpe;  gens  de  métier,  ils  n'ont 
garde  de  négliger  la  formalité  du  passe-port  et  de  la  patente. 
Ils  choisissent  de  préférence  les  professions  ambulatoires ,  telles 
que  celles  de  vanniers,  d'étameurs,  de  magnins,  de  racom- 
modeursde  parapluies,  etc.  Pendant  qu'ils  sont  occupés  à  ces 

1.  De  ]a  charité  légale,  de  ses  effets  et  de  ses  causes,  etc.,  par  F.  M.  L. 
!(aTilIe.  Paris,  chez  P.  Dufort,  libraire.  1S36. 
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faciles  travaux,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  vieillards 
mendient  ou  maraudent. 

«Ma  jparoisse,  dit  M.  le  pasteur  de  Berg,  limitrophe  des 
«cantons  habités  par  ces  gens,  est  régulièrement  visitée  par 
«  eux.  Ils  viennent  par  groupes  inonder  les  villages.  Les  chefs 
«  de  famille,  pourvus  de  patentes  et  de  passe-ports,  font  osten- 
<rsil)lement  profession  de  vanniers,  mais  se  livrent  en  secret  à 
«toute  espèce  d'industrie  coupable.  Les  femmes,  accompagnées 
«  de  leurs  enfants ,  s'en  vont  mendier  disant  la  bonne  aven- 

• 

«  ture  et  proférant  souvent  des  menaces  terribles  contre  les 
«  personnes  qui  ne  satisfont  pas  à  leurs  exigences,  ordinaire- 
«ment  impérieuses.  La  pèche  et  la  chasse  leur  fournissent 
«une  partie  de  leur  nourriture.  Si  une  épizootie  éclate,  ilsdé- 
«  terrent  les  cadavres  des  bêtes  pour  en  manger  la  chair.  Leurs 
«enfailts,  élevés  dans  l'ignorance,  ne  fréquentent  aucune 
«  école  et  sont  initiés  dç  bonne  heure  à  tous  les  vices  du  vaga- 
«  bond.  > 

M.  le  maire  de  Wingen  (canton  de  La  Petite-Pierre),  raconte 
que ,  dans  sa  commune ,  les  mendiants  de  profession  occupent 
un  hameau  du  nom  de  Heydeneck  (le  coin  des  païens).  cDs 
«descendent  de  déserteurs  qui,  au  commencement  du  siècle, 
«  ont  abandonné  l'armée  d'invasion,  se  sont  mêlés  à  la  popula- 
«  tion  la  plus  infime  et  ont  formé  une  race  d'enfants  perdus, 
«  qui  croupissent  dans  la  mendicité.  Pendant  les  mois  les  plus 
«  rigoureux  de  l'hiver,  les  uns  tressent  des  paniers  et  des  cor- 
«  beilles,  les  autres  font  des  cuillers  en  bois  ou  d'autres  usten- 
«  siles  de  cuisine. 

m 

«  En  été  ils  chassent  et  ils  pèchent ,  mais  au  premier  signal 
«  de  fêté,  ils  se  hâtent  de  livrer  aux  plaisirs  d'un  jour  le  pro- 
«duit  du  travail  d'un  mois.  Les  femmes,  les  enfants  et' les 
«  vieillards  de  la  tribu  vont  mendier  et  sont  dressés  aux  ruses 
«  du  métier.  > 

La  plupart  de  ces  malheureux  se  contentent  de  se  marier 
civilement. 

cj'ai  déjà  bien  insisté  .auprès  de  mes  pauvres  déshérités. 
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c  écrit  le  bon  curé  du  lieu ,  pour  les  déterminer  à  faire  des 
c  chapeaux  der  paille  ou  à  polir  des  verres  de  montre,  comme 
«l'ont  fait  ceux  de  Rosteig,  afin  de  sortir  de  leur  misère  héré- 
«ditaire;  mais  jusqu'à  présent  je  u\\\  pas  réussi...» 

De  son  côté,  M.  le  pasteur  de  Wimmenau  fournit  les  rensei- 
gnements suivants  : 

«  I^  plupart  des  mendiants  qui  viennent  dans  nos  communes 
<  pour  implorer  la  charité  sont  du  département  de  la  Moselle , 
€  OU  des  bohémiens,  dont  la  répugnance  pour  les  travaux  utiles 
«n'est  que  trop  connue.  Ces  derniers  habitent  surtout  la  com- 
«  mune  de  Reipertswiller  et  le  Ileydeneck  de  Wingen.  » 

«  La  mendicité  a  beaucoup  diminué  depuis  deux  ans,  mais 
«  malheureusement  elle  n'a  pas  disparu.  Il  y  a  toutes  les  se- 
«  maines  des  mendiants  qui  viennent  des  communes  voisines, 
c  principalement  des  vanniers  pourvus  de  passe-ports,  qui  font 
«  mendier  jeurs  femmes  et  leurs  enfants.  Le  gi*and  mal  est  que 
«  les  paysans  continuent ,  par  peur,  à  donner  à  ces  vagabonds.  > 

(Pasteur  de  l^ampertheim.) 

«Des  espèces  de  fabricanis  de  parapluies,  des  vanniers,  des 
«émouleurs,  sous  prétexte  de  chercher  de  l'ouvrage,  vont  de 
«  village  en  village ,  sont  l'effroi  du  cultivateur  qui  est  forcé  de 
«leur  donner  ce  qu'ils  demandent  ordinairement  avec  arro- 
«  gance,  pour  les  éloigner  de  son  habitation.  Gagnent-ils  quel- 
«ques  sous,  ils  les  dépensent  de  la  manière  la  plus  abjecte,  en 
«  s'enivrant,  en  jouant,  en  se  battant  et  en  se  livrant  aux  plus 
«graves  désordres...  Le  hameau  d'Ohnenheim,  de  la  commune 
«  de  Fegersheîm,  est  un  véritable  repaire  de  ces  vagabonds, 
«  qui  sont  le  fléau  de  toute  la  contrée.  t> 

(Curé  d'Iclîtratzhcim.) 

Et  cependant,  chose  étrange,  le  vrai  bohémien,  l'homme  des 
grands  chemins  et  des  campements  nocturnes,  le  rejeton  de  ces 
tribus  errantes,  parmi  lesquelles  le  révérend  Brown  a  passé 
trois  années  pour  en  étudier  les  mœurs  et  le  langage,  parait 
avoir  le  culte  de  la  fidélité  conjugale  et  de  la  chasteté  de  la 
jeune  fille.  De  l'aveu  de  plusieurs  hommes  gi'aves,  dont  la  eu- 
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riosité  et  Tintérêt  se  sont  également  portés  sur  la  vie  des 
bohémiens,  il  est  presque  inconnu  qu'un  mariage  soit  une  ré- 
paration, ou  qu'un  ménage  soit  troublé  par  l'oubli  des  devoirs 
de  l'un  des  époux. 

Mais  quelque  honorable  que  soit  cette  exception  aux  mœurs 
antisociales  de  ces  vagabonds,  on  n'en  doit  pas  nioins  penser 
que  leur  existence  dans  le  Bas -Rhin  peut  fournir  matière  à 
l'étonnement,  si  ce  n'est  au  reproche. 

Les  autres  variétés  de  mendiants  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses,  puisque  les  communes  où  elles  sont  signalées 
s'élèvent  à  plus  de  trois  cents,  tandis  que  celles  qui  sont  visi- 
tées par  les  bohémiens  forment  à  peine  le  dixième  de  ce 
chiffre. 

En  dehors  des  bohémiens,  dont  le  nom  est  abusivement 
donné  à  tous  les  mendiants  coureurs,  il  y  a  des  familles  nom- 
breuses qui,  comm^  eux,  parcourent  le  pays  et  vivent  à  l'aide 
de  procédés  à  peu  près  identiques. 

«La  grande^  l'incurable  plaie  du  paupérisme,  écrit  M.  le 
«ciu*é  de  Hûttenheim,  est  dans  les  mendiants  coureurs,  les 
<(  mendiants  de  profession.  Il  en  vient  journellement  à  Hûtten- 
«heim  des  quantités  considérables.  Avec  ce  que  ceux-ci 
«  ramassent  et  emportent,  il  y  aurait  de  quoi  substanter  nos 
a  indigents.  > 

M.  le  curé  de  Sermersheim  se  sert  de  termes  identiques. 

«Mais  l'autre  paupérisme,  ajoute  M.  le  curé  d'Âchenheim  et 
«  Hangenbieten ,  la  plaie  hideuse  de  la  société,  c'est  celle  des 
«mendiants  de  profession,  dont  on  trouve  plus  ou  moins  d'é- 
«léments  dans  chaque  commune,  qui  vivent  en  général  sans 
«  loi  ni  religion;  celle-là  est  un  véritable  fléau.  Ces  gens  men- 
«  dient  de  père  en  fils;  ils  se  reconnaissent  et  se  fréquentent  à 
«  dix  lieues  à  la  ronde,  n'ont  ni  église  ni  école  et  .nous  échappent 
«  entièrement.  » 

M.  le  curé  de  Rohr  assure  que,  «généralement parlant,  chaque 
(f  paroisse  pourrait  nourrir  ses  pauvres,  si  les  vagabonds,  tous 
«de  mauvaises  mœurs,  prêts  à  tous  les  désordres,  neparcour- 
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<  raient  pas  une  commune  après  l'autre ,  accompagnés  d'enfants 
cet  suivis  de  femmes  avec  lesquelles  ils  ne  sont  pas  mariés,  et 
«qu'ils  abandonnent,  lorsqu'elles  ne  leur  plaisent  plus,  pour 
«  en  reprendre  d'autres.  » 

H.  le  curé  de  Hipsheim  s'exprime  sur  ce  point  également 
dans  des  termes  énergiques  :  <  Un  fléau  qui  afflige  nos  com- 
(  roune^  rurales  tant  en  été  qu'en  hiver,  c'est  le  vagabondage; 
cune  foule  de  fainéants,  de  jeunes  gens  valides,  de  femmes, 
cde  filles  de  mauvaises  mœurs,  d'enfants  qui  rôdent,  guettant 
«  l'occasion  de  voler  l'habitant  paisible  et  laborieux.  > 

«  Nous  avons  ici  cinq  ou  six  familles  de  vanniers  lirant  sur 
«le  bohémien.  Ces  gens  exercent  leurs  diverses  industries,  en  y 
«entremêlant  constamment  la  mendicité.  Leurs  enfants  restent 
«  presque  tous  également  étrangers  à  Téglise  et  à  l'école.  > 

(Rapport  de  Plobsheim.) 

En  troisième  lieu,  la  mendicité  est  pour  beaucoup  de  pauvres 
la  seule  manière  de  recevoir  des  habitants  de  la  campagne 
l'assistance  dont  ils  ont  besoin.  On  l'a  déjà  fait  remarquer  dans 
cet  exposé  :  les  cultivateurs  éprouvent  une  vive  répugnance  à 
assister  le  pauvre  avec  de  l'argent  et  à  faire  passer  leur  aumône 
par  les  mains  d'un  tiers,  que  ce  tiers  soit  une  association  ou 
un  simple  particulier,  ecclésiastique  ou  laïque.  L'aumône  attend 
l'infortune  à  la  porte  et  s'applique  indifTéremment  au  pauvre 
indigène  et  au  pauvre  étranger.  La  mendicité  qui  nait  de  cet 
usage  doit  être  appelée  nécessaire.  Cette  manière  de  donner 
fidt  sans  doute  beaucoup  de  bien;  mais  elle  cause  en  même 
temps  beaucoup  de  mal,  en  ce  qu'elle  entretient  chez  les  mal- 
heureux l'habitude  de  mettre  tout  leur  temps  à  se  rendre  de 
porte  en  porte  pour  s'assurer  le  pain  du  jour,  sauf  à  ne  re- 
cueillir d&  la  main  qui  s'ouvre  pour  eux  qu'un  soulagement 
matériel. 

«Il  ne  se  pratique  à  Oflendorf  aucune  œuvre  de  bienfaisance 
«  par  l'intermédiaire  du  curé.  La  charité  individuelle  s'exerce 
«directement  et  se  réserve  tellement  la  douce  satisfaction  de 
«  distribuer  à  son  gré  les  secours  que  la  position  des  habitants, 
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€  mus  et  encouragés  sans  doute  par  les  pieuses  eihortations 
€  du  pasteur,  leur  permet  d'accorder  aux  indigents,  qu'ils  re- 
c  nonceraient  aux  œuvres  de  charité  plutôt  que  de  les  prati- 
c  quer  par  la  main  d'un  tiers.  Je  puis  citer  à  l'appui  de  mon 
€  assertion  l'essai  que  nous  avons  fait  l'année  dernière  el  qui 
€  n'a  pas  réussi.  >  (Rapport  du  curé.) 

€  Il  n'y  a  point  d'institution  de  charité  parmi  mes  paroissiens, 
c  J'ai  eu  l'idée,  de  concert  avec  M.  le  maire,  d'établir  une  caisse 
t  d'assistance  mutuelle  pour  les  deux  cultes,  mais  nous  avons 
c  dû  renoncer  à  ce  projet  n'ayant  pas  eu  l'espoir  du  succès, 
€  parce  que  la  coopération  nous  a  paru  manquer.  » 

(Pasteur  de  Romansvnller.) 

cil  est  certain,  écrit  M.  le  pasteur  de  Weilbruch,  que  si  l'on 

<  pouvait  centraliser  les  ressources  de  la  charité,  nous  pour- 
c  rions  faire  disparaître  la  mendicité  de  notre  commune;  mais 
c  faute  d'appui  je  n'ai  pas  encore  pu  y  parvenir,  i 

«Nos  essais  de  souscriptions  volontaires  ont  commencé  à 
«s'affaiblir  dès  la  fin  de  la  première  année,  et  à  l'heure  qu'il 
«est,  elles  n'existent  pour  ainsi  dire  plus.  Les  particuliers 
«  aiment  mieux  secourir  directement,  comme  il  leur  plaît,  ceux 

<  qu'ils  jugent  les  plus  nécessiteux  et  les  plus  dignes  de  leur 

<  charité.  >  (Pasteur  de  Hangenbieten.) 

«  Ma  paroisse  est  malheureusement  dépourvue  d'associations 
c  et  de  congrégations  occupées  d'oeuvres  de  charité.  Je  crois 
«  même  qu'il  serait  très-difficile  d'en  établir,  attendu  que  chaque 
«individu  qui  exerce  la  charité  veut  être  libre  dans  sa  mani&re 
«  de  la  pratiquer.  Voilà  pourquoi  nos  indigents  sont  obligés 
«  d'aller  de  porte  en  porte  quêter  leur  pain  quotidien.» 

(Curé  de  Mothera.) 

«  J'ai  voulu  profiter  des  mauvaises  années  pour  déterminer 
«  mes  administrés  à  s'engager  régulièrement  envers  les  indi- 
«gents,  mais  ils  m'ont  déclaré  qu'ils  ne  pourraient  me  donner 
«  que  des  denrées,  i  (Maire  d'Offwiller.) 

Le  rapport  de  Heiligenberg  s'exprime  en  ces  termes  :  c  Tous 
«  les  pauvres  étrangers  sont  accueillis  dans  la  conunune.  On  en 
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€  voH  tous  les  jours  un  certain  nombre  des  communes  voisines, 
«des  deux  sexes,  de  tout  âge,  qui  viennent  régulièrement  deux 
«  fois  par  semaine  exploiter  la  charité  de  nos  bonnes  maisons. 
f  On  en  voit  des  deux  Haslach,  de  Still,  de  Dinsheim,  de  Moll- 
ckirch,  quelquefois  même  de  communes  lointaines,  sans  faire 
«mention  des  autres  passants  de  différentes  conditions,  qui 
«cbercbant  de  l'ouvrage  de  leur  métier,  exploitent  également 
<  la  charité  publique.  » 

c  A  côté  de  Taccueil  que  trouvent  tous  les  pauvres  de  la  com- 
«mune,  adultes  ou  enfants,  dit  M.  le  pasteur  de  Dorlisheim, 
«mes  paroissiens  distribuent  de  nombreuses  aumônes,  surtout 
clés  lundis  et  les  samedis,  à  une  foule  de  mendiants,  qui 
«viennent  de  presque  tous  les  endroits  du  canton  et  même  des 
«  environs  de  Schirmeck.  i 

«  Les  mendiants  étrangers  sont  accueillis  dans  les  deux  com- 
«  rounes  de  Wablenheim  et  Hochstett ,  et  ils  en  sortent  tou- 
«  jours  satisfaits.  Il  y  a  des  jours  où  nous  en  voyons  jusqu'à 
«trente  et  quarante,  adultes  ou  enfants,  surtout  les  jeudis  où 
«  il  n'y  a  pas  d'école.  Les  autres  jours  nous  n'accueillons  point 
«les enfiints,  à  cause  de  l'école. >  (Rapport  du  curé.) 

«Les  pauvres,  munis  d'un  certificat  de  leur  pasteur,  s'a- 
«  dressent  au  pasteur  d'une  autre  paroisse  pour  recevoir  un 
«secours  de  la  caisse  des  aumônes.  Les  pauvres  de  cette  classe 
«sont  ordinairement  des  personnes  qui  ne  peuvent  plus  gagner 
«  leur  vie  et  que  leur  commune  ne  peut  soutenir.  > 

(Pasteur  de  Hûrtigheim.) 

«Les  pauvres  de  notre  commune  ne  vont  jamais  mendier  au 
«dehors.  Ce  n'est  qu'en  hiver  et  au  printemps,  quand  les  pro- 
«  visions  faites  en  été  et  en  automne  ont  été  épuisées,  et  que  le 
«  salaire  du  père  de  famille  est  devenu  insuffisant,  qu  on  envoie 
«les  enfants  au-dessous  de  douze  ans  demander  l'aumône  dans 
«le  village,  deux  fois  par  semaine,  aux  heures  où  il  n'y  a  pas 
«  de  classe.  »  (Pasteur  d'ittenheim.) 

«La  plupart  des  pauvres  qui  n'ont  pas  de  métier  et  qui  tra- 
«vaillent  aux  champs,  trouvent  de  l'occupation  presque  toute 
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€  l'année  chez  les  bons  cultivateurs.  Quand  le  travail  cesse  un 
€  peu ,  ils  sont  ordinairement  nourris  dans  ces  maisons.  Ceux 
c  qui  ont  des  métiers  et  dont  le  salaire  est  insuflOsant,  envoient 
c  leurs  enfants  quêter  aux  pointes  une  fois  par  semaine.  On  n'est 
c  guère  porté  dans  ce  pays  à  chercher  un  autre  arrangement.» 

(Curé  de  Niederlauterbach.) 

cQuel  spectacle  attendrissant  pour  un  cœur  bien  né,  qu'une 
c  petite  procession  d'existences  affamées  qui,  à  certains  jours 
cde  la  semaine  ou  du  mois,  vont  successivement  de  maison 
c  en  maison ,  pour  y  recevoir  ce  qui  est  nécessaire  rt  ce 
€  qu'une  main  de  frère  a  préparé  d'avance  I> 

(  Rapport  d'Obeii)ronn.  ) 

cH  y  aurait  abondance  dans  notre  commune,  si  la  mendicité 
c  du  dehors  ne  prenait  pas  sa  part.  >  (Rapport  de  StilL) 

c  Quant  aux  causes  du  paupérisme  local,  dit  le  rapport  de 
cSchweighausen,  je  mentionnerai  tout  d'abord  la  grande  fad- 
c  lité  à  recevoir  les  vagabonds,  qui  trouvent  toujours  dans  notre 
c  commune,  surtout  pendant  la  saison  d'hiver,  leur  libre  entrée 
c  chez  des  personnes  mal  famées ,  où  ils  restent  des  semaines 
cet  des  mois,  et  finissent  très-souvent  par  se  marier,  après 
c  avoir  mené  une  vie  scandaleuse.  » 

c  Nos  pauvres  ont  recours  à  tous  les  moyens  possibles  pour 
€  couvrir  leurs  besoins.  C'est  pour  cela  qu'ils  mendient ,  non- 
€  seulement  dans  la  commune,  mais  encore  au  dehors ,  et  qu'ils 
c  font  mendier  leurs  enfants.  Peu  leur  importe  que  ces  derniers 
caillent  ou  non  à  l'église  et  se  livrent  au  vagabondage,  pourvu 
c  qu'ils  viennent  à  la  maison  avec  des  sacs  bien  remplis.  Pour 
c  ce  qui  concerne  les  pauvres  étrangers,  il  n'y  en  a  pas  d'autres 
cque  ces  familles  nomades,  voleuses,  qui,  à  force  d'importu- 
cnités  et  de  menaces,  exploitent  la  charité  des  campagnes.» 

(Rapport  de  Gingsheinu) 

cD  y  a  à  Dettvnller,  nous  dit  M.  le  curé  du  lieu,  on  assez 
c  grand  nombre  de  pauvres  qui  se  recrutent  de  tous  ceux  qui 
c  ne  trouvent  pas  de  gîte  dans  les  villages  voisins.  Ceux  de  la 
c  commune  cherchent  à  gagner  leur  pain  et  n'envoient  que 
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c  leurs  enfants  pour  suppléer  à  TinsufiSsance  de  leur  salaire. 
cDs  fréquentent  peu  l'église  et  l'école,  mais  je  crois  qu'il  n'y  a 
c  pas  de  mauvais  vouloir ,  mais  plutôt  manque  d'aliments  et  de 
<  vêlements.  > 

c  H.  le  pasteur  de  Hirschland  se  plaint  également  de  ce  que 
€  la  charité  de  sa  paroisse ,  presque  sans  objet  à  l'intérieur,  est 
c  surchargée  de  bohémiens  qui  inondent  les  villages,  t 

€  Beaucoup  de  mendiants  étrangers,  dit  M.  le  curé  d'Éber- 
c  bach ,  viennent  dans  la  commune  et  ne  peuvent  en  être  faci* 
clément  éloignés.  » 

Les  mendiants  eux-mêmes,  quand  ils  ne  le  sont  pas  par  état, 
participent  de  la  situation  morale  de  la  commune  et  se  montrent 
plus  ou  moins  audacieux  ou  réservés,  selon  que  les  mœurs 
locales  pèsent  sur  eux.  Dans  telle  commune,  il  n'y  a  que  les 
infirmes,  les  vieillards  et  les  enfants  qui  mendient;  dans  telle 
autre,  les  pauvres  ne  peuvent  mendier  qu'à  l'intérieur;  ailleurs, 
le  pauvre  se  fait  un  point  d'honneur  de  ne  céder  qu'à  la  dure 
nécessité. 

cNous  tâchons,  dit  le  rapport  de  Lingolsheim,  de  fortifier 
c  chez  nos  habitants  le  sentiment  de  l'honneur,  car  une  triste 
c  expérience  prouve,  qu'une  fois  la  première  honte  passée, 
c  l'homme  perd  son  énergie  et  s'adonne  à  l9  paresse.  Quoique 
€  nous  ayons  beaucoup  d'ouvriers  et  de  gens  de  métier,  qui  par 
c  moments  et  pendant  les  rigueurs  de  l'hiver  se  trouvent  dans 
c  la  gène,  ils  supporteraient  de  grandes  privations  avant  d'aller 
€  mendier.  » 

€  n  est  généralanent  connu  que  la  commune  de  Fort-Louis 
c  est  une  des  plus  pauvres  du  département;  hormis  une  dizaine 
cde  familles,  tous  les  autres  habitants  sont  de  malheureux 
I journaliers,  qui  vivent  du  produit  de  leur  travail,  lequel  la 
c  plupart  du  temps  leur  manque;  mais  ils  supportent  leur 
€  indigence  avecf  une  telle  résignation,  qu'ils  méritent  tout 
c  éloge. 

c  Cette  situation  date  du  bombardement  de  1793,  qui  a  tout 
c  détruit.  >  (Rapport  du  maire.) 


118  CHAPITRE  IL 

a  Dans  leur  indigence,  écrit  M.  le  maire  de  Rott,  nos  pauvres 
c  ont  toujours  mené  une  vie  irréprochable. . .  Les  plus  aisés  de 
<  mes  administrés  viennent  au  secours  de  leursconciloyensindi- 
«gents,  sans  distinction  de  culte,  et  ceux  d'entre  ces  derniers 
«qui  sont  valides,  cherchent  à  gagner  leur  vie  en  travaillant 
a  dans  les  communes  voisines,  telles  que  Wissembourg.  » 

«  La  charité  privée,  dit  le  rapport  de  Kauffenheim,  se  Eût  à 
«  peu  près  exclusivement  en  faveur  des  pauvres .  du  dehors , 
«connus  et  consistant  en  femmes  âgées,  décrépites,  en  gens 
«  infirmes  ou  demi-idiots,  qui  viennent  chercher  leur  aumône 
«  à  jour  fixe.  Mais  nos  habitants  n'ont  pas  encore  pu  s'habituer 
«  à  ridée  de  leur  venir  en  aide  par  l'entremise  de  tierces  per- 
«  sonnes  ou  d'associations.  » 

Dans  la  commune  d'Eckwersheim  on  accorde  aux  pauvres 
deux  jours  par  semaine  pour  mendier.  Le  travail  doit  suppléer 
aux  besoins  des  autres  jours. 

«Nos  aumônes  en  nature,  dit  M.  le  curé  d'Acbenbeim  et 
«Ilangenbieten,  suffisent  amplement  à  nourrir  les  pauvres  de 
«  la  commune  et  ceux  du  dehors.  » 

Il  y  a  dans  la  Lorraine  allemande  plusieurs  communes  dont 
le  sol  est  bon,  mais  négligé.  La  population  est  béréditairanent 
femiliarisée  avec  l'idée  qu'on  doit  l'assister  dans  sa  pauvreté , 
qu'on  l'a  toujours  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'agir  autrement,  ce 
serait  l'exposer  à  la  dernière  misère.  Avec  de  pareilles  tradi- 
tions la  pauvreté  se  perpétue  et  l'aumône,  même  l'aumône 
officielle,  ne  parvient  pas  à  l'arrêter,  et,  comme  le  dit  M.  le 
maire  de  Molsheim  à  l'occasion  d'un  fait  ajialogue,  «on  ouvre 
«  constamment  un  gouffi*e  que  les  gens  honnêtes  et  laborieux 
«  ne  peuvent  jamais  remplir.  > 

«Si  les  communes  riches,  écrit  naïvement  le  maire  de  l'une 
«  d'elles ,  n'envoient  pas  leurs  aumônes,  nos  pauvres  se  ver- 
«  ront  encore  obligés  de  se  présenter  devant  teurs  fenêtres.  » 

«Les  mendiants  qui  viennent  demander  l'aumône,  écrit 
c  M.  le  pasteur  de  RomanswiUer,  sont  presque  tous  du  canton 
«  de  Marmoutier.  » 
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Gependanty  une  autre  de  ces  communes,  celle  de  Scbwein- 
beim,  a  trouvé  un  jour  dans  son  curé  un  homme  qui  a  autre- 
ment compris  les  ressources  de  ses  paroissiens.  Il  leur  a  dit  : 
c  Vous  travaillerez  six  jours  et  le  septième  vous  vous  reposerez,» 
Et  maintenant  la  commune  se  régénère  par  le  travail  et  bénit 
le  nom  de  l'abbé  Gœft. 

cPour  vous  donner  une  idée  de  la  paresse  de  bien  des 
c  pauvres  y  écrit  M.  le  curé  de  Harskircben,  il  est  arrivé  à  M.  le 
c  maire  d'oflrir  du  travail  à  des  indigents ,  de  les  voir  rester 
cchez  eux  et  envoyer  leurs  enfants  cbercher  le  pain  du  jour 
c  aux  portes  du  prochain.  » 

c  Les  mœurs  de  nos  pauvres  sont  généralement  bonnes;  ils 
€  mendient,  parce  que  leur  indigence  est  extrême;  mais  ils 
c  sont  assidus  aux  exercices  du  culte  avec  leurs  enfants.  » 

(Rapport  de  Dinsbeim.) 

Le  rapport  de  Dangolsbeim  nous  apprend  que  les  pauvres  de  la 
paroisse  sont  laborieux,  économes,  prévoyants,  assidus  à  l'office 
divin  et  à  l'instruction  religieuse;  faisant  même  cultiver  leur  lot 
de  bien  communal  par  leurs  femmes  pour  avoir  des  légumes, 
tandis  qu'eux-mêmes  travaillent  ailleurs  comme  journaliers. 

c  Nous  n'avons  ni  association  ni  congrégation,  et  cependant 
c  nous  sommes  obligés  de  venir  en  aide  aux  pauvres  des  com- 
c  munes  qui  prétendent  les  entretenir  par  ces  moyens.  » 

(Rapport  d'Ergersbeim.) 

c  Beaucoup  de  pauvres  forains  viennent  dans  la  commune  et 
c  servent  d'excuse  à  ceux  qui  ne  se  soucient  pas  de  donner  de 
c  l'aident  à  l'association.  >  (Rapport  d'A  volsheim.) 

€  Les  pauvres  les  plus  nécessiteux  viennent  trois  fois  par  se- 
cmaine  demander  l'aumône  à  domicile  et  s'en  trouvent  bien,  t 

(Rapport  de  Reicbstett.) 

n  serait  superflu  d'étendre  les  citations;  celles  qui  précèdent 
sufiBsent  à  l'objet  de  cette  section,  qui  est  de  mettre  en  lumière 
les  diverses  espèces  de  mendicité,  et  de  donner  un  sens  précis 
ou  à  peu  près,  aux  rubriques  qui  forment  l'en-tête  du  tableau 
de  la  mendicité. 
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Quoique  très -étendu  et  en  quelque  sorte  invétéré  dans  les 
habitudes  de  ceux  qui  donnent  aussi  bien  que  de  ceux  qui  re- 
çoivent, le  mal  est  de  temps  à  autre  vivement  attaqué  par  les 
administrateurs  des  paroisses  et  des  communes,  et  les  popula- 
tions elles-mêmes;  mais  le  succès  ne  répond  pas  toujours  à 
leurs  efforts.  A  peu  d'exceptions  près,  le  paupérisme  n'est  en- 
tretenu sous  le  toit  de  la  famille  que  dans  les  villes  de  quelque 
importance ,  où  l'esprit  d'association  a  pu  grouper  les  forces  de 
la  charité  et  appeler  à  son  aide  la  bonne  volonté  d'un  certain 
nombre  de  personnes  éclairées,  disposées  à  consacrer  à  la  vi- 
site et  au  soulagement  des  pauvres  les  loisirs  que  leur  position 
de  fortune  leur  donne,  et  que  leur  piété  leur  fait  trouver.  Mais, 
même  dans  ces  grandes  localités,  et  notamment  à  Strasbourg, 
la  mendicité  trouve  encore  le  moyen  de  s'exercer. 


Dans  les  tableaux  synoptiques  ci-après,  le  nombre  des  men- 
diants n'a  pas  été  relevé,  parce  que  c'est  un  élément  qui  varie 
d'année  en  année  et  de  saison  en  saison.  Nous  n'avons  recensé 
que  les  paroisses  et  sections  de  paroisse,  où  le  principe  de  la 
mendicité  est  admis  comme  une  ressource  de  l'indigence.  Dans 
ces  limites,  les  tableaux  donnent  une  appréciation  assez  exacte 
de  la  situation  du  Bas-Rhin ,  et  s'ils  s'éloignent  de  la  rigoureuse 
vérité,  c'est  plutôt  en  l'adoucissant  qu'en  l'exagérant.  Les  ta- 
bleaux de  recensement  des  pauvres  doivent  être  rapprochés  de 
ceux  de  la  mendicité,  si  l'on  veut  mieux  juger  de  la  portée 
relative  de  ces  derniers  dans  chaque  commune. 
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,.  IL 

— I!l?!!l:_ 

Êz 

.'."£.' 

-  ï 

'è 

rr,lt          (1... 

"""' 

«gif.  [  »«. 

"•• 

t:!i 

«1 

Canton  àe  Marmoutief.                                               1 

Allenwiller 

p 

e. 

e.  p. 

p- 

■ 

.1 

BIrckenwald.  .  .  . 

c. 

Craslatl*c 

Dlmbsllial 

j. 

Gouenbauien  .  ,  . 

c, 

c. 

llœgen 

c 

t.u 

IlengwiHer 

c. 

Ilohenga'ft 

c. 

r. 

Jellerswiller 

. 

e. 

kleiD(:œn 

t. 

Kn<xr!i)ieim 

c. 

t. 

Landersheim  .... 

Lochwiller 

c. 

c. 

Marmoulier 

, 

e. 

ci. 

OUerewilter 

c. 

c. 

Rangen  *ii 

Eteinharilsmûnster.  . 

c. 

ReiHenbourg 

c. 

c. 

Silemhâl 

c. 

Sctmeinheini   .... 

e. 

c.  i. 

C. 

Singrisl 

e. 

Thaï 

c 

c. 

Wesihaiisen 

c. 

t 

Zchnacker  *p 

c. 

c.  p. 

cp. 

Zelnheim 

"■ 

•■ 

17  t. 

3r- 

11  c. 

15  c. 

7t 

3c 

3  e, 

6c 

Total   .  .  . 

1       ' 

Sp- 

Ip. 

1  p. 

1 



3i. 

3i. 

= 

TABLEAUX   SYNOPTIQUES. 


Canton  de  La  Petite-Pierre. 


Dossenbeim . 
Erckarlswiller 
Eschbourg.  . 
Frobniabl  .  . 
HlDsboniY  *p 
Licbtenbeff . 

Lohr 

NeowiUer  .  . 
Petersbacb  . 
PeUI«-Pierre  (la) 
PTalzweyer.  . 
Puberg  *p .  . 
ReipertBwiUer 
Rosteig  .     . 
Scbœnbour^  *< 
Sparsbich  *p 
Strulh  .... 
Tieffeobacb  . 
Weiterswilier 
Wimmenaa  *c. 
WiDgeo  .... 
ZtUersbeiiD  *p. 


c.  p. 

cp. 

C.  p. 

cp. 

c.  p. 

p 

• 

P 

c.  p. 

cp. 

c.  p. 

cp. 

p- 

c.  p. 

c.  p. 

cp. 

cp. 

p. 

p- 

. 

. 

cp. 

cp. 
cp. 

cp. 

cp. 

[ 

' 

p- 

cp. 

p- 

c.  p. 

t.  p. 
cp. 

• 

t.  p. 

cp. 

p 

cp. 
cp.l. 

c 

i. 
Cp.i. 

cp.i. 

c.  p.  i. 

ci. 

' 

p- 

cp. 

p- 

P- 
c.  p. 

• 

cp. 
c.  p. 

10  c 

5  c, 

10  c. 

5  c 

3  c 

7c 

iep. 

1  i. 

8  p. 

H  p. 
3i. 

1  p. 

6  p. 
1  i. 

Ip- 
3i. 

7p- 

Canton  de  Saar-Union. 


Altwiller.  . 

Blssert.  .  . 
BatteD.  .  . 
Deblingen . 


P- 
p- 
p- 

\ 

' 

c.  p. 

* 

p- 

cp. 

p- 

■ 

cp. 
cp. 

p. 

p- 

cp. 

' 

• 

cl. 

• 

m 

CHAPITHS   I 

,... 

^„„ji„i 

comniNEs 

'"r:r- 

pirao 
DoBbn 

dODl 

jj; 

il 

1*1 
15 

r*,l-. 

- 

: 

"..r 

•  jagr 

iPrxnfpRHcl 

lUrnkirchcn 

HfTbHlbelm 

lllnninKen  *p 

Kl'HhïHtnl 

I,i»rrntiei) 

(KritiinitcD 

Knlxw!1lw«p  .  .  .  . 

mm^dorf 

Suar-llnlon 

HuarwordMi  (Vieux) . 
«(■lio|i|»Tlen  'c  .  .  . 

Nllihitlm 

ViKlIi-rdiDgen  .  .  ■  . 

T0T*L  .  .  .  . 
ilM  pinlMT*  ■■  mUdu 

!'■ 
C.  p. 
c.  p. 

c.  p. 

r,  p. 

c.p. 
P- 

t.  p. 

c.  p. 
c.p. 

a  p. 

..p"l. 

c.  |l- 
C,  p- 

7  c, 
lIp, 

1. 

c 

Se. 
2  p. 

ii. 

a  p. 

5  C, 
ï   i. 

ip. 

2  c. 

Altenhdm 

liiUlwiller 

Kckarlswlller  .  .  .  . 
Krnotihelm 

liottPihelm 

lUIliiiafI 

|,|ir(<nMin  *c.    ... 
I.ii|»lftii 

Mi>ii«wlHM-tl>'  ■  ■  ■ 
iillurilliil 

c,  p. 
P- 

C 

on  de 

5oF 

i. 

e. 

c.p. 

= 

TABLEAUX  STHOPTIQUKS. 


.0.. 

COMMUNE 

~ 

"ni 

eu   .Bgl.buD'Il 

*r" 

.1 

1 

II 

....  ,.  .«™.., 

I-JT. 

rt^le. 

ijoa. 

''Z7 

rfgle 

tjuur 

d,'^:; 

»«di«, 

m 

Saverne  

C.  p.  i. 

c,  p.  i. 

Sleinboiirg 

C. 

c 

C. 

C. 

Maldoiwisheim  .  .  . 

t. 

C. 

. 

Wolschheim  'p  .  .  . 

r,   p. 

c 

Bc. 

3  c. 

8c. 

1  C 

3  r. 

S  c 

le. 

, 

ToTit   .   .  .   , 

«p. 

G  p. 

1    p. 

i  i. 

1  p. 

3  p. 

Récapitulation  par  cantons. 

1 

3  r. 

le. 

1  c. 

3  c. 

3  e. 

4  c 

3c 

5c. 

1  c. 

Bouxwiller 

8  p. 
5  c. 

Ip. 

3  p. 
îc 

7  p. 

8  c. 

2  p. 

7  p. 
3  c. 

5  p. 
1  1. 
3  r-. 

7  p. 
1  i. 

6i-. 

1  p. 

Drulineen 

18  1.. 
8  c. 

ip. 
3  c. 

17  p. 
7  f. 

7  p. 

S  p. 

10  p. 
i  i. 
1  r. 

4p- 

3  c. 

eochTelden 

5  p. 
17  c. 

3c 

Il  c. 

8  p. 
!i. 
15  c. 

fi  p. 
7  c. 

5  p. 
5  >. 

3c. 

Ip. 
2  c 

1  i. 
5  c. 

IbrmoDtier 

S  p. 

1  p. 

ip. 

10  c. 

5  f. 

10  c 

5C 

3  c 

7  c. 

4  c 

PeUle-Pierre  (la)  .  . 

16  p. 
1  i. 

8  p. 

11p. 
3i. 

1  p. 

6  p. 
1  i. 

1  p. 
3  1. 

7  p. 

a  p. 

1  i. 

7c 

1  c 

2  c 

8  c. 

• 

te. 

Se 

4c 

2  c. 

Saar-Dnion 

tlp. 
9  c. 

1,,. 
3  c. 

6  p. 

S  c 

li 

1  c. 

6  p. 
3  c. 

3  p. 
2i. 

ip- 
1  c 

SaTeroe  

îp. 

Dp. 

1  i. 

Ip. 
1  i. 

Ip. 

3p, 

sac 

5  c. 

Î7  c. 

5Hc 

3  c. 

!8  t. 

2fi  c. 

sec. 

16  c. 

ToTiL  GËHÉUL  .    . 

60  p. 

ïp. 

17  p. 

57  p. 

ip- 

33  p. 

24  p. 

30  p. 

7  p. 

•"■  '^r"«r:.""'"" 

1  i. 

10  i. 

5i. 

10  i. 

3i. 

ARKOXDISSEMENT  DE  SLHLESTADT. 
Canton  de  Barr. 


Andiau.  *p.  .  . 

Barr 

Bornardswiller. 
Bllenflchwiller . 
Dambacb  .  .  . 
Elchlioffen .  .  . 

KpHg 

(lurtwiller .  ,  . 
iklIlKensteln  . 
Itlerswiller  .  . 
MltU'Ibcrghciin  . 
Nitthallen  .  . 
l>|Mrre  (Salnl-).  "p. 
Dekhsrdd. 


..t;;: 


12  c 
5|., 


Ilenfeld  .  . 
Diiohhelm . 
iJiur»  mil  Dater . 
l'iliMiiiiliulm . 
||i<i'b«tit<lni.  . 
llHIlniilittlU  ■ 
kitrltruld    .  . 
kittlflillflili   ■ 
MmI*«iiIi>Iui  *I. 


Canton  de  Benjeld. 


Xm'^\\\  ■ 


TABLEAUX   SYNOPTIQUES. 


"1 

>-o»s 

" 

numlirF 

!«.. 

i    ï 

S-Si 

r.»l»- 

ij»"' 

T 

Iti 

Sand 

Seriuersbeiia   .... 

Stolzlieim 

Witlernbeiu   .... 

TOTIL    .... 

'■ 

îr. 

1).. 

ip. 

-r 

i. 

'■ 

12  c. 

4  CL. 

6f. 
Ip. 

Ip. 

ai. 

3  c. 

te. 

Canton  rf' 

irsleln. 

i, 

c,  p. 

r.  i. 
,.p.i. 

f.  i. 

Daubensand  .  .  . 

r.  p. 
e.  |>.  i. 

c.  |.. 

i. 

Se. 

c.p. 

c.  p. 
c.  p. 

t.  p.  i. 
C.  p. 

Gerstheini.  .  .  . 

Limersheim  «c.  . 
^o^dhause^  .  ,  . 
Obenheim  .... 
Osibausen.  .  .  . 
Scbierershcim  .  . 
LUenheJm.  .  .  . 

TOTIL    .   . 

9  e. 
3  p. 
3i. 

3  c. 

tl  c, 
3  p. 
2i. 

5r- 
3  p. 
1  i. 

1  p. 

Si. 

Ip. 
3>. 

: 

ArloIsbeiiD   .  .  . 
Baldenheim  «c,  . 
Bindernheiin.  .  . 
Bœsenbiesen   .  . 
BfluUheini.  .  .  . 
Diebolsheim  "i.  . 
Elsenheim.  .  .  . 
Ileidolsheim  "c  . 

C 

tnton 

de  Ma 

rrkoh/i 

- 

eh 

;■ 

r- 

CHAPITRE   II. 


1 

rfgl. 

à  Jour 

"T^f 

''""""""'■°"'" 

oui* 
1" 

S, 

■,™Io. 

i 

1 

i 

iii 
|iî 

m 

,^fh 

ti-ur 

Hessenheim  *c..  .  . 

iiilsenheim   .... 

C 

Maekenheim,  .  .  , 

r. 

v.  i. 

i. 

ci. 

Marckolsheim  "i.  . 

c-  !.. 

MuSBig 

Mfltiersholi .... 

,■. 

|i,  i. 

.■. 

Ohnenheim  .... 

«. 

c. 

1-. 

HichlDlsbeim  .  .  . 

c. 

Saasenheim  .... 

c 

f. 

,: 

Scliœnaii 

f. 

Schwobsherm  .  .  . 

,:. 

IL. 

c. 

SuQdhauscn  .... 

• 

r.  p. 

Wittisheim  .... 

c. 

d. 

c. 

13  c. 

3c, 

4  e. 

le. 

TcT 

6  c. 

3  c. 

If. 

8  c. 

T0T»L    .  .   . 

1  i. 

4  p. 

i  i. 

1  i. 

Canloii  d' Obemai. 

1 

Bernardswîllei'.  .  . 

... 

c. 

Burgheini 

C-.  p. 

Goxwilier  *e.  .  ,  - 

c- 

Iniienheim 

c. 

r.  i. 

i. 

Krautergersheini 

c. 

Meislratzheim .  .  . 

c 

' 

c. 

INieclernai 

-:.  i. 

cl. 

Obemai  *p.  i. .  ,  . 

c. 

c,  p.  i. 

r. 

ValfT 

ci. 

Zeliwiller 

c 

'■ 

c. 

Total   .  .  . 

7  c. 

~^ 

1r. 

Gc. 
11'. 

3  c. 

1  c. 

!p. 

ic. 

le. 

_!_!_ 

3i, 

1  i. 

TABLEAUX   SÏNOPTIQLTES. 


nous 

conniKE» 

^.n.b"..7nu„rn7 

"T:f 

■iii'o<!ianl> 

qil- 

P"""' 

i!- 

il 

„,,.        .,-- 

1.  c.°,o. 

»1Q>        ijoiir 

i^iz 

m<-uJ>«t 

fîi 

1lï 

T'g}'              fi... 

""""• 

rfel".         nir. 

.liB-n... 

'"■• 

=-1 

!!î 

BiscbolfsheiiD  ,  .  . 

Caii 

on  de 

tioi/,ei, 

1. 

',' 

Bœrïch 

r. 

p. 

.-. 

Greodelbruch  .  .  . 

r.. 

I-. 

Griesheim 

■ 

Mollkirch 

r-. 

I-. 

Mûhlbacfa 

e. 

Nabor  (Sabt-|.  .  . 

.: 

Ollroit-le-Bas 'i  . 

c. 

oiiroit-le-flaut .  . 

c. 

Rosenwiller  .... 

n. 

r. 

r. 

Rosheim  "p  .  .  .  . 
Total   .  .  . 

~1  c. 

TcT 

r.  t. 

6r.. 

~"3"T-"" 

~âl.~ 

1  c. 
IP- 

t  i. 

!r. 

Canton  de  Sehtesladt. 

Châlenois 

0. 

c. 

c. 

Dieffenthal 

c. 

» 

Ebersbelm 

c. 

c. 

KiDttheim 

e. 

Orschwiller  .... 

c. 

r!- 

• 

Schlestadt»!.  .  .  . 
ToTiL  .  .  . 

■~r 

1  c' 

■ 

c.  p. 

3  c. 

1  c. 

Sr. 

Ip. 

TT 

Canton  de  Fille. 

r. 

i. 

Bellefosse 

P- 

Belmont 

p. 

Blanchenipt .... 

e. 

c. 

Breitenau 

c. 

Breitenbach  .... 

r. 

C.  p. 

c. 

P- 

r.p. 

c. 

Dieffenbacb  .... 

'■ 

L_ 

'■ 

^ 

^ 



nOHMTNE 

^^^ 

■      .     1 

~"-si 

M.KS 

.l„«\\'>m-Uf^l>w--licii 

''"'  ^'^ji.„u'    " 

°"n-»l"* 

d,fl. 

Hl 

■M 

<!.».  h  c™™u™- 

^„. 

"™^ 

.!>™ 

1:1 

3'ï 

àj^i. 

de 

H™.(. 

•ri:.. 

intrriDt 

"T" 

È 

îll 

"si.. 

°"- 

°"""- 

'hfI-. 

aie. 

illirnu. 

[..., 

lli 

Krienbauh 

r. 

Fouchy 

c. 

C. 

Fouday    .... 

V- 

r- 

Lahye 

e. 

MartiD  (Saint-) 

e. 

e. 

•: 

e. 

Maurice  (Saint-) 

" 

Meissengott .  . 

ï. 

Neubois  .... 

c. 

c. 

Neuve-Église  . 

e. 

c. 

Pierre-Bois  (Si-) 

r. 

e- 

r. 

c. 

c- 

Sclier«iiier  .  . 

r.  i. 

SoJbaeh  .  . 

1'' 

Steige  .  .  . 

r. 

C. 

Thanvlllé  . 

c 

Triembach. 

c. 

f. 

■ 

lîrbeis  'p. . 

.■- 

c. 

c. 

c. 

Viilé.  .  .  . 

C. 

le  c. 

4  IV 

7  c. 

H  c. 

4c 

TcT 

Total  . 

in  pirniiiH  «a  uclioD 

4  p. 

3  p. 

Ip- 

d,.  ,tfoi.«. 

- 

1  i. 

91. 

Récapitulation 

>ar  cantoni. 

1 

t     9  c. 

G  c. 

la  r. 

Gc. 

4  c, 

1  c. 

4c 

Barr 

a  p. 

1!  t. 

2i-. 

1|> 

4  c. 

3p, 

21- 
8  c. 

«p. 

6  c. 

ïp. 

1  p. 

Benfeld 

a  r. 

1  i>. 

îc. 

Ip. 
2i. 

ip. 

5  c. 

Ip. 
2i. 

i  c. 

• 

Erslein 

3  p. 
Si. 

: 

3  p. 
ïi. 

3  p. 

1  i. 

Ip. 
Si. 

ip. 

3i. 

13  c. 

2  c. 

4  c. 

7  r. 

1  c. 

6  r. 

3  c. 

1  c. 

Se 

Marckolsheim  .  .  . 

i     '  '"■ 

1  t. 

1  i:. 

fie. 

ît. 

4  p. 
Si. 

1  c. 

1  i. 

Obernai 

1     ii. 

1  1. 

1  p. 
3  i 

a  p. 

3i. 

1  i. 

TABLEAUX  SÏNOPTIQUES. 


SOUS 

CUUUITXES 

r=^ 

d<,nll«iD,l,K-nun,.„Jl-nl 

qLiio.-,u-illrnll" 

«"rn-Jî 

r 

iiî 

M 

J...  !..  ..nu.a=. 

,,„„" 

si- 

..«■ 

.j™r 

U   .u„,. 

-— - 

i^ïi^im 

lii 

Hî 

"gi'. 

flur. 

""■■"■■ 

r'"; 

d'iD- 

dlKmu 

""■ 

M 

Hosheiiii 

1     7c. 

3c- 

6f, 

3<-. 

','■ 

3i-. 

1  c. 

Ip. 

1  i. 

''' 

ScMesladt j     ^^' 

1  c. 

1  c. 

a,-, 

2  c, 
1  p 

2o. 

l  IBc. 

it. 

7r. 

9  c. 

iù. 

ïr. 

1  c. 

Ville !       • 

1  p. 

3  p. 

1     • 

1  r. 

ïi. 

„' 

Total  gënéhil  .  . 

l'î': 

10  c- 

Î9c. 

5iï. 

ï  I-, 

39  t. 

IB.'. 

lie. 

17  t. 

■*"  '""JV^r»»"""""' }  4  !'.' 

''■ 

1  \i. 

1  i. 

U  p. 

C  p. 
1  i. 

fâ    p. 

3  p. 

ARRONDISSEMENT  LE  STR 

ASBOllRG. 

er. 

Canton  de  Bischwil 

Aaenheim 

.■,  p. 

c.  p. 

c.  p. 

.■.  1^ 

rtischwillcr  •!.... 

C.  p.  i. 

!■,    p. 

Daihuiiden 

.:. 

p 

!■.    p. 

C.  p- 

Orusenhciiri  .... 

C. 

" 

f. 

ForslfeW*p.  .  .  . 

(■-  \<. 

Forl-Louis  .... 

« 

rr. 

Herriisheira  .... 

c. 

i. 

r.  i. 

kauffcnheim  "c.  p. 

.. 

c.  p. 

Leutenheim  ... 

Neiihxusel 

OberhoffeFi 

!'• 

p- 

nffeniJorf 

r-|j. 

r-  i-. 

1-.  p. 

Rpschwoog  .... 

c. 

Roiirwiller 

e. 

Roppcnhcini .  .  .  . 

.■-p. 

f.  [1. 

■■.  ]>. 

Runlzenheim  *c.p. 

'*.  [' 

Scbirboff. 

,■.  i. 

r- i. 

Schirrbein 

c. 

c. 

Sessenheim  .... 

f.  p. 

,-.  p. 

(.  p. 

r.  p. 

c, 

SiatiraaUen  .... 

c. 

r- 

c.  p. 

c.  p. 

r.  p. 

11  r. 

2  c. 

8r. 

13  f. 

Il  r, 

"^77 

'  e.'. 

Tont   .  .  . 

-„^- 

ir. 

ip. 
2i. 

Il  p. 

6  p. 

JL 

Â. 

1  p. 

CHAPITRE    II- 


1 

. 
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■'""""""''* -.noJi.nl 
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°"Ii''ll'i''' 

'''■"' 

l\i 

Èi 

d™l.,.™.r 

'■- 

""■■iT^rr 

'"'^l" 

,,.17«. 

|;t 

iî 

..m        .J°u. 

1.  ..m- 

•an>       Ujnnr 

n'o^iri 

«,,IÎirm 

'Il 

■'■"''■■        "'■■■ 

""'■■■ 

THRlr          n.^. 

,ti«I., 

,,.. 

't~ 

ni 

Canton  de  Brumaf/i.                                                   | 

r. 

,. 

Bicllenheiu  .  .  -  . 

H- 

P> 

Bilwisbeim 

,■. 

Drumalh 

c,  p.  i. 

DonDenlieiui  *c  .  . 

■ 

EckwersheiiaV.  . 

l>. 

!'■ 

Cambsiifini  ... 

r. 

Ueiiderlheim 

C.    p. 

Crics 

V.  |1. 

C.  |l. 

Hœrdt 

■■      i-Mi. 

■■ 

Kilslett 

r. 

c. 

Kraulwiller  .... 

'     :    " 

Kriegsheim   .  .      . 

t 

Kurtzenhausi-n 

(1.  ,■. 

'■■  I'. 

I-,  |i. 

MitielscbœlTolshi'itn 

Mommenheira  .  .  . 

Olwisheim 

.■,  (). 

Rollelsheim  ,     -  . 

Vendenheim .      .  , 

^    i  f.  |.. 

('■ 

<■-  p. 

■■■p. 

Wunizenaii  (h)  .  . 

i:. 

.■. 

t. 

Weyersheiiu.  -  .  , 

,;.     1     - 

7  e 

4i-. 

~r  " 

B  !■. 

1^ 

3  c. 

, 

Se, 

ToTAt    .   .   . 

<J»   |iin>iiH>  au  imiau 

3,.; 

ai.. 

tp- 

3h, 

4|.. 

de  p.»iu<..       r 

Cantûn  de  GfUpolihelm.                                                \ 

Blxsbelm  ... 

p. 

i'- 

Dappigheini 

■:  i. 

r.  i. 

f.  i. 

.-.  i. 

Dûlllenbeira .      .  . 

,.  1.         . 

i. 

r.  i. 

f.  i. 

Entiheim 

''■     1 

!>■ 

I>. 

Esrhaii 

..         , 

.■. 

c.  p. 

r- 

.-,  p. 

Fcgerstieim  . 

i- 

ci. 

TABLEAUX   SYNOPTIQUES. 


.«»> 

^ 

hqn 

Bsr. 

Jin- 

lHOno. 

iii 

111 

l! 

t.* 
^1^ 

iH'isiiolslirk 
llollzlirim  . 
lelitraizheim 

l  t, 

'  r 

1   i. 

1  i. 

!■,  p. 
.■.p.i. 

'■■P- 

— 

p,  i. 

c,  p. 

Lingolshcini 
Lipslieim  *c. 
Oslwald  'p 
Plobsheiiii . 

e. 

TOTAI.     .... 

S,,. 
J    i. 

3r, 

1p. 
2  i. 

2  c. 

5  p. 
2  i 

a  p. 
ai. 

8e.' 

BalwiKJorf. 

BcrKiheim  . 

Dauendorf. 

Hsgueuaii  . 

Flochstetl  "c 

UQIlendorf 

kalienhaiisen 

Morschwillpr 

Niederscbïff 

Oblungen  . 

Sobweighaus 

Iblwiller   . 

naUenbeim 

Weilbrucb. 

Wînlerehaus 

oisbeim 
en*i  .  . 

en  .  .  . 

P- 

Caurt 

nde  h 

(igurn 

.-.  p.  i. 

De. 
9p, 
■il. 

u. 

i. 

!'■ 

i-,  p.  i. 

c.p.l. 

ToTAt 

■„■" 

.; 

ip. 

ic. 

ht. 

i  u. 

5  e. 

1  p. 

1  >. 

ic. 
2r- 

ip. 

1  i. 

5r. 
Ip- 

CHAPITRE   II. 


CO«.,.BS                                                                 I 

,loni;,.,n.t,p.^i.m-„.li-„. 

fi  , 

'i~^ 

ti4 

|i| 

IH 

S'.: 

(nui».. 

l  =  ; 

lii 

u».        i  i««. 

J.  «n,- 

'~^,'^k^. 

^^X, 

''1  ' 

III 

.-«!..        m.. 

""'"■ 

r^l,.       a„. 

diril" 

,... 

=  gi 

Canton  de  Mohheiin.                                                   1 

torf 

,:. 

c. 

c. 

(uhhdni 

r. 

c 

ichBlcIn 

r. 

Iimbcim 

r. 

Drilahelm 

C.  |1. 

«.p. 

<:.  p. 

r.  p. 

c. 

P- 

•gcraheim  .... 

c. 

rnoiNhetra  .... 

rnHBWiller  te.  .  - 

Rllinenbcrg.  .  .  . 

e. 

)l»!lhBusen  .  .  . 

iilNhKim 

e.\\ 

lltilB 

r, 

r-î. 

c, 

i. 

c. 

borhasiach .  .  .  ■ 

tulli-les-balQs*f. 

c. 

III 

r, 

rmall 

r. 

■oliheira 

f. 

ToTtL     .    .    . 

11  ('. 

177 

7i-. 

7r. 

377 

~"7  cT 

5  c 

TT 

1  r. 

IIm   IKrnilHI    DD     IKlillIll 

1  |). 

1  p. 

1  p. 

1  p. 

1  p. 

d.   p«.|..-. 

1  1. 

1  F. 

Caii/uii  de  SchiUightim.                                                \ 

■hmilielm 

" 

c. 

t.. 

M')ili«lm 

.■,  p. 

P- 

r   p. 

■flMlmli^kWKbPlm  . 

!'■ 

-lilioliiliPlm 

r,  r 

f.  ]i. 

'■  p 

tiiKi'iitilfIcn  *('.  .  . 

C-  p. 

r.  p. 

.i-iilii-lm 

i-,  1.  i. 

li<iilii'liii 

1' 

1'. 

4ImMiii*I 

.■.  p,  i. 

.■- 

P- 

iw)it<rllixli)i 

^^ 

^^^ 

r    |i 

^_ 

'.  p. 

' 

'•-''■ 

__ 

TABLBAUX  STMOPTIQUES. 


™ 

co„iras 

NOMS 

d.inl  Iri  iDili^fnw  oi-nrtirnl 

''""■-'■;'"'""" 

p..  un 
J/p:..nl.. 

)»>><r» 

il 

m 

s 

E 



i: 

1 

*.r.»^r., 

1 

tt«l». 

II". 

rtglt. 

ijnw 

1 

Miltelhausbergcn  «p 

, 

. 

Hnndolsheim  'p.  . 

. 

Niederbausbergeu. 

p. 

P' 

Oberhausbergen.  . 

P' 

P' 

Oberschœffolsheim* 

C, 

C. 

Reicbstett 

t. 

Schilligbeim.  .  .  . 

r.  p. 

,■ 

Souffelweyersbeim 

r. 

C. 

C 

WolâsbeiiD  *1.    .  . 
Total    .   . 

c.p.i. 

c.  p. 

c.p.i. 

5r.. 
îp. 

s  p. 

ic. 
3  p. 

7  c. 
9  p. 

a  i. 

6  c. 

ip. 

1  n. 

Bp. 

4  c. 
Ip- 
1  i. 

1 

Canton  de   Truchterihelm. 

AveDheim  •c.  .  .  . 

BeUenheim  *c. 

Beratett .... 

p- 

DlDgsheim.  .  . 

c. 

Dûrningen.  .  . 

c. 

Fessenbeim  .  . 

r. 

r. 

Fardenbeim.  . 

Gimbrett.  .  .  . 

Oriesbeim  .  .  . 

GouKenheim.  . 

c. 

c. 

BaDdschuheim. 

Hûrligheim  .  . 

P- 

llllenbeini .  .  . 

c. 

Kienhcim  .  .  . 

KleinfrankenhPin 

r 

KûUoIsbeim  .  . 

i. 

ci. 

»»garlhe)m    . 

c. 

c. 

Offenheira 

c. 

c. 

c. 

Osiboffpn  .  .  . 

_ 

CHAPITRE  11. 


,o„ 

v.otmvuES 

Juii  II  r 

S  Joui 

j. 

rfgls. 

bouli 
.Jnm 

pu. 

fil 

m 

z 
- 

1 

4 

Pfoltisheiin  .... 
Pfulgrieshpiiu  •<:.  . 
Quauenhelm   . 

ReilwiUer 

Rohr 

Rumersbeim  *e. .  . 
ScbDershelm.  .  .  . 

Srùlibeim 

Truchlersbeim   .  . 
WUlgoKbeini  .  .  . 
Winuenheim  .  .  . 
Wiwershelm.  .  .  . 
Wœlleiiheim  «c.  . 

ToTiL    .   ,   . 

P- 

c.  p. 

1 

P' 

p. 
p.i. 

p. 
p. 

C.  p. 

P- 

p.i. 

8  e. 

-             9[L 

'       li. 

Se, 

1  p. 

Il   C. 

ip. 

1  i. 

10  P. 

3  p. 

7r. 

3r. 

ip. 

te. 
t  i. 

Ballbronn 

Bergbfelen 

Cosswillep 

Dangolsheim    .  .  . 

Engembal 

Flexbourg 

Irmstelt 

Kircbheîm 

Marleiiheim  'p.  .  . 

Nordbeim 

Odratiheira  .... 
Romanswiller  .  .  . 
Scharrachfierpheîm 
TrsEDheim  "e.  p.  i. 
Wangen  .  . 

i 

c.  p. 

anto 

de  H- 

aiseh 

c.  p.  i. 

.-.p. 

c.  p,  1. 

c.  p. 

i. 
<■.  p. 

<■.  p.  p. 

r-  p.  i. 

TABLEAUX   SYNOPTIQUES. 


«... 

-     ,.,„,,;,■■-   ■■■      1 

jm. 

il 

Ml 
1 

d=„.l...n..™ 

ban 

il 

rfgl.r. 

àJûUf 

nti' 

'«^r 

Wantienbourg ,  .  .  . 

Wasseloiitie 

WeslholTen 

ToiiL    .... 

c.  p. 
c.  p.  i- 

c.  p. 

C.  p.  i. 

c.  p. 
c.  p.  i- 

cp. 

C  p.  1, 

C,  p. 

ISf. 

'.'■ 

5c. 

Il 

13  c. 
fi  p. 
4i. 

îc. 
s  p. 

7  r. 

5c. 

iî: 

îc, 

Ip. 

Bischwiller 

Brumatti 

Geispolsheini  ,  -  -  , 

Uaguenau  

Molsheim 

Schilligheim 

Truchlersùeim      .  . 
Wasselonne 

Ré 

■:: 

3  p. 

4  c. 

Ip. 

Il  c. 
Ip- 

11  r, 

5r:. 
îp, 

8c. 
îp, 

1  i, 

12  c, 
3  p. 
1  i. 

C-piU 

ai. 

4  p. 

if. 

3  p. 

5  c. 

n. 

2  c. 

Ip. 
3c 

a  p. 

5  c. 

1 1. 

33  c. 
10  p, 
îi. 

Ution 

Se. 

4  p. 
2i. 

i  c. 
ip. 

2  c 
1  i. 

5  c. 
ïi. 

7c. 
1  p. 

3  p. 

t  i. 

4  c. 
Ip. 

5  c. 
3  p. 

ïi. 
35  c. 
!!p. 

8j. 

par  ean 

13  c. 
Il  p. 

ai. 

3  p. 

lUc. 

6  p. 
3i. 
De. 

a  p. 

3i. 

7  c. 

7  c. 
9  p. 
2i. 
11  c, 

.p. 

i  i. 

13  c. 
fip. 

4  t. 

toi». 

1  c, 

3c 
Ip. 

îc 
s  p. 
î  i. 

TT 

3  p. 

2  1. 

11  c. 

6  p. 

ai. 

3r. 

4  p. 

3  c. 
Ip. 

a  i. 

s  c. 

1  p. 

7  c, 
1  p. 

Gc. 

4  p. 

lUc. 
3  p. 

7  c. 
3  p. 
1  i. 

4  c 

2  p. 

1  i. 

Bc. 

4  p. 

îi, 

2  c 

5  p. 

3  (. 

S  p. 
1  i. 
5  c. 
Ip. 
t  i. 
1  c. 
8  p. 

7  c 

ep. 

3i. 
5  c. 

4  p. 
3i. 

2  c 
îi. 

5  c 
îp. 
îi. 
le. 
tp. 
1  i. 

Ip, 

:: 

li. 

Se. 
Ip. 

il. 

9  p. 
8i. 

Ip. 
li. 

3  c 

Se 
Ip. 

1  1, 
le 

3  c 
i  p. 

1  i, 

îc 

ip. 

23  c. 
4p. 

3  r. 

T0T»L  CËK^RIL    .    . 

69  c- 
11  p. 

78  c. 
41p. 
16  i. 

53  c, 
23  p. 

3ÎC 
30  p. 
14  i. 
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„^,.              — 1 

«»,» 

"':::■':"" 

■S» 

dn„. 

ai 

Ilî 

hnri 

""f" 

'?« 

H  = 

>»    ««V-.. 

— ,^-— 

.!• 

pirun 

pow^-n 

IH 

un.        ijp„. 

1.  com- 

un.        t  lour 

rMIrtin'l 

tH 

r-gif.         B.c. 

-.î± 

^l~ 

"S^ï 

A 

MoymssEî, 

Canlor 

E]\T  DE  WISSEMBOURG. 

de  Lan  ter  bourg. 

LauterbouiY 

f,  i- 

Neewitler  .... 

c. 

r.. 

C. 

Saltnbach  .... 

• 

t. 

c. 

Scheibenbard  .  . 

c. 

e. 

Sohleilhal  .... 

c. 

p. 

c.  p. 

p. 

1-,  p. 

c. 

3  c, 

3  c. 

ic. 

3c 

VcT 

1  c. 

3  c. 

Total  .  . 

1p. 

i  p. 

Ip. 

1 

1  D 

'   '  ---i.»-        ■ 

i  i. 

Canton  de  Hiederbronn.                                              1 

Bilschhoffen 

c. 

Dambach 

. 

c.  p. 

c.  p. 

Engwiller 

?■ 

P' 

]'- 

Griesbach  

c.  p. 

c.  p. 

C.  p. 

Guinbrechtshoffer  (N) 

c.  p. 

C.  p. 

Gnmbrechlshoiren(O) 

c.  p. 

C,  p. 

Giindershoffen.  .  .  . 

t.  p.  i. 

c.  p,  L. 

cp.i. 

!'■ 

KIndwMler.  . 

c. 

Merliwiller  . 

c,  p,  i. 

C.  p.  i. 

•'.  p.  î. 

i-.p.i. 

MietesheliD  . 

p. 

P' 

MndtTbronti. 

r.  p. 

C.  p. 

..p.  t. 

Oberbronn.  . 

c.  p.  i. 

c.  p.  i. 

c.  p.  i. 

(inwiller«i  . 

P- 

p.i. 

ItHlrhMborren. 

c.p.i. 

Ilotbbaiïh  *l , 

P- 

p.  i. 

Ibwaph .  .  . 

L-. 

c. 

IhrwIlbT  •! . 

^ 

,■■    p. 

'•■  1' 

P-  p,  i. 

c.  p. 

" 

r,  p.i. 

^ 

TABLEAUX   SYNOPTIQUES. 


c.»™,                       1 

nous 

il  l  ~ 

miDdirnl 
bon 

*!««»«.. 

mciidirilt 
diitrDl.. 

(■Dini 

il! 

i 

•'^'. 

M""t 

r.«l.. 

Bit. 

Itlenhûffen  «p.  .  . 

^ 

Walct 

r.  p. 

C, 

c.p. 

c.  p. 

WiDdsteiD 

f.  p. 

Zfaswiller 

T0T*L    .    .    . 

c.  p. 

P- 

C.  p. 

p- 

12  c. 
11p. 
3i. 

4  p. 

6  p. 

5c. 
8  p. 
S  i. 

Ip. 

Uc, 
13  p. 

4i. 

1     p. 

1  i. 

4  p. 

3i. 

le 

a  p. 

Canton  de  Seitz.                                                     \ 

Asbach 

c. 

Beinheini  . 

c. 

Bûhl .... 

1-.  p. 

c,  p. 

c,  p. 

f.  1>. 

Cnetiwiller 

P- 

. 

P- 

P' 

Eberbacb  . 

c. 

c. 

Kesseldorf. 

r.. 

f. 

Uothern .  . 

c. 

c. 

C. 

Mûiichhausen 

c. 

c 

c. 

Niederrœdeni 

c.  p.  i. 

i. 

c.p.i. 

c.  p.  t. 

Niederseebachti-*p 
Oberiauterbach"i. 

c. 

'■ 

^ 

P- 

•■.p. 

f.  p. 

Schaffliausen 

c. 

c. 

SelU  "p.  .  . 

f. 

Siegen .... 
StuDdwiller  . 

•■■ 

Trirabach  .  . 

c.  i. 

ci. 

c.  p.  i. 

r- 

Winlienbach 

c.p. 

c.  p. 

c.  p. 

ToTii. 

« 

~ 

„;. 

10  c. 

3p, 

îp. 

6  c. 
Ip. 

îi. 

9  c. 

ep- 
a  i. 

H  c. 
5  p. 
1  i. 

ip. 

ic. 

„., 

\ 

nrlJïnil 

rm.;uUi..il 

''"'  '""''"'"'  '*" 

tat 

doDi 

îîj 

bui. 

>un>        ijïur 

1.  L. 

^^'^  TlT^r 

mwi^i 

f^l-,         fiif 

r^slp         U.- 

dîg»!. 

r». 

Canton  de  Soult 

i-souS'ForêU. 

Birlenbacti 

p.  p, 

c.  p. 

r;.  p. 

C. 

e. 

Di-adienbronn  *c  . 

p. 

\'- 

c,  p.  i. 

?■ 

i 

Hatten 

1.  p, t. 

i. 

r.p.  i. 

c,  p. 

Hemerswiller  *p  . 

!'■ 

Qoffen 

P' 

,.. 

Holiwiller 

C.    p. 

r.  p. 

.-,  p. 

Hjndsbsch    .  . 

!'■ 

I>- 

P- 

Iiigolslieim   ,  ,      , 

c,  p. 

.-.  p. 

.-.p. 

c.  p. 

Keffenacli  «p.   .  .  . 

r,. 

C  p. 

c. 

Kùhlendorf   .... 

p- 

P- 

Kulzenhausen  .  .   , 

C.  p. 

r.  p. 

<■■  p. 

c,  p. 

r.  p.i. 

U'iterswiller.  .  -  . 

cp. 

c,  p. 

t,  p. 

r.  p. 

Lobsann  

o.  p. 

E.  p. 

B.   p. 

c.  p. 

P.p. 

y.  p. 

Memelshoffen  .  .  . 

C,  p. 

P- 

Mederbetsehdorf  . 

r.  p. 

P.  p. 

c.  p. 

r.  p. 

C.  p. 

C.  p. 

r.  p. 

P.  p. 

Oberrœdern .... 

ReitncrswIUer .  .  . 

u.  p. 

c. 

p. 

Retsehwiller  "c.  p. 

C,  p. 

RillershoOËn  .  .  , 

C.  p. 

0.  p. 

Sdiœnpnhourf  .  . 

t. 

c. 

.;. 

Scliwabwiller  .  .  . 

c.  p. 

f.  p. 

C.  p. 

r.  p. 

f. 

Soullz-sou8-forei8 

r.  p.  i. 

Surbourg  

Total  .  .  . 

1. 

Ci. 

9  c. 
7  p. 

fi  r, 
6  p. 

7  c. 
6  p. 

17  c. 
19  p. 

le. 
Ip. 

13  r. 

11p. 

2  c. 
5  p. 

fit 
7  p. 

4  c. 

5  p. 

.„.,^,..,., 

1  i. 

1  i. 

3  î. 

li. 

3(. 

3i. 

TABLEAUX   SYNOPTIQUES. 


— 

„„,, 

. 

iii 

à-P 

_ 

qur 

p.nvm 

tM 

r«».iDi 

|.j. 

-.!| 

_ 

.li^mu 

-J_ 

Canton  df  Jt'Usembourg. 


AUi^nsiadl . 
Clëebourg . 
Climbacb   . 
Lpmb^ch.  . 
[NkdersteinbaL'h. 
OberholTen   .  . 
Obersteinbacb. 
Riedselu 
Roth.  .  . 
Sleinseltz 
Weiler.  . 
Wiogen  . 
Wissem  bourg 


Canton  de  ff'œrl/t-sur-Saiier. 


Biblisbeiiii  *  c 
Dierrenbarh  . 
bûrrenbarb  , 
Eberbach  .  . 
Escbbacb  .  . 
Furstbeim.  . 
Frœschwiller 
Gcersdorf  .  . 
GunsleU.  .  . 
Hegeney.  .  . 
Lampertslocb 
Lange  nsoiiltzb 

11 

c.  p.  i. 

C.  p.  i. 

c.  p. 

'■.  p. 

,.;,. 

c.  p.  i. 
t.  p.  i. 

c.  p. 

c.  p.  i, 
r,  p.  i, 

c,  p. 
c,  p. 
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COMMUNES                                                      1 

«OMS 

dam  l>  . 

s». 

h.>™ 

lu.'iiHiaDU 

qux 
piron 

P"- 

îfi 

i 

rlTfW. 

H.r 

L.ubac-h 

C 

c. 

C. 

Mallslall 

1'. 

p- 

P- 

P- 

Hilschdorf  *c.  . 

^.  p. 

P- 

MDrsbronn.  .  .  . 

cp. 

C.  p. 

c.  p. 

p 

NeehwiUer.  .  .  . 

C.  p. 

. 

C.  p. 

c.  p. 

Oberdorf  .... 

P' 

Preu.schdorf .  .  . 

C.  p. 

r.  p. 

Walbourg  'c.  .  . 

WoGrlh-sur-Sauer 

P- 

11   C. 

3r. 

5  f. 

11    C. 

11 1-, 

1  i: 

Se. 

8  p. 
3  i. 

2  p. 

îp. 

7  p. 

S  i. 

10  p. 
ïi. 

Ip. 

ïp. 

B 

capitulation 

par  cantoni. 

1 

1     2  c. 

3  c. 

1 1-, 

3  1-, 

1  r. 

3n. 

Lauterbourg j      « 

1  j>. 

\''' 

1  p. 

Ip. 

1  1. 

ip. 

1   lîC- 

3(!, 

.Ir. 

5  c. 

Ir. 

Uc, 

1  c. 

4  c. 

1  c. 

NiederbroDE Ml  p. 

(     3i. 

ip. 

ep. 

1  i. 

S  p. 
6i. 

1  p. 

13  p. 
11. 

1  p. 

4  p. 
3j. 

3  p. 

10  c. 

7  c. 

6  F. 

Bc. 

11  c 

4  c. 

Seltz 3  p. 

îi. 

S  p. 

i  p. 

■6  p. 
Si. 

5  p. 
li. 

1  p. 

Qc. 

Rr. 

7  c. 

17  c. 

le. 

13c. 

8  c. 

Se. 

4c 

Soiillz-sous-forêts   .       7  p. 

6  p. 
1  i. 

flp. 
li. 

19  p. 

ai. 

Ip. 
1  i. 

11  p. 

5  p. 
3i. 

7  p. 

3i. 

«p. 

6  c. 

Se. 

ir. 

7  c. 

r.  c. 

4  c. 

le. 

3  c. 

Wissembourg ....       ip. 

\  i. 

(  Hc. 

Ip. 

li. 

3  p. 

a  p. 

11  c. 

4p, 
Ile. 

■?  P 

Ip. 

Ip. 

Wœrlh-SHr-Saiier.  .  (    g  p. 

7  p. 

10  p. 

ïp. 

(     !L 

" 

Z 

2i. 

Si. 

Total  cénéh*l  .  . 

50  V. 
33  p. 

Î7c- 
19  p. 

52  c. 
17  c. 

Sif, 

44  p. 

15  p. 

14  c, 

13  p. 

17  c. 

7  p. 

j,  ,,.to,.». 

8  i. 

a,.  1 

13  >. 

7  i. 

Ti- 

fi  i. 

TABLEAUX   SYNOPTIQLES. 


RÉCAPIT[JLATIO\  PAR  ARROMUSSEMEMS. 


Saver 


l  76  c. 

Schlestadt |    5  p. 

(    il 

{'"■ 

Strasbourg (  '^p. 

f    3i. 

50  c. 


TOTIL    GÉNÉRAL   pOUr 

le  département  .  . 


14G  CHAPITRE  UI. 


\ 


CHAPITRE  m. 
Des  causes  du  paupérisme. 


PRÉLIMINAIRES. 

Le  tableau  que  nous  donnons  plus  loin  des  causes  du  pau- 
périsme a  été  établi  sur  les  mêmes  bases  que  celui  de  la 
mendicité  :  la  commune  et  le  culte.  Il  manque  d'une  rubrique 
essentielle ,  l'indication  du  lieu  d'origine  des  pauvres.  II  serait 
intéressant,  en  effet,  de  se  rendre  compte  de  la  condition 
première  de  tous  les  individus  ou  familles  qui  figurent  sur  la 
liste  des  indigents  d'une  commune  y  et  conséquemment  de 
savoir  dans  quelle  proportion  l'immigration  entre  dans  le  chiffre 
de  la  population  nécessiteuse,  de  quelle  localité  française  ou 
étrangère  elle  provient ,  et  pourquoi  elle  s'y  est  transportée. 
On  posséderait  ainsi ,  avec  les  causes  efficientes  du  paupérisme 
local  considéré  en  lui-même,  des  explications  sur  la  part  du 
paupérisme  venu  du  dehors  et  les  causes  qui  ont  déterminé  ses 
migrations  diverses.  Cette  enquête  n'était  pas  impossible;  mais 
elle  était  difficile  à  faire  à  défaut  de  documents  que  l'on  ne 
songe  à  recueillir  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  les  bureaux  de 
bienfaisance  de  Strasbourg  ou  ceux  de  quelque  autre  ville  prin- 
cipale. Or,  la  tâche  acceptée  par  les  autorités  ecclésiastiques  et 
communales  était  déjà  si  étendue ,  qu'il  y  avait  à  craindre  de 
la  compliquer  encore  davantage. 

Si  la  logique  a  le  droit  de  se  plaindre  de  cette  lacune ,  l'in- 
térêt de  cet  exposé ,  au  fond ,  n'a  pas  eu  à  en  souffrir  d'une 
manière  sensible.  Les  listes  nominales  de  recensement  ne  per- 
mettent pas  de  supposer  que  le  nombre  des  étrangers ,  partis 
pauvres  de  leur  patrie  et  reçus  en  cette  qualité  sur  le  sol 
français ,  soit  tel  que  la  situation  du  paupérisme  local  en  soit 
affectée.  Ces  mêmes  Ustes  et  les  rapports  qui  les  accompagnent, 
donnent  clairement  à  entendre,  que  tous  les  centres  d'activité 
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industrielle  voient  leur  population  ouvrière  s'accroître  chaque 
année  d'un  certain  nombre  d'ouvriers  nouveaux ,  venus  pour 
chercher  l'emploi  de  leurs  forces  et  de  leur  temps,  qui  peuvent 
sans  doute  augmenter  les  chances  du  paupérisme  local  ou 
contribuer ,  à  la  longue ,  à  l'abaissement  des  salaires ,  mais 
qu'on  ne  saurait ,  sans  abus ,  considérer  comme  devant  être 
mis  immédiatement  à  la  charge  des  institutions  de  bienfaisance 
ou  de  la  charité  privée.  Au  contraire ,  il  n'est  pas  rare  que  les 
immigrants  de  cette  espèce  déploient  beaucoup  d'énergie  pour 
sufQre  à  leur  entretien  par  le  travail.  D'ailleurs ,  les  change- 
ments de  résidence  ne  se  font  jamais  sans  difficulté  ;  les  auto- 
rités locales  et  les  populations  se  défendent  avec  ténacité 
contre  tout  envahissement  de  leur  commune  par  des  pauvres 
forains.  Le  plus  ordinairement  elles  leur  imposent  certaines 
conditions  de  résidence,  avant  de  les  admettre  à  participer  aux 
bienfaits  des  établissements  charitables.  D'un  autre  côté ,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  familles  et  les  individus  qui  se 
transportent  d'un  lieu  dans  un  autre,  sans  être  munis  de 
passe-ports  réguUers  et  de  moyens  d'existence,  se  placent  sous 
le  coup  de  la  loi  pénale  et  peuvent  être  arrêtés,  poursuivis  et 
condamnés  comme  vagabonds. 

Les  migrations  de  pauvres  proprement  dits  sont  donc,  nous 
le  répétons ,  sans  influence  sérieuse  sur  le  nombre  des  pauvres 
d'une  localité.  Le  temps  seul,  et  un  long  temps,  peut  en  rendre 
le  mouvement  sensible  dans  les  glands  centres  de  population , 
mais  non  dans  les  petites  communes  rurales. 

Ce  fait  établi,  nous  allons  examiner  successivement  les  autres 
causes  du  paupérisme. 

Ces  causes  forment  deux  groupes  séparés  par  leur  différence 
morale  :  le  premier  comprend  les  causes  réputées  indépen- 
dantes de  la  volonté  de  l'indigent  et  inhérentes,  soit  à  des 
conditions  de  sol ,  de  travail ,  de  famille  et  de  position ,  d'âge 
et  de  santé ,  qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  modifier  à  son 
gré  ;  soit  à  des  événements  généraux  ou  particuliers  qu'il  ne 
peut  ni  prévoir  ni  éviter.  Le  second  embrasse ,  au  contraire , 
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les  causes  dépendantes  de  la  volonté  de  l'indigent,  et  qu'il 
pourrait  éviter  en  puisant  plus  largement  aux  sources  de  mo- 
ralité  et  de  prudence  qui  sont  mises  à  sa  portée. 

Ces  deux  groupes  n'épuisent  certainement  pas  toutes  les 
causes  réelles  de  pauvreté;  mais  ils  réunissent  toutes  celles 
qui  ont  été  le  plus  généralement  indiquées  dans  les  rapports 
sur  lesquels  nous  établissons  nos  appréciations.  Quant  aux 
indications  d'un  caractère  plus  restreint  ou  particulièrement 
hypothétique,  nous  en  avons  formé  un  troisième  groupe  en 
une  seule  colonne,  sous  le  titre  de  causes  diverses. 


CAUSES  IMDÉPEKDANTES  DE  LA   VOLONTÉ  DE  L*INDI6EIfT. 

§  1.*'  Mauvaises  années  et  cherté  des  vivres. 

Depuis  1847  jusqu'en  1855,  il  s'est  écoulé  une  série  d'années 
qui,  sauf  deux,  où  l'extrême  réduction  du  prix  des  denrées 
a  été  particulièrement  défavorable  au  producteur,  ont  pesé 
lourdement  sur  la  situation  des  campagnes  du  Bas -Rhin.  Les 
grains,  les  pommes  de  terre  et  le  vin  n'ont  présenté  que  des 
déficits  sur  les  années  ordinaires,  et  ont  laissé  à  découvert  les 
besoins  des  petits  cultivateurs  et  même  ceux  de  la  petite  aisance.  Il 
fallait  suffire  à  tout,  soit  avec  le  produit  des  plantes  industrielles, 
dont  la  culture  ne  se  prête  ni  à  tous  les  terrains  ni  à  toutes  les 
habitudes  de  la  campagne;  soit  avec  les  salaires  de  l'industrie, 
qui  n'est  pas  généralement  répandue  dans  le  pays.  La  consé- 
quence immédiate  de  cette  situation  a  été  le  développement  du 
paupérisme  et  de  la  mendicité.  Les  rapports  périodiques  parvenus 
à  l'administration  centrale  pendant  le  cours  de  ces  huit  années, 
laissent  entrevoir  bien  des  souffrances  et  bien  des  privations.  Il  a 
fallu  procéder  officiellement  et  par  des  voies  extraordinaires  pour 
porter  sur  les  points  les  plus  éprouvés  quelque  s€»ulageroent 
C'est  à  cet  objet  qu'ont  été  consacrés  les  fonds  disponibles  des 
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communes  et  les  subventions  de  l'État,  et,  notamment  en 
1847,  les  efforts  prodigieux  accomplis  pour  assurer  l'ensemen- 
cement des  terres  appartenant  aux  petits  et  moyens  cultiva- 
teurs, que  l'année,  à  jamais  néfaste,  de  1846  avait  laissés  sans 
pain  dès  l'enlrée  de  l'hiver. 

La  nourriture  des  cultivateurs  alsaciens  consiste  pour  une 
part  principale  en  pommes  de  terre.  Quand  le  petit  cultiva- 
teur^  l'ouvrier  industriel  ou  agricole  peut  louer  ou  acheter  une 
parcelle  de  terre,  c'est  pour  y  planter  le  précieux  tubercule  et  y 
trouver  son  approvisionnement  d'hiver.  Si  cette  ressource  lui 
fait  défaut,  son  économie  domestique  est  profondément  trou- 
blée; la  vie  à  bon  marché  est  suspendue,  la  vie  d'expédients 
commence.  Il  est ,  du  reste ,  inutile  d'insister  sur  cette  cause  : 
la  disette  a  été  la  même  partout ,  et  partout  elle  a  donné  les 
mêmes  résultats. 

<  La  fortune  de  la  majorité  des  chefs  de  famille ,  écrit  M.  le 
€  pasteur  de  Dossenbeim ,  est  engagée  à  la  suite  des  années 
€  de  disette,  Leurs  terres  leur  ont  si  peu  rapporté ,  qu'au  lieu 
c  de  vendre  du  blé,  ils  ont  été  obligés  d'en  acheter.» 

c  Notre  commune  n'a  de  pauvres ,  mande  M.  le  curé  de 
c  Wolfskirchen ,  que  depuis  la  maladie  des  pommes  de  terre, 
c  Auparavant  toutes  les  familles  pouvaient ,  à  peu  de  chose 
c  prés ,  se  suffire  avec  la  récolte  de  leur  provision.  » 

cUne  cause  très -importante  du  paupérisme,  écrit  de  son 
ccôté  M.  le  curé  de  Lalaye,  est  la  maladie  des  pommes  de 
c  terre ,  qui  forme  la  principale  et  presque  l'unique  nourriture 
cde  nos  montagnards.  Il  est  facile  de  concevoir  qu'un  tel 
c  fléau ,  exerçant  ses  ravages  sur  un  teiTain  déjà  peu  productif 
c  de  sa  nature ,  devait  occasionner  une  misère  relativement 
c  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  autres  localités.  Aussi 
c  cette  misère  commençait -elle  à  prendre  des  proportions 
c  presque  effirayantes.  Elle  serait  aujourd'hui  à  son  comble ,  si 
t  les  dernières  récoltes  n'avaient  pas  ramené  le  bien-être.  > 

c  La  commune  n'a  eu  de  pauvres  que  depuis  la  maladie 
c  des  pommes  de  terre  ;  ce  sont  des  vieillards,  des  veuves  avec 
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«  des  enfants,  dont  le  salaire  quotidien  ne  pouvait  plus  su£Bre 
«  à  leur  entrelien.  »  (  Maire  de  Dieffenbach.) 

Cette  appréciation  est  la  même  dans  tous  les  rapports.  La 
formule  en  est  uniforme,  et  peut-être  plus  simple  qu'il  ne 
faudrait  pour  rendre  convenablement  la  portée  de  la  cause; 
mais,  comme  elle  est  aujourd'hui  rétrospective ,  on  peut  se 
borner  aux  citations  qui  précèdent  et  à  Tobservation  insérée 
dans  l'introduction ,  concernant  l'influence  des  bonnes  récoltes 
et  des  mauvaises  sur  le  sort  des  habitants  de  la  campagne. 

§  2.  Stérilité  et  insuffisance  du  sol. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  la  complète  appréciation 
de  cette  cause ,  que  de  renvoyer  aux  notions  de  géologie ,  de 
géographie,  de  physique  et  de  botanique,  de  science  agricole  et 
de  statistique  au  point  de  vue  de  la  répartition  de  la  population 
sur  le  sol,  qui  ont  chacune  leur  chapitre  spécial  dans  la  descrip- 
tion générale  du  département.  L'objet  de  ce  paragraphe  n'est 
point  de  reproduire  les  renseignements  qui  se  trouvent  in  extenso 
dans  ces  divers  chapitres,  mais  seulement  d'examiner  l'influence 
qu'exerce  sur  le  bien-être  de  la  population  telle  ou  telle  condi- 
tion du  sol  qu'elle  occupe,  et  de  donner  à  Utre  d'exemples  con- 
cluants les  extraits  des  rapports  qui  renferment  dans  des  termes 
précis  le  sentiment  de  cette  influence  et  de  son  mode  d'action. 

On  dit  en  agriculture  qu'il  n'y  a  pas  de  sol  ingrat  L'apho- 
risme appartient  à  la  science  pure;  il  est  rassurant  pour  ceux 
qui  seraient  tentés  de  désespérer  de  l'avenir  d'une  population 
agricole.  Nous  n'avons  garde  de  l'aflaiblir  par  des  contradictions 
de  principe.  La  science  peut  et  doit  avoir  raison  ;  mais ,  dans 
la  vie  pratique,  les  faits  constituent  aussi  une  espèce  de  science, 
celle  de  la  réalité,  qu'en  administration  surtout  on  ne  peut  pas 
dédaigner. 

«  La  principale  cause  du  paupérisme  dans  notre  commune , 
«  dit  le  rapport  de  Grendelbruch ,  vient  de  l'ingratitude  du 
<  terrain  de  la  banlieue ,  qui  ne  fournit  pas  aux  habitants  les 
c  denrées  nécessaires  pour  six  mois  » 
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M.  le  curé  de  Lalaye  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Quant  aux 
c  causes  du  paupérisme  de  ma  paroisse ,  la  principale  est  sans 
c  contredit  la  stérilité  du  sol  de  nos  montagnes  et  les  faibles 
c  produits  de  ces  terres  vagues ,  rocailleuses ,  pénibles  à 

<  cultiver ,  qui  forment  cependant  la  seule  ressource  de  la 
c  plupart  de  nos  habitants ,  surtout  de  ceux  du  hameau  de 
€  Charles.  > 

M.  le  Maire  d'Ohlungen  expose  que  la  mauvaise  qualité  du 
terrain  de  sa  commune  est  devenue  proverbiale  et  qu'elle  est , 
au  fond  y  la  cause  de  la  misère  publique. 

€  La  principale  cause  du  paupérisme  extrême  de  notre  com- 
c  mune,  écrit  IL  le  Maire  de  Kaltenbausen ,  est  que  le  sol  de 
€  notre  banlieue  consiste  dans  un  terrain  sec ,  léger ,  sablon- 
c  neux ,  auquel  on  hésite  même  à  confier  l'engrais  nécessaire , 

c  de  crainte  de  ruine  certaine,  si  la  récolte  venait  à  manquer 

c  Notre  banlieue  ne  produit  pas,  en  moyenne,  le  blé  nécessaire 

<  pendant  six  mois.  > 

c  Les  indigents  de  la  commune  de  Schweighausen  sont  en 

<  général  très-nombreux ,  parce  que  toute  la  banlieue  se  com- 
c  pose  d'un  terrain  âpre  et  sablonneux,  très -peu  productif, 
c  malgré  les  habitudes  laborieuses  de  nos  habitants.  » 

(Rapport  du  curé.) 

La  stérilité  du  sol  ne  tient  pas  toujours  à  sa  nature ,  mais 
encore  à  sa  situation. 

€  Notre  banlieue,  dit  M.  le  maire  de  Rohrwiller,  est  affligée 
€  chaque  année  des  inondations  de  la  Moder  et  de  la  Zorn  et 
c  des  maladies  qui  en  résultent.  Les  eaux  la  dévastent  et  détrui- 
€  sent  la  plus  grande  partie  des  récoltes.  » 

Le  paupérisme  des  communes  de  Schirrhein  et  de  Schir- 
boffen,  qui  font  partie  de  la  même  paroisse,  est  attribué  à  la 
même  cause. 

A  côté  de  la  stérilité  du  sol  ou  de  sa  mauvaise  situation ,  se 
place  riosuffisance  des  terres  cultivables.  Il  est  certain  que  la 
banlieue  des  communes  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  le 
nombre  dés  bras  qui  lui  demandent  du  travail  et  des  moyens 
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d'existence.  Les  populations  se  développent  sur  place  pendant 
bien  des  années,  sans  qu'il  s'élève  au  milieu  d'elles  des  carac- 
tères assez  énergiques  et  assez  entreprenants  pour  chercher  à 
sortir  de  l'ornière  où  leur  vie  a  commencé.  Les  hommes  ainsi 
doués  sont  rares  en  tout  temps  et  en  tous  lieux,  mais  ils  le  sont 
plus  particulièrement  parmi  les  travailleurs  de  la  terre,  dont  le 
travail  est  isolé  et  la  vie  sans  stimulants  comme  sans  besoins 
pressants. 

«La  banlieue  de  la  commune  est  si  petite,  dit  M.  le  pasteur 
(1  de  Daubensand,  que  les  maisons  sont  contiguës,  vers  l'orient 
«à  la  digue  du  Rhin,  et  vers  le  midi  à  la  banlieue  de  Rhinau. 
<L  Elle  ne  suffit  pas  à  nourrir  tous  les  habitants,  et  c'est  peut- 
<(  être  la  cause  primitive  et  principale  de  l'extrême  pauvreté 
«de  ses  habitants.  Le  terrain  d'ailleurs  peu  fertile  et  envahi 
«quelquefois  par  les  eaux  d'infiltration,  ne  les  encourage 
«  guère.  » 

«  La  banlieue  de  Niederbaslach,  écrit  M.  le  curé  de  la  paroisse, 
«  est  enlacée  par  les  forêts  domaniales  et  beaucoup  trop  res- 
«treinte.  Celle  d'Oberhaslach  ne  se  compose  que  de  245  hec- 
«  tares ,  ce  qui  fait  70  ares  par  ménage.  > 

«Nous  avons  trop  de  forêts  et  pas  assez  de  terres  culti- 
«  vables.  »  (Maire  d'Urmatt.) 

«  Le  paupérisme  provient  en  grande  partie  du  peu  de  terres 
«  labourables.  Nos  terrains  à  cultiver  ne  sont  pas  en  rapport 
«  avec  les  besoins  de  nourriture  de  nos  habitants.  » 

(Curé  de  Heiligenberg.) 

«  La  banlieue  est  d'ailleurs  trop  restreinte  et  trop  pierreuse 
ff  pour  produire  la  nourriture  nécessaire  aux  habitants  de  la 
«  commune.  »  (Maire  de  Soultz-les-Bains.) 

«  La  banlieue  de  Scbleithal  est  loin  d'être  en  rapport  avec  la 
«  population  qui  l'occupe.  Il  en  résulte  que  les  propriétaires- 
«  cultivateurs  travaillent  eux-mêmes  leur  patrimoine  avec  leur 
«  famille  et  n'appellent  de  journaliers  à  leur  aide  qu'au  temps 
«  de  la  fenaison  et  de  la  moisson.  Il  n'est  pas  jusqu'au  battage 
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c  des  grains  qui  ne  soit  ajourné  en  hiver  et  fait  parles  membres 
cde  la  femille,  même  par  les  femmes.» 

(Rapport  du  curé.) 

Enfin  y  rinsuflSsance  du  sol,  comme  moyen  de  culture  et 
d'existence,  se  produit  à  la  longue  par  la  division  des  héritages. 
Cette  action  du  morcellement  est  plus  générale  et  plus  influente 
sur  le  sort  des  cultivateurs  que  ne  semblent  le  pressentûr  les 
rapporteurs.  Un  petit  nombre  seulement  d'entre  eux  Tout  in- 
diquée, parce  qu'elle  est  lente  à  se  produire  el  qu'elle  exige 
une  étude  rétrospective  dont  les  éléments  ont  dû  aisément 
Élire  défaut  dans  les  communes  rurales.  Trois  citations  suffiront 
pour  en  déterminer  l'intérêt  et  la  difficulté  : 

tLe  morcellement  des  fortunes  par  la  division  des  patri- 
c  moines,  dit  M.  le  curé  d'Erstein ,  a  particulièrement  contribué 
<  à  diminuer  l'aisance  de  nos  habitants.  Dans  une  période  de 
€  trente  ans,  de  4827  à  4857,  le  nombre  des  propriétaires  delà 
c  localité  s'est  élevé  de  4200  à  4800.» 

€  Les  grandes  propriétés  territoriales  se  subdivisent  de  plus 
€  en  plus;  la  plupart  des  propriétaires  ou  fermiers  n'emploient 
€  pas  de  joumaliei*s  ou  ne  les  emploient  qu'accidentellement.  > 

(Maire  de  Mommenheim.) 

c  Le  morcellement  des  terres  que  les  familles  sont  obligées 
cde  partager  entre  les  nombreux  enfants  auxquels  revient  à 
€  peine  de  quoi  se  nourrir,  fait  que  dans  les  mauvaises  années 
«  elles  sont  réduites  à  une  grande  indigence.  > 

(Curé  de  Kindwiller) 

Ainsi,  dans  l'opinion  de  M.  le  curé  d'Erstein,  trente  ans  ont 
suffi  pour  que  l'absence  d'empêchements  légaux  à  la  subdivision 
infinie  de  la  propriété,  ait  produit  les  conséquences  les  plus 
graves,  c'est-à-dire  l'accroissement  exagéré  du  nombre  des 
petits  cultivateurs  et  par  suite  la  gêne  et  l'augmentation  des 
chances  de  misère. 

§  3.  tnmffiiance  des  salaires, 

n  est  impossible  de  fsfire  un  pas  sur  le  terrain  que  nous  dé- 
crivons, sans  se  heurter  à  des  questions  de  salaifa  Le  travail 
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comme  moyen,  le  salaire  comme  résultat  immédiat ,  l'entretien 
de  la  famille  comme  but  final  :  voilà  le  programme  de  l'ouvrier 
de  la  terre,  comme  de  celui  de  l'industrie;  programme  en  ap- 
parence bien  simple,  en  tout  cas  bien  naturel  et  bien  juste,  et 
cependant  en  réalité  très- compliqué,  le  plus  discuté ,  le  plus 
difficile  à  amener  à  l'équation  qu'il  comporte  entre  les  produits 
du  travail  et  les  besoins  légitimes  du  travailleur.  Tous  les  éléments 
en  sont  mobiles  et  fuient  devant  une  r^le  fixe,  comme  les 
circonstances  qui  les  font  varier.  Mais ,  par  cela  même  que  ce 
programme  a  un  caractère  d'universalité,  il  doit  nécessairement 
frapper  les  regards  des  observateurs.  Que  l'équilibre  cesse  entre 
les  trois  éléments,  il  y  a  souffrance,  souffrance  saisissable 
au  plus  simple  aspect.  Que  ce  soit  le  travail  ou  le  salaire  qui 
diminue,  ou  bien  les  besoins  de  la  famille  qui  augmentent,  le 
résultat  est  le  même.  Si  le  défaut  d'équilibre  est  permanent, 
au  lieu  d'être  accidentel  et  temporaire,  la  situation  de  la  popu- 
lation qui  le  subit  est  ostensiblement  plus  gênée,  plus  embar- 
rassée que  dans  le  cas  opposé.  Tel  est  le  sens,  telle  est  la 
portée  de  cette  cause  :  insuffisance  de  salaire  signifie  défaut 
d'équilibre  entre  les  besoins  de  la  famille  et  les  moyens  de  les 
satisfaire,  partant  souffrance  et  pauvreté. 

Depuis  que  l'importante  fabrique  de  Hûttenheim  a  perfec- 
tionné ses  produits,  sans  modifier  ses  prix  de  façon,  les 
ouvriers  mettent  plus  de  temps  à  faire  la  même  quantité  d'ou- 
vrage et  subissent  en  réalité  une  diminution  de  salaire  dont 
l'un  de  nos  honorables  rapporteurs  fait  l'une  des  causes  du 
paupérisme  de  sa  commune. 

Un  autre  rapporteur,  après  avoir  énuméré  les  principales 
circonstances  qui  retardent  le  développement  de  la  prospérité 
de  la  nombreuse  classe  ouvrière  qui  compose  sa  paroisse, 
croit  devoir  s'exprimer  en  termes  sévères  sur  la  manière  dont 
les  fabricants  de  chaussons  traitent  la  question  des  salaires 
avec  les  ouvriers  de  la  ville  qui  travaillent  a  domicile  :  cLes 
c  fabricants  paient  assez  convenablement  le  travail  pendant  la 
«  belle  saison,  pour  ne  pas  donner  aux  nombreux  ouvriers  qu'ils 
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c  occupent  l'envie  de  chercher  leur  gagne-pain  dans  le  travail 
cdes  champs  ou  autre  part,  et  de  peur  de  se  placer  eux- 
c  mêmes  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  à  leurs  nombreuses 
c  commandes  ;  mais  en  hiver  ils  agissent  autrement.  N'ignorant 
€  pas  que  ce  travail  est  une  ressource  précieuse  pour  la  popu- 

<  latioD,  ils  exploitent  la  circonstance,  en  donnant  à  une  famille 
c  de  cinq  ou  six  personnes,  que  ce  travail  occupe  depuis  l'aube 
«jusqu'à  la  nuit,  un  salaire  à  peine  sufiGsant  pour  les  empêcher 
c  de  mourir  de  faim.  > 

«  Le  nombre  des  pauvres  d'Ottrott  est  très-considérable.  Cela 
c  vient  de  ce  que  la  plupart  d'entre  eux  n'ont  que  le  travail  des 
c  forêts,  qui  n'est  pas  suffisamment  payé,  et  que  celui  de  la 
«  terre  est  insuffisant.  Aussi  leur  misère  est-elle  profonde,  au 
«point  qu'ils  n'envoient  pas  leurs  enfants  à  l'école,  faute  de 

<  vêtements. >  (Rapport  du  curé.) 
Le  plus  ordinairement  l'insuffisance  des  salaires  tient  à  la 

disproportion  qui  s'est  établie  depuis  quelques  années  entre 
leur  taux  et  le  prix  des  denrées.  Loin  de  les  modifier  dans  un 
sens  Êivorable  à  l'ouvrier,  lorsque  les  récoltes  viennent  à  man- 
quer ,  les  cultivateurs  et  les  entrepreneurs  de  travaux  sont  dis- 
posés à  faire  tout  le  contraire ,  parce  que  le  faible  rendement 
de  la  terre  est  fatalement  suivi  d'une  réaction  défavorable  aux 
travaux  de  toute  espèce. 

«  Si  je  ne  me  trompe,  écrit  M.  le  pasteur  de  Schiltigheim ,  la 
«  principale  cause  de  la  pauvreté  est  Tinsuffisance  des  salaires 
«  en  présence  de  la  cherté  des  vivres.  > 

«  Les  causes  du  paupérisme  dans  ma  paroisse  ne  sont  nolle- 
«  ment  déshonorantes;  ce  sont  les  malheurs  de  famille,  la  vieil- 
«  lesse,  les  maladies  et  la  disproportion  antre  les  salaires  et  le 
«  prix  des  denrées.  >  (Curé  de  Wangen.) 

«  La  pauvreté  de  nos  campagnards  tient  à  l'insuf&sance  du 
«  gain  que  leur  procure  le  façonnage  des  coupes  de  bois.  » 

(Curé  de  Wangenbourg  et  d'Engentlial.) 
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§.  i.  Manque  permanent  d'industrie  locale. 

Sv>us  celte  rubrique ,  l'industrie  a  été  envisagée  principale- 
hh'iiI  )Hir  son  côté  productif.  C'est  surtout  en  relevant  ses  avan- 
lij^f^  comme  source  de  bien-être ,  que  nous  voulons  faire 
comprendre  la  valeur  des  plaintes  formulées  au  *nom  des 
|>aroisses  qui  en  sont  privées.  Tous  les  rapports  s'accordent  sur 
ea  point,  que  l'industrie  et  surtout  l'industrie  facile  qui  n'exige 
(las  un  long  apprentissage ,  est  d'un  grand  secours  pour  les 
campagnes.  Celle  des  chaussons,  par  exemple,  dont  le  centre 
est  à  Wasselonne,  verse  des  sommes  considérables  dans  toutes 
les  communes  qui  occupent  la  partie  montagneuse  du  pays , 
depuis  la  Lorraine  jusqu'à  Dambach  (Niederbronn).  La  com- 
mune de  La  Walck  notamment,  annexe  de  la  paroisse  catho- 
lique de  Praflenhofien,  a  été  arrachée  au  paupérisme  le  plus 
afQigeant  par  son  vénérable  curé,  feu  l'abbé  Rumpler^  qui  n'a 
eu  ni  trêve  ni  repos  qu'il  n'ait  appris  à  ses  paroissiens  à  faire 
des  chaussons. 

Le  travail  du  filet  pour  gants,  répandu  dans  la  ville  de  Mutzig 
et  les  communes  environnantes,  de  même  que  dans  plusieurs 
communes  voisines  de  Strasbourg,  le  centre  de  cette  industrie, 
rend  de  grands  services  aux  familles  d'ouvriers  et  à  celles  des 
cultivateurs. 

Saar-Union  et  la  plupart  des  communes  de  la  Lorraine  alle- 
mande sont  redevables  d'une  certaine  aisance  à  la  fabrication 
des  chapeaux  de  paille  et  à  la  broderie,  qui  est  également  pra- 
tiquée avec  succès  dans  le  canton  de  Brumath. 

Là  fabrication  des  draps  de  Bischvi^iller ,  le  tricotage  des  ganls 
de  laine,  des  chaussons  et  des  camisoles  pour  la  marine,  four- 
nissent du  travail  aux  populations  dans  un  rayon  très-étendu. 

La  commune  d'Oberhoffen ,  voisine  de  cette  dernière  ville , 
était  pauvre  il  y  a  quinze  ans.  Aujourd'hui  elle  est  devenue  pros- 
père. Sa  population  s'est  accrue  d'un  certain  nombre  des  meil- 
leurs ouvriers  de  Bischwiller ,  attirés  par  sa  bonne  renommée. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  l'influence  que  l'industrie  a 
exercée  sur  cette  commune,  c'est  que  la  culture  des  terres  y 
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marche  de  pair  avec  le  développement  du  travail  industriel  et 
qu'elle  est  arrivée  à  faire  produire  au  sol  le  plus  aride  des  lé- 
gumes et  du  houblon 9  c'est-à-dire  les  fruits  d'une  riche  cul- 
ture. La  commune  possède  en  outre  deux  associations  de 
secours  mutuels ,  qui  comptent  80  membres  chacune. 

c  Une  autre  cause  qui  contribue  à  la  bonne  situation  de  la 
celasse  pauvre  (canton  de  Brumath),  c'est  le  travail  que  les 
€  pauvres  valides,  qui  veulent  travailler,  trouvent  aisément  dans 

<  la  saison  morte ;  les  femmes  et  les  grandes  filles  vont  filer 

€  chez  les  cultivateurs  aisés  ;  elles  sont  nourries  et  chauffées  et 
c  reçoivent  de  40  à  30  centimes  par  jour.» 

(Juge  de  paix  de  Brumath.  ) 

c  Depuis  plusieurs  années,  écrit  M.  le  pasteur  de  Niedermo- 
tdern,  il  y  a  deux  filatures  établies  à  la  portée  de  nos  indi- 
«gents:  l'une  à  Niedermodern,  l'autre  à  Ueberach.  L'une  et 
€  l'autre  sont  largement  exploitées  par  les  habitants  peu  aisés 
€  de  ces  deux  communes,  et  dès  aujourd'hui  on  peut  s'aperce- 
€  voir  qu'elles  exercent  une  influence  favorable  à  la  situation 
€  matérieUe.  > 

c  n  n'existe  dans  le  canton  de  Geispolsheim  qu'un  seul 
c  établissement  industriel  digne  par  son  importance  de  fixer 
«  l'attention  :  c'est  l'atelier  de  construction  de  Graffenstaden. 
c  Outre  les  ouvriers  attachés  à  l'établissement ,  l'usine  fournit 
€  du  travail  à  un  grand  nombre  d'artisans  et  de  journaliers 
€  des  communes  environnantes.  Il  y  a  une  école  du  soir  pour 
€  les  enfants ,  et  comme  l'établissement  chôme  les  dimanches 
€  et  jours  fériés ,  les  ouvriers  peuvent  remplir  librement  leurs 
€  devoirs  religieux.  »  (  Rapport  du  juge  de  paix.) 

La  petite  commune  de  Diedendorf  a  joui  d'une  position  satis- 
faisante pendant  qu'elle  était  en  possession  d'une  fabrique 
d'allumettes  chimiques.  A  la  fermeture  de  l'établissement,  elle 
est  retombée  dans  la  pauvreté ,  et  ses  mendiants  se  sont  remis 
en  quête  de  leur  pain  ;  mais  depuis  que  la  fabrique  est  rede- 
venue active,  la  population  a  repris  la  route  des  ateliers  et 
déposé  la  besace. 
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Le  canton  de  Ville ,  l'un  des  plus  pauvres  par  le  sol ,  est  mis 
en  mesure  de  suffire  aux  besoins  de  sa  nombreuse  population 
de  travailleurs  par  le  tissage  de  Sainle-Marie-aux-Mines.  A  l'ex- 
ception des  communes  de  Ville  et  de  Scherwiller,  il  y  a  peu  de 
maisons  dans  tout  le  reste  du  canton  qui  ne  possèdent  au 
moins  un  métier  à  tisser. 

€  La  ville  de  Barr,  dit  ailleurs  le  juge  de  paix  du  canton  de  ce 
«nom y  est  un  centre  d'industrie  qui  emploie  un  grand  nombre 
«de  bras;  l'homme  valide  y  manque  rarement  de  travail.  Outre 
«les  filatures  de  laine  et  de  coton,  outre  les  teintureries,  les 
«  tanneries,  etc.,  l'indigent  laborieux  a  les  chaussons,  les  sabots, 
«les  mitaines,  les  gants  en  cordonnet  de  soie,  pour  s'occuper 
«  avec  sa  femme  et  ses  enfants  à  leurs  moments  de  loisir. . .  Les 
«salaires  sont,  à  la  vérité,  modiques,  mais  ils  suffisent  à  amé- 
«liorer  la  situation  du  pauvre,  et  même  du  vigneron  peu  aisé, 
«  pendant  la  mauvaise  saison.  »  —  Avec  l'industrie  facile,  il  n'y  a 
pas  un  moment  perdu. 

Le  principe  de  l'amélioration  du  bien-être  par  l'industrie 
a  la  simplicité  d'un  axiome  :  c'est  l'augmentation  du  bénéfice 
du  travailleur  par  le  travail ,  c'est-à-dire  la  chose  du  monde  la 
plus  simple  et  la  mieux  établie.  Si  les  faits  signalés  plus  haut 
ne  suffisaient  pas  comme  preuves,  nous  en  puiserions  de  sur- 
abondantes dans  les  rapports  qui  concernent  les  belles  usines 
de  Niederbronn,  de  Molsheim,  de  Mutzig  et  Klingenthal,  d'Ur- 
matt,  de  Lutzelhausen,  de  Bouxwiller,  du  Ban  de  la  Roche,  de 
Barr,  de  Monswiller,  etc.,  et  aux  effets  qu'elles  produisent  sur 
les  familles  d'ouvriers  qui  savent  joindre  la  prévoyance  au 
travail. — Nous  verrons  ultérieurement  par  quels  côtés  le  prin- 
cipe peut  être  faussé. 

Parmi  les  causes  de  pauvreté  citées  par  le  maire  de  Lich- 
tenberg  «  est  le  défaut  d'industrie  dans  la  commune ,  ensuite 
«  duquel  les  pauvres  ne  peuvent  pas  être  occupés  en  tout 
«  temps,  pour  se  procurer  les  moyens  nécessaires  à  leur  exis- 
«  tence ,  malgi*é  l'amour  du  travail  qui  les  anime  et  dont  ils 
«  ont  toujours  fait  preuve.  » 
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«  Il  n'existe  dans  le  ressort  de  la  paroisse  de  Wimmenau , 
c écrit  de  son  côté  le  pasteur,  aucune  industrie  facile  à  1a- 
c  quelle  puissent  se  livrer  ceux  de  nos  pauvres  que  leurs  infir- 
c  mités  rendent  impropres  aux  travaux  pénibles  de  la  terre, 
c  Ce  n'est  qu'à  Rosteig  que  Ton  s'occupe  depuis  quelque  temps 
c  au  tressage  des  chapeaux  de  paille.  Cette  dernière  occupa- 
c  tion  à  laquelle  se  livrent  des  personnes  de  tout  âge,  est  une 
«  ressource  précieuse  pour  cette  pauvre  localité  et  doit  peu  à 
cpeu  contribuer  à  l'extinction  de  la  mendicité.» 

M.  le  curé  de  Bœrsch  attribue  l'extension  que  le  paupérisme 
a  prise  dans  sa  commune  à  la  suppression  de  la  fabrique  d'armes 
blanches  de  Klingenthal. 

c  II  est  à  constater,  dit  M.  le  curé  de  Lalaye,  que  les  récoltes 
«seraient  insuffisantes,  si  la  situation  prospère  de  l'industrie 
€  n'avait  pas  ouvert  à  nos  habitants  une  précieuse  source  de 
<  travail  dans  le  tissage  à  domicile  ;  il  occupe  aujourd'hui  une 
c  foule  de  bras  qui  sans  cela  resteraient  oisifs.  Si  cette  industrie 
«venait  à  manquer  ou  seulement  à  faiblir,  l'horrible  misère 
c  viendrait  de  nouveau  frapper  impérieusement  à  toutes  les 
«  portes.  » 

c  Sans  industrie  et  sans  commerce ,  nos  habitants  ont  été 
«  entraînés  sur  la  pente  de  la  misère.  En  quelques  années  le 
«nombre  des  pauvres  permanents  s'était  élevé  de  17  à  103. 
«Mais  grâce  à  quelques  défrichements  récemment  obtenus, 
«  nous  avons  pu  ramener  la  population  pauvre  à  une  vie  labo- 
«  rieuse  et  morale  et  faire  cesser  la  mendicité.  » 

(Maire  d'Ohlungen.) 

«La  ville  de  Lauterbourg  ne  possède  ni  industrie  ni  com- 
«  merce  qui  puisse  occuper  les  nécessiteux  devant  vivre  de  leur 
«  travail  manuel.  L'établissement  du  chemin  de  fer  a  encore 
«enlevé  le  peu  de  ressources  que  présentait  la  navigation  du 
«  Rhin ,  par  laquelle  arrivaient  les  minerais  et  les  blés  en  tran- 
«sit,  ce  qui  était  une  ressource  pour  nos  indigents  valides. 
«  Tout  cela  a  disparu  et  les  bras  sont  inoccupés.  Même  les 
«  douze  pères  de  famille  employés  à  la  douane  comme  erobal- 
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<  leurs  n'ont  plus  (Foccupation.   C'est  là  la  cause  sensible  du 
€  rapide  développement  du  paupérisme  dans  cette  ville.  9 

(Curé  de  Lauterbourg.) 

c  Je  suis  heureux  de  pouvoir  affirmer  que  le  paupérisme  ne 

c  se  présente  pas  dans  ma  paroisse  sous  un  aussi  affligeant 

«  aspect  et  dans  des  proportions  aussi  grandes  que  dans  d'autres 

c  localités.    Bien  des  pauvres ,  dans  ces  derniers  temps ,  ont 

<  quitté  ma  commune  pour  aller  prendre  du  travail  dans  la 
€  fabrique  de  Bischwiller;  d'autres  en  trouvent  dans  les  usines 

<  du  Jsegerthal  et  du  Rauschendwasser.  » 

(Pasteur  de  Langensouitzbach.) 
«  Si  la  pauvreté  est  ici  plus  grande  qu'ailleurs,  c'est  parce 
«  qu'il  n'y  a  pas  de  ressource  de  travail ,  ni  dans  une  industrie 
c  locale  ou  voisine  ni  dans  la  culture  d'un  lot  de  bien  com- 
€  munal.  »  (Curé  de  Gingsheim.) 

«La  cause  du  paupérisme  dans  notre  contrée,  c'est  le 
€  manque  de  travail  ;  il  n'y  a  pas  d'industrie ,  et  une  fois  les 
«  travaux  de  la  campagne  terminés,  nos  pauvres  sont  sans  tra- 
€  vail  et  réduits  à  mendier  leur  pain  pendant  la  saison  d'hiver.» 

(Curé  de  Triembach.) 

§  5.  Manque  accidentel  de  travail. 

Le  manque  accidentel  de  travail ,  de  même  que  le  manque 
permanent  d'industrie,  exerce  une  influence  fâcheuse  sur  le 
sort  de  la  population.  Il  a  ses  caractères  propres  qu'on  pour- 
rait comparer  à  ceux  d'une  maladie  aiguë ,  tandis  que  le  manque 
permanent  de  travail  a  les  symptômes  d'une  maladie  constitu- 
tionnelle. La  maladie  aiguë  est  d'ordinaire  plus  douloureuse 
que  la  maladie  chronique;  mais  elle  est  aussi  temporaire  et 
guérissable ,  tandis  que  celle-ci,  intéressant  l'organisme  même, 
est  plus  longue  et  plus  difficile  à  guérir.  Un  pays  sans  indus- 
trie et  sans  travail  est  socialement  fort  malade  ;  mais ,  par  cela 
même  que  cette  situation  est  normale  pour  lui ,  il  ne  ressent 
vivement  ni  ses  souffi*ances  ni  ses  privations.  Un  pays,  au 
contraire ,  qui  est  en  possession  d'un  travail  formant  une  res- 
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source  considérable  et  habituelle  dont  il  vient  à  être  acciden- 
tellement privé,  subit  une  véritable  crise  qui  l'ébranlé  quelque- 
fois d'une  façon  terrible ,  lorsque  la  suspension  atteint  une 
forte  agglomération  de  travailleurs.  C'est  la  situation  que  l'éco- 
nomie politique  qualifie  des  titres  divers  de  crises,  chômages, 
déplacements  d'industrie ,  suppressions  et  transformations. 
Appliquées  à  de  petites  localités,  ces  formules  se  particula- 
risent. 

<  Les  tisserands  qui  travaillent  pour  les  fabriques ,  dit  M.  le 
«  curé  de  Lalaye,  voient  souvent  leur  salaire  diminuer,  souvent 
«  même  ils  sont  sans  ouvrage  et  ne  peuvent  que  rarement  en 
€  trouver  comme  journaliers.  Le  hameau  de  Charles,  composé 
<de  600  âmes  disséminées  dans  la  montagne  à  3,  4,  5  et 
«même  6  kilomètres  du  presbytère,  est  particulièrement  mal- 
<L  heureux  en  cas  de  cessation  de  travail.  » 

tUne  cause  de  paupérisme,  ni  moins  sensible  ni  moins 
c  réelle ,  quoique  inévitable ,  dit  M.  le  Maire  de  la  Wantzenau , 
€  est  la  diminution  des  travaux  du  Rhin ,  pour  lesquels  on 
c  n'emploie  plus  la  vingtième  partie  des  ouvriers  qui  autrefois 
€  y  trouvaient  leurs  moyens  d'existence.  » 

c  La  fermeture  des  carrières  a  mis  dans  un  état  de  gêne 
c  particulière  les  ouvriers  de  cette  catégorie.  > 

(Maire  de  Westhoffen.) 

cUne  classe  de  pauvres  bien  dignes  d'intérêt  est  celle  des 
c  journaliers  et  artisans.  Le  travail  agricole ,  comme  le  travail 
c  professionnel,  a  dans  les  campagnes  ses  époques  de  chômage, 
€  et  ce  sont  toujours  des  moments  de  grande  gêne  pour  les 
€  ouvriers,  et  malheureusement  d'une  périodicité  assurée. 

c  Le  journalier ,  de  même  que  l'artisan ,  ne  possède  d'ordi- 
«naire  qu'une  maisonnette,  le  plus  souvent  hypothéquée, 
c  une  tête  de  bétail  et  une  ou  deux  parcelles  de  terre.  C'est 
€  avec  le  produit  de  ces  terres  qu'il  cultive ,  ajouté  à  son  sa- 
<  laire  de  journalier  ou  d'artisan ,  valant  i  fr.  ou  i  fr.  20  c. , 
c  qu'il  doit  nourrir  une  famille  toujours  trop  nombreuse;  il  ne 
c  peut  faire  aucune  économie  et  se  voit  contraint ,  dans  les 

H 
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<i  mortes -saisons,  de  recourir  aux  ateliers  de  charité  ou  à 
a  l'aumône  de  la  porte,  n        (Juge  de  paix  de  Geispolsheim.) 

«  Un  grand  nombre  de  pauvres  ouvriers,  venus  de  tous  côtés, 
«  se  sont  peu  à  peu  établis  dans  notre  commune  à  une  époque 
€  où  l'exploitation  des  carrières  était  encore  passable  ;  aujour- 
«  d'hui  ils  ne  gagnent  plus  que  1  fr.  10  c.  par  jour,  et  souvent 
«  il  y  a  chômage  de  quelques  semaines  et  même  de  quelques 
«  mois.  Ces  ouvriers  ne  connaissent  ni  les  travaux  des  champs 
a  ni  ceux  de  la  vigne  et  ne  sont  jamais  employés  par  les  culti- 
€  vateurs.  »  (Maire  de  Soultz-sous-forêts.) 

§  6.  Isolement  des  travailleurs  et  défaut  d'association. 

Un  petit  nombre  de  rapports  seulement  ont  plutôt  pressenti 
que  défini  cette  cause  de  paupérisme.  Cela  ne  surprendra  per- 
sonne. La  faiblesse  de  l'isolement  et  la  puissance  de  l'associa- 
tion ,  au  point  de  vue  social  et  économique ,  sont  du  domaine 
d'une  science  toute  récente.  U  y  a  quelques  années  à  peine 
qu'elles  ont  pris  rang  dans  le  haut  enseignement  de  l'État  et 
reçu  la  consécration  des  lois ,  la  première  comme  un  obstacle 
au  développement  de  la  prospérité  morale  et  matérielle  de  la 
classe  des  travailleurs,  et  la  seconde  comme  le  principe  le  plus 
élevé  de  la  bienfaisance  préventive.  Bien  que  ce  principe  ait  sa 
formule  dans  la  loi  chrétienne ,  il  n'a  pas  encore  pénétré  bien 
profondément  dans  les  habitudes  du  monde  et  surtout  dans 
celles  de  la  classe  ouvrière.  La  science  marche  vite  quand  elle 
se  met  sérieusement  en  chemin;  mais  elle  peut  rester  pendant 
bien  des  âges  le  privilège  des  penseurs,  sans  descendre  dans 
la  vie  réelle ,  et  lorsqu'elle  y  descend ,  elle  est  souvent  tenue 
d'aller  pas  à  pas ,  comme  s'il  s'agissait  pour  elle  non  d'une 
mission  de  bienfaisance  à  remplir,  mais  d'une  conquête  à  faire  ; 
non  de  recueillir  la  reconnaissance  des  hommes,  mais  de  froisser 
leurs  intérêts  et  d'afironter  leurs  préjugés.  Chacun  connaît 
l'ascendant  des  habitiidé^  i,  l'ornière  qu'elles  creusent  sous  le 
char  de  l'humanité  eh  ralentit  la  marche,  mais  en  la  réglant 
de  manière  à  permettre  aux  voyageurs  de  sommeiller  sans 
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-or,  et  le  sommeil  est  commode  pouï'  tout  le  monde,  pour 

i'ii  conduisent  aussi  bien  que  pour  ceux  qui  sont  conduits. 

.iilinc  prend  ainsi  un  air  de  bonhomie  et  de  prudence  qui 

/•duit;  aussi  mène-t-elle  rhumanité  en  souveraine;  car  il  n'est 

peut-être  pas  une  pensée  ni  un  sentiment  qui  ne  lui  ait  payé 

son  tribut. 

Il  y  a  beaucoup  de  routine  dans  la  vie  économique  du  tra- 
vailleur; ceux-là  seuls  qui  n'ont  pas  eu  le  devoir  d'agir  sur 
elle,  peuvent  en  ignorer  la  ténacité  et  l'influence.  11  faut  donc 
être  reconnaissant  des  paroles  de  regrets  jetées  par  quelques 
rapporteurs  sur  les  conséquences  de  l'isolement  des  travail- 
leurs et  le  défaut  d'association  parmi  eux.  C'est  une  indication 
significative  :  elle  ouvre  à  l'avenir  des  sociétés  de  secours  mu- 
tuels l'espérance  d'un  appui  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  son 
autorité  habituelle. 

Le  principe  de  l'assistance  mutuelle  est  appelé  à  faire  la 
conquête  du  monde  des  travailleurs.  Le  travail,  ce  capital  si 
modeste,  le  seul  qui  soit  aux  mains  de  tant  de  milliers  d'hommes, 
est  devenu  par  son  affranchissement  une  marchandise  ordinaire, 
soumise  aux  fluctuations  de  l'ofi^re  et  de  la  demande ,  exposée 
i  des  crises  et  à  des  transformations ,  et  toujours  seri'ée  de 
près  par  la  spéculation.  On  ne  peut  ni  régler  sa  marche  ni  ta- 
rifer sa  valeur  au  gré  des  besoins  des  ouvriers;  mais  il  ne 
peut  descendre  au-dessous  d'un  certain  taux,  sans  les  exposer 
à  de  grandes  souffrances.  Outre  les  fluctuations  de  l'offre  et 
de  la  demande  et  les  incertitudes  du  marché  qui  peuvent 
affecter  leur  unique  ressource ,  les  ouvrière  sont  encore  assu- 
jettis à  toutes  les  chances  particulières  et  personnelles  qui 
peuvent  paralyser  ou  diminuer  leurs  forces.  Que  les  embarras 
et  les  souffrances  leur  viennent  d'une  cause  ou  d'une  autre, 
ils  revêtent  aux  yeux  de  la  charité  chrétienne  un  caractère  à 
part  qui  les  distingue  essentiellement  des  autres  misères. 

L'ouvrier  dans  l'isolement  ne  peut  pas  lutter  contre  ces  tra- 
verses de  sa  carrière  et  de  son  pain  quotidien  :  c'est  le  galet 
de  la  ialaise  heurté  par  une  vague.  Mais,  s'il  est  appuyé  sur 
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ses  voisins,  s'il  est  lié  à  des  compagnons  d'œuvre  par  uii  enga- 
gement de  mutuelle  assistance ,  le  choc  peut  ne  pas  Fentrainer. 
Voilà  le  principe,  simple  et  facile  en  théorie  comme  une  vé- 
rité familière.  Mais  en  pratique  l'axiome  perd  de  sa  simplicité  ; 
il  se  transforme,  s'étend  et  embrasse  une  série  d'institutions 
difficiles  à  réaliser,  quoique  destinées  à  faire  une  complète 
révolution  dans  les  mœurs  de  la  classe  ouvrière ,  dans  ses 
i*apports  avec  les  patrons  et  dans  les  conditions  de  sécurité 
que  doit  lui  donner  le  travail.  —  «L'association,  dit  le  rapport 
«c  de  la  commission  supérieure  des  sociétés  de  secours  mutuels 
€  pour  l'année  1856,  porte  en  elle  une  fécondité  à  laquelle  il 
«  devient  difficile  de  fixer  les  limites  *.  >  Avec  une  légère  coti- 
sation mensuelle  prise  sur  le  gain  du  jour,  l'ouvrier  peut 
s'assurer  des  soins  en  cas  de  maladie ,  des  secours  en  cas  de 
chômage ,  un  patronage  et  des  écoles  pour  ses  enfants ,  des 
secours  pour  sa  veuve ,  une  adoption  pour  ses  enfants  orphe- 
lins, une  retraite  pour  sa  vieillesse,  des  secours  d'argent  pour 
la  conduite  de  ses  affaires  et  une  alimentation  plus  écono- 
mique '.  On  peut  ajouter  à  ces  bienfaits  celui  d'une  conduite 
plus  régulière,  de  l'abandon  des  cabarets  et  des  distractions 
coûteuses  sans  utilité  pour  la  famille,  de  la  sympathie  de  la 
classe  aisée,  le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  argent, 
plus  de  travail  et  plus  d'économie ,  l'autorité  de  l'exemple 
donné  à  la  famille,  et  en  définitive  un  niveau  d'éducation 
morale  et  sociale  plus  élevé. 

L'esprit  d'association  ne  pouvait  se  montrer  ni  moins  puissant 
ni  moins  fructueux  en  matière  d'assistance  qu'en  matière  de  pro- 
duction. Aujourd'hui  l'expérience  en  est  faite'.  L'association  de 
secours  mutuels  est  la  forme  la  plus  heureuse  que  le  christia- 

1.  Voir  le  rapport  de  la  commmission  supérieure,  p.  20  et  21. 

2.  Voir  le  rapport  de  la  commission  supérieure ,  p.  20  et  21 ,  et  le  Courrier 
du  Bas-Rhin,  d<>*  des  3,  10  et  17  septembre  1S57. 

3.  Un  gentilhomme  de  Berlin,  pénétré  de  cette  idée,  est  parvenu,  assure-t- 
on, à  former  une  association  de  secours  mutuels  parmi  les  pauvres  qui 
Tirent  d'aumônes,  et  cette  association  fonctionne  depuis  quelques  années 
avec  succès. 
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Disme  puisse  revêtir,  quand  il  s'efforce  de  pénétrer  dans  Tindus- 
trie  et  d'y  introduire  une  sage  contrainte,  sans  nuire  à  la  liberté 
du  travail.  Au  fond ,  le  christianisme  est  un  cadre  de  lamille  * 
pour  l'humanité  tout  entière.  Si  ses  enfants  sont  aussi  mal 
unis,  ce  n'est  pas  la  faute  de  la  doctrine,  c'est  celle  de  leur 
désobéissance.  Les  consciences  qui  ne  sont  pas  éclairées  par 
la  lumière  chrétienne,  ont  à  leur  usage  un  sophisme  et  une 
idole  :  un  sophisme  pour  couvrir  leurs  misères,  une  idole 
pour  leur  donner  un  but.  Si  elles  acceptent  du  christianisme 
quelques  formules  ou  quelques  pratiques,  elles  le  font  à  la 
feçon  des  joueurs  qui  corrigent  la  fortune.  Le  christianisme 
ainsi  accommodé  fait  à  la  vie  individuelle  un  tempérament 
qu'on  peut  appeler  spéculatif  :  on  dirait  d'un  homme  d'affaires 
qui  calcule  constamment  ses  forces  et  a  toujours  à  résoudre 
un  nouveau  problème  d'arithmétique  personnelle,  en  sorte 
que  les  combinaisons  passent  pour  lui  à  l'état  de  suprême  sa- 
gesse. Mais  du  moment  où  l'industrie  se  christianise  réellement^ 
elle  se  transforme  et  met  dans  ses  règlements  : 

1®  La  moralité  de  la  famille  ouvrière , 

2**  Son  instruction  religieuse  et  intellectuelle , 

3®  Les  exigences  de. la  santé,  et 

4®  Celles  de  la  prévoyance. 

Elle  assure  à  ces  principes  leur  développement  par  l'asso- 
ciation. 

Jusque-là,  le  sentiment  chrétien  ne  se  montre  qu'à  l'état 
de  discipline  et  d'influence ,  et  déjà  il  peut  réaliser  un  bien 
immense.  Mais ,  s'il  provoque  un  pas  de  plus ,  s'il  fait  ajouter 
au  bon  ordre  moral  et  intellectuel  et  à  la  prévoyante  économie 
une  active  participation  du  chef  de  l'industrie  aux  sacrifices 
des  associés,  il  fait  d'un  atelier  une  grande  famille.  S'il  pro- 
voque un  pas  encore ,  si ,  au  lieu  de  concentrer  l'association 
entre  les  membres  du  même  atelier,  il  l'étabUt  aussi  entre  les 
chefs  d'industrie  d'une  même  ville,  en  vue  de  la  même  respon- 
sabilité ,  rindustrie ,  bien  loin  de  rester  un  simple  moyen  de 
fortune  pour  les  diverses  classes  de  population  qu'elle  occupe. 
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capitalistes,  entrepreneurs,  conlre-maîlres ,  préposés  et  sim- 
ples ouvriers,  peut  devenir  un  puissant  moyen  de  régénération. 
Celte  présomption  n'a  rien  d'étrange  ni  rien  d'inconnu.  La 
science,  qui  peut  passer  pour  un  privilège,  s'est  faite  mission- 
naire ;  pourquoi ,  d'ailleurs ,  le  travail  si  fécond  et  qui  est  un 
devoir  commun  à  tous  les  hommes,  ne  se  donnerait-il  pas 
comme  elle  une  mission  civilisatrice  '  ?  L'association  dans  l'as- 
sistance comme  dans  le  travail  est  appelée  à  donner  plus  de  sécu- 
rité aux  travailleurs  ;  de  cette  sécurité  qu'on  réclame  pour  eux 
tantôt  sous  la  forme  d'un  droit ,  tantôt  sous  celle  d'un  devoir. 
Comme  droit,  la  sécurité  absolue  n'est  pas  de  ce  monde;  comme 
devoir,  il  n'en  est  pas  qui  se  recommande  mieux  à  la  prudence 
et  à  l'affection  chrétiennes,  qu'il  s'agisse  des  ouvriers  ou  de 
ceux  qui  les  occupent. 

Nous  avons  consacré  une  section  spéciale  aux  associations 
d'assistance  mutuelle  dans  le  Bas  -  Rhin.  Nous  renvoyons  à  ce 
travail  pour  les  détails  pratiques  qui  les  concernent.  Quelques 
observations  succinctes,  relatives  aux  faits  principaux  qui  s'y 

1.  Voir  l'Amérique,  par  William  Rey,  t  II,  cb.  II,  p.  27-37.  L'industrie 
cotonniôre  de  la  petite  Tille  de  Lowell,  située  à  20  milles  de  Boston,  est 
organisée  d'après  ces  principes.  Elle  occupe  8,700  ouvrières  et  4,500  ouvriers. 
Les  ouvrières  sans  famille  sont  établies  par  groupes  de  vingt  dans  des  pen- 
sions dirigées  par  des  femmes  pieuses,  choisies  par  les  fabricants  et  installées 
dans  des  maisons  confortables  qui  font  partie  des  dépendances  des  fabriques. 
Les  industriels  prennent  à  leur  charge  une  partie  des  frais  de  la  pension ,  de 
manière  à  ce  que  le  régime  et  la  tenue  des  ouvrières  soient  excellents,  et 
que  leur  salaire,  tous  frais  déduits,  reste  de  7  fr.  50  c.  à  17  fr.  50  c.  par 
semaine.  Les  Jeunes  gens  sont  traités  avec  les  mêmes  égards  et  les  mêmes 
précautions.  II  y  a  à  Lowell  30  églises  et  50  écoles.  Au  f  mai  1856,  la 
caisse  d'épargne  dite  «^  £oire^  avait,  de  6,166  déposants,  1,192,819  doUars; 
la  caisse  dite  CUy  avait,  de  3,500  déposants ,  la  somme  de  832,201  dollars. 
Gétait  un  total  de  10  millions,  donnant  aux  déposants  6  à  7  p.  100  d'inté- 
rêt. La  fréquentation  du  culte  est  obligatoire  pour  tous  les  employés  des 
fabriques ,  avec  la  liberté  la  plus  absolue  de  se  rattacher  à  TÉgllse  qui  leur 
convient.  A  10  heures  du  soir,  tout  le  monde  doit  être  rentré.  La  population . 
qui  est  de  37  à  40,000  âmes,  compte  1  détenu  par  10,000  habitants;  les 
<^désordres  d'une  nature  moins  grave  que  ceux  qui  donnent  lieu  à  la  détetUion 
sont  dans  des  proportions  tellement  minimes ,  que  le  christianisme  seul  peut 
les  expliquer. 
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rattachent,  suffiront  à  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
la  matière. 

Les  associations,  au  nombre  de  143,  sont  presque  exclusive- 
ment concentrées  à  Strasbourg  et  dans  quelques  centres  in- 
dustriels. L'ouvrier  des  campagnes  n'a  qu'une  part  insuffisante 
dans  leurs  bienfaits. 

Le  nombre  des  sociétés  reconnues ,  c'est-à-dire  qui  ont  tenu 
à  jouir  du  bénéfice  d'une  individualité  protégée  et  durable,  est 
de  18  seulement.*  Celui  des  sociétés  qui  placent  leur  reliquat  en 
rentes  sur  TÉtat  ou  à  la  caisse  d'épargnes  est  de  34,  dont  14 
sont  reconnues  et  20  ne  le  sont  pas;  c'est-à-dire  que  34  so- 
ciétés se  mettent  en  mesure  de  se  créer  les  moyens  d'étendre 
leur  action  sur  les  familles  des  sociétaires  par  d'autres  voies 
que  les  simples  frais  de  maladie  et  les  journées  de  chômage. 

Des  143  associations,  13  accordent  des  secours  aux  vieil- 
lards, c'est-à-dire  font  une  part  honorable  à  l'avenir  de 
l'ouvrier;  12  tiennent  compte  de  la  veuve  et  des  orphelins; 
10  seulement  étendent  leurs  bienfaits  à  Thomme  et  à  la 
la  femme  simultanément;  109  sont  exclusivement  composées 
d'hommes  et  24  de  femmes.  Toutes  ensemble  embrassent 
14,570  sociétaires  participants  et  636  honoraires,  dont  les 
cotisations  réunies  font  aux  associations  un  revenu  annuel  de 
plus  de  372,080  fr.  78  c,  et  ne  leur  imposent  que  133,087  fr.  46  c. 
de  dépenses. 

Si  les  sommes  restant  disponibles  à  la  fm  de  chaque  exer- 
cice, au  lieu  d'être  distribuées  entre  les  sociétaires,  étaient 
placées ,  on  pourrait  en  consacrer  le  produit  à  l'éducation  pro- 
fessionnelle des  enfants  les  plus  pauvres  et  les  plus  méritants, 
ou  à  l'entretien  d'un  ou  de  plusieurs  asiles  (Rettungshœuser) 
pour  les  orphelins,  ou  enfin  à  la  caisse  des  retraites  pour  la 
vieillesse.  Les  associations  sortiraient  de  leur  égoïste  et  insuffi- 
sant individuab'sme ,  pour  se  porter  sur  d'autres  points  essen- 
tiels de  la  vie  domestique  et  multiplier  leurs  bienfaits.  Telles 

I.  Deux  nouvelles  autorisations  viennent  d'être  accordées.  Plusieurs  autres 
sociétés  sont  en  instance  pour  se  faire  reconnaître. 
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qu'elles  sont,  elles  consiituenl  un  commencement  modeste 
d'un  avenir  meilleur,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  et 
qui  est  digne  d'exciter  l'intérêt  de  tous  les  hommes,  de  ceux 
qui  ont  le  droit  de  donner  des  conseils,  comme  de  ceux  qui 
ont  le  devoir  de  les  écouter.  Puis  devront  venir  les  épargnes 
régulières  de  l'atelier,  comme  dans  la  maison  Steinheil  et  Die- 
terlin ,  de  Rothau ,  et  quelques  établissements  de  Bischwiller  ^  ; 
l'éducation  professionnelle  des  enfants,  encouragée  par  une 
prime,  comme  dans  les  vastes  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines du  baron  Renouard  de  Bussierre ,  à  Graffenstaden  ;  les 
boulangeries,  boucheries,  pharmacies  et  magasins  alimentaires 
communs,  ainsi  qu'ils  sont  établis  dans  la  plupart  des  nom- 
breux ateliers  métallurgiques  des  barons  deDietrich  frères,  de 
Niederbronn;  un  système  de  retraite  pour  les  ouvriers  émériles, 
comme  celui  qui  fonctionne  dans  cette  même  maison,  qui  a 
pris  à  sa  charge  le  tiers  des  frais  et  a  déjà  consacré  plus  de 
200,000  fr.  à  ses  engagements  '  ;  la  participation  aux  chances 
de  la  maison,  à  titre  de  récompense  en  faveur  des  ouvriers 
qui  se  distinguent  par  leur  travail,  leur  conduite  et  les  services 
rendus ,  comme  on  en  trouve  quelques  exemples  à  Bouxwiller 
et  parmi  les  industriels  du  Haut-Rhin. 

Quand  il  y  aura  harmonie  de  sentiments  et  réciprocité  d'in- 
térêt dans  les  parties  diverses  des  ateliers,  les  bienfaits  de  l'in- 
dustrie seront  inépuisables  comme  ses  forces.  On  regardera 
l'activité  industrielle  non  plus  comme  un  moyen,  mais  comme 
un  but  honorable  entre  tous. 

§  7.  Industrie, 

Nous  l'avons  dit  ailleurs  :  c  L'esprit  humain ,  si  fécond  en 
pensées,  verse  souvent  avec  ses  plus  nobles  conceptions  d'im- 
menses désastres  sur  l'humanité,  i^  Cela  signifie  en  d'autres 
termes,  que  le  travail  n'a  pas  échappé  à  l'action  tyrannique  des 

1.  Rapport  du  Juge  de  paix  du  canton. 

2.  GrafTcnstadcn  a  également  établi  un  système  do  retraite  cjui  commence 
à  fonctionner. 
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passions,  pas  plus  que  la  religion,  pas  plus  que  la  liberté,  pas 
plus  que  la  philosophie ,  pas  plus  que  mille  autres  conceptions 
empruntées  au  ciel  ou  à  la  terre.  El  cependant  le  travail  est  la 
condition  même  de  l'existence  de  Thomme,  le  joug  étemel  sous 
lequel  il  a  dû  baisser  la  tête,  l'épreuve  sans  cesse  renouvelée  dans 
laquelle  il  développe  son  intelligence,  mesuré  ses  forces,  cherche 
son  pain  du  jour  et  celui  du  lendemain ,  le  sien  et  celui  de  sa 
famille;  sans  laquelle  il  ne  peut  saisir  ni  l'idée  de  la  soumission 
ni  celle  du  sacrifice  ;  hors  de  laquelle  il  n'y  a  ni  famille  ni  • 
société  possibles.  Aussi  n'est-ce  point  au   travail  que  s'en 
prennent  les  rapports,  à  propos  du  paupérisme,  mais  seule- 
ment aux  abus  qu'on  en  fait.  Leurs  auteurs  savent  trop  bien 
que  le  ti*avail  est  la  source  unique  de  toute  richesse ,  et 
ils   répètent   cet  aphorisme    avec  trop   de  confiance,  pour 
lui  reprocher  d'être  l'une  des  causes  principales  des  misères 
de  la  classe  des  travailleurs.  Leurs  reproches  ne  s'adressent 
pas  au  travail  comme  travail,  mais  aux  travailleurs  de  toutes 
les   catégories,   là   où  ils  ne  paraissent  pas    comprendre, 
les  chefs  leur   responsabilité  à  l'égard  des  ouvriers   qu'ils 
occupent;  les  ouvriers  leur  responsabilité  à  l'égard  de  leurs 
chefs,  d'eux-mêmes  ou  de  leur  famille.  Les  rapporteurs,  qui" 
voient  le  mal  et  qui  ont  la  mission  de  l'adoucir,  se  plaignent  de 
l'énergie  de  sa  résistance  en  des  termes  quelquefois  âpres  comme 
une  réprimande,  quelquefois  sévères  comme  une  censure.  Ils 
sont  en  face  des  abus;  ils  y  sont  comme  les  directeurs  spirituels, 
les  instructeurs  et  les  censeurs  de  ceux  qui  les  commettent;  ils 
n'ont  ni  le  droil  de  celer  la  vérité  dont  ils  sont  les  organes  ni 
le  devoir  de  l'adoucir  pour  donner  le  change  aux  passions  ou 
aux  intérêts  égoïstes.  La  question  du  paupérisme  est  assez  grave, 
d'ailleurs;  elle  donne  assez  de  préoccupation  pour  que,  dans 
l'intérêt  de  tous,  il  convienne  de  chercher  à  la  mettre  en  pleine 
lumière.  La  vérité  ne  fît- elle  que  glisser  devant  nous  comme 
une  image  fugitive,  qu'elle  aurait  encore  le  mérite  de  s'être 
montrée. 
Le  premier  reproche  qu'on  fait  à  l'industrie,  c'est  de  désaf- 
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fectionner  des  travaux  de  la  terre  les  habitants  de  la  campagne 
et  de  les  pousser  à  abandonner  des  produits  certains  pour  des 
produits  qui  le  sont  moins  :  le  travail  en  plein  air ,  fortifiant , 
sain ,  pour  le  travail  débilitant  de  l'industrie. 

€  La  commune  de  Saar-Union,  dit  M.  le  curé  de  la  paroisse, 

«  a  une  banlieue  étendue  et  riche  de  sol;  mais  au  lieu  de  cent 

a  quarante  charrues  qu'il  faudrait  pour  la  cultiver ,  il  y  en  a 

«  quarante  à  peine ,  et  cette  insuffisance  semble  devoir  être 

.  «  attribuée  au  peu  d'intérêt  conservé  aux  travaux  agricoles,  i 

«Depuis  que  l'industrie  de  Sainte -Marie -aux -Mines  s'est 
<^  emparée  de  Steige  et  y  a  établi  des  ateliers  de  tissage  »  la  cul- 

<  ture  est  dédaignée  ;  les  ouvriers  préfèrent  le  travail  facile  et 
«  sédentaire  du  métier  aux  fatigues  de  la  culture ,  si  bien  que, 
«  malgré  l'augmentation  notable  du  salaire,  le  cultivateur  ne 
«  peut  plus  avoir  d'ouvriers  pour  la  campagne ,  et  la  culture 
«  est  négligée;  d'où  il  résulte  encore  que,  malgré  l'insuflOsance 
<i  du  sol  pour  nourrir  une  population  aussi  nombreuse,  il  n'est 
<(  pas  rare  de  trouver  des  champs  laissés  en  friche;  aussi  voit- 
«  on  des  familles  qui  autrefois  vendaient  des  denrées  et  qui 
«  maintenant  les  achètent.  Il  est  vrai  que  l'ouvrier  qui  tisse 

<  gagne  plus  qu'il  ne  gagnerait  en  travaillant  à  la  terre,  mais  il 
«  dépense  aussi  beaucoup  plus.  >  (Curé  de  Steige.) 

€  Le  paupérisme  tient  à  l'abandon  de  la  simplidté  du  foyer 
<  domestique  et  du  travail  des  champs  pour  rechercher ,  aux 
«  dépens  de  la  santé,  le  travail  des  fabriques,  quoique  le  salaire 
«  de  l'ouvrier  des  fabriques  ne  soit  pas  toujours  en  harmonie 
<t  avec  les  besoins  du  ménage,  i  (Maire  d'Obemai.) 

€  Les  travaux  de  fabrique  (  tressage  de  chapeaux  de  paille , 
<i  confection  de  tissus  de  soie ,  fabrication  d'allumettes  chimi- 
^  ques),  mieux  rétribués  que  ceux  de  l'agriculture,  déprécient 
«  ces  derniers  et  y  rendent  impropre.  Déjà  l'on  se  plaint  que 
«  l'agriculture  ,•  source  et  nourricière  des  États  comme  des 
«  individus ,  manque  de  bras.  »  (Maire  d'Œrmingen.) 

c  L'accroissement  extraordinaire  de  la  population  qui  en 
€  1815  n'était  que  de  1,400  habitants  et  qui  est  aujourd'hui  de 
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c  3,000,  est  dû  en  grande  partie  au  magasin  de  tabacs  établi 
«  dans  la  localité  et  au  voisinage  de  la  fabrique  de  Hûttenheim, 
€  qui  emploie  près  de  3,000  ouvriers.  Tous  les  ans  un  nombre 

<  considérable  d'étrangers,  le  plus  souvent  des  familles  entières, 
€  viennent  se  fixer  à  Benfeld,  dans  Tespoir  de  trouver  du  tra- 
it vail  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  établissements.  Par  suite  de  ce 
«  concours  de  circonstances ,  la  physionomie  de  Benfeld  a 
€  complètement  changé  dans  l'espace  de  35  ans  ;  de  commune 
«  presque  exclusivement  agricole  et  qui  ne  comptait  guère  que 

<  des  habitants  aisés ,  cette  localité  est  devenue  ville  industrielle 
«  dont  la  majeure  partie  de  la  population  se  compose  de  petits 

<  conunerçants,  d'employés  et  d'ouvriers.  L'ancien  élément, 
«  celui  des  agriculteurs ,  disparait  de  jour  en  jour ,  et  avec  lui 
€  le  bien-être  moral  et  matériel  des  habitants.  Il  n'y  a  pas 
«  moins  de  800  pauvres,  i  (  Rapport  de  Benfeld.) 

En  second  lieu,  on  reproche  à  l'industrie  d'être  une  cause 
de  dissolution  des  mœurs  et  d'engendrer  par  cela  même  le 
paupérisme. 

€ll  existe  beaucoup  de  métiers  de  tisserands  à  domicile, 
«  travaillant  pour  les  fabricants.  Cette  classe  d'individus  sans 
«  prévoyance  laisse  ses  économies  dans  les  cabarets,  use  sa 
«  santé,  ses  forces,  devient  infirme  et  tombe  à  la  charge  de  la 
«  société.  »  (Curé  d'Orschwiller. ) 

c  L'ouvrier  des  fabriques  contracte  des  habitudes  de  bien- 
€  être,  de  luxe,  de  dissipation,  et  le  plus  souvent  de  débauche, 
c  Aussi  voit*on  très-peu  d'ouvriers  se  ménager  des  moyens 
(  d'existence  pour  la  vieillesse  :  presque  tous  usés  avant  l'âge 
«  et  ne  pouvant  plus  travailler,  ils  tombent  à  la  charge  de  la 
€  famille  ou  de  la  commune.  »  (  Curé  de  Steige.  ) 

c  Malgré  ces  sources  de  gain  (tricotage  de  chaussons,  manu- 

<  Êicture  d'armes  de  Hutzig,  forêts  et  carrières) ,  il  est  certain 
•<  que  le  flot  du  paupérisme  ne  monte  pas  moins  ici  qu'ailleurs , 
tj  en  partie  par  suite  même  de  ces  sources.  Plus  l'argent  se 
"gagne  facilement,  plus  il  se  dépense  légèrement.  C'est  au 
'<  point  que  le  paysan  qui  travaille  au  tricot  ou  à  la  fabrique 
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€  d'armes ,  a  un  tout  autre  type  que  celui  qui  reste  attaché  au 
«  sillon.  »  (  Curé  de  Still.) 

<  Il  règne  à  Gries,  en  général,  un  mauvais  esprit.  Ce  que  je 
«  viens  d'indiquer  plus  haut  (la  draperie  de  BischwiUer)  comme 
«  la  source  de  la  prospérité  du  village ,  est  par  contre  aussi  la 
«  cause  déplorable  d'une  grande  immoralité ^  d'habitudes  vi- 
CL  cieuses  contractées  par  la  grande  majorité  de  la  population 
«  ouvrière  et  qui ,  comme  par  rayonnement,  se  propagent  et 
a  prennent  racine  dans  toutes  les  classes  des  habitants.  L'ivro- 
K  gnerie  et  la  débauche  comptent  beaucoup  de  victimes,  et  bon 
«  nombre  de  chefs  de  famille  qui,  par  un  travail  consciencieui, 
a  appuyé  sur  l'ordre  et  l'économie,  pourraient  se  créen  une 
<(  position  indépendante,  entraînent  leur  famille  avec  eux  dans 
«  la  gène  et  la  misère.  Il  n'est  même  pas  rare  de  voir  des 
a  femmes,  des  mères,  s'abandonner  à  la  boisson.  > 

(Rapport  de  Gries.  ) 
Le  maire  de  Saar-Union  croit  trouver  le  paupérisme  qui  nait 

de  l'industrie  dans  €la  démoralisation,  l'inconduite,  les  habi- 

«  tudes  d'intempérance  et  d'imprévoyance  d'une  grande  partie 

«  des  ouvriers.  » 
En  troisième  lieu,  la  plupart  des  rapports  reprodient  à 

l'industrie  d'affaiblir  la  santé  des  ouvriers  et  de  nuire  à  la 

bonne  tenue  des  ménages. 

<  n  existe  en  outre  dans  nos  {villages ,  écrit  M.  le  pasteur  de 
«  Bischheim,  des  ateliers  de  filet  où  les  deux  sexes,  enfants  et 
d  adultes ,  se  trouvent  réunis  et  travaillent  quelquefois  jusqu'à 
«  des  heures  indues  de  la  nuit.  Ces  ateliers  demanderaient  à 
^  être  surveillés.  La  santé  et  les  mœurs  en  souffrent  » 

€  En  général ,  l'industrie  du  filet,  quelque  productive  qu'elle 
a  soit  (puisque  l'ouvrière  assidue  peut  gagner  jusqu'à  7  fr.  par 
«  semaine  et  l'enfant  des  écoles  2  fr.),  nuit  beaucoup  aux  vrais 
«  intérêts  du  ménage  et  contribue  aux  progrès  du  paupérisme. 
«  La  femme  qui  s'y  attache  cesse  d'être  ménagère,  parce  que 
<i  des  mains  rugueuses  sont  inhabiles  à  manier  la  soie  ou  d'au- 
«  très  matières  filamenteuses;  et  la  fille  qui  consacre  ses  jour- 
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«  nées  au  même  travail  ne  le  sera  jamais.  La  cuisine  saine  et 
<ï  économique  est  négligée  par  la  même  raison;  Tenfant,  dans 
4  les  journées  de  presse  surtout,  abandonne  Técolc;  Touvroir, 

<  si  nécessaire  à  la  classe  pauvre  y  ne  prend  pas  dans  cette 
«  classe,  toujours  à  cause  du  filet.  D'un  autre  côté,  le  travail 
«  trop  assidu  et  trop  longtemps  continué  dans  la  nuit  fatigue 
«  les  yeux,  le  système  nerveux,  le  sang,  occasionne  des  mala- 
c  dies  ou  rend  le  corps  chélif  et  faible,  et  prédispose  la  jeu- 

<  nesse  adulte  à  ces  mouvements  désordonnés  qui  réagissent 
«  sur  les  mœurs.  ) 

€A  l'âge  de  huit  ans,  les  enfants  sont  envoyés  à  la  fabrique 
«  pour  y  gagner  3  fir.  par  quinzaine.  Les  parents  sont  obligés  de 
«  les  y  envoyer ,  car  on  ne  les  admet  eux-mêmes  qu'à  la  con- 
«  ditioo  de  se  faire  accompagner  par  leurs  enfants.  )» 

(  Rapport  de  Benfeld.  ) 

M.  le  curé  de  Saint-Nicolas  à  Haguenau  se  plaint  également 
«  de  l'exploitation  trop  précoce  des  enfants  pauvres  dans  les 
'«fabriques.*» 

«Dans  les  contrées  où  l'industrie  des  chaussons,  du  filet, 

<  de  la  broderie  et  des  chapeaux  de  paille  est  pratiquée,  on 
«  voit  les  femmes,  les  enfants,  et  même  des  hommes,  accroupis 
«  sur  un  escabeau  ou  sur  une  chaise,  ou  même  par  terre, 
«  passer  leurs  journées  à  ce  travail  facile  et  y  perdre  ordinai- 
€  rement  leur  santé  avec  leur  énergie.  > 

(Mais,  dit  le  maire  d'Œrmingen  au  sujet  de  ces  travaux,  si 

<  cette  abondance  de  moyens  de  gain  est  consolante  sous  le 
€  rapport  de  l'aisance  matérielle  qu'elle  apporte  à  la  famille, 

<  elle  entraine  à  sa  suite  des  inconvénients  qu'il  me  semble  difficile 
«  d'apprécier  dans  toute  leur  étendue.  Les  enfants  sont  déme- 
«  sûrement  astreints  au  tressage  et  en  pâtissent  sous  le  rapport 

<  physique  et  moral.  » 

1.  Nous  devons  rappeler  ici  que  la  loi  de  1841  sur  le  travail  des  enfants, 
les  suit  pour  les  protéger  contre  certains  abus  et  ne  s'arrête  qu'au  seuil  du 
foyer  domestique,  où  ces  mêmes  abus  sont  possibles ,  mais  en  engageant  la 
responsabilité  paternelle. 
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En  quatrième  lieu ,  l'industrie  nuit  à  l'autorité  paternelle  et 
contribue  à  dissoudre  rapidement  les  liens  de  famille. 

«  Une  des  conséquences  du  travail  dans  les  fabriques  est  le 

<  relâchement  de  l'autorité  paternelle  et  de  la  piété  filiale  dans 
c  la  plupart  des  familles,  où  des  enfants  mineurs,  souvent  à 
(  Tâge  de  huit  ans ,  sont  occupés  dans  les  fabriques  pour  faire 
«  vivre  leurs  parents,  contrairement  au  principe  évangélique.  » 

(Pasteur  de  Bischwiller.) 
L'abus  que  nous  signalons  est  porté  par  un  certain  nombre 
d'ouvriers,  pères  de  famille,  au  point  que  leur  ménage  est  de- 
venu pour  eux  une  simple  pension  bourgeoise,  d'une  nature 
plus  commode  que  les  pensions  ordinaires.  Ces  ouvriers  n'ont  pas 
honte  de  déclarer  à  leurs  femmes,  aux  mères  de  leurs  enfants, 
qu'ils  verseront  chaque  semaine  entre  leurs  mains  une  somme 
de  6  à  8  fr.,  et  qu'ils  entendent  être  nourris,  chauffés,  éclairés, 
blanchis,  raccommodés  et  hébergés  convenablement  à  ce  prix, 
sans  avoir  à  leur  rendre  compte  du  surplus  de  leur  salaire, 
sauf  à  elles  à  pourvoir  à  l'insuffisance  de  la  pension  au  moyen 
de  leur  travail  personnel  et  de  celui  de  leurs  enfants.  Les  en- 
fants, devenus  grands,  rendent  impitoyablement  à  leur  père 
dureté  pour  dureté  :  élevés  à  l'école  d'un  égoïsme  sauvage,  ils 
portent  des  fruits  dignes  de  la  souche  dont  ils  sont  les  rejetons. 
€  Lorsque  nos  jeunes  ouvriers  de  fabrique  prennent  rang 
^  parmi  les  compagnons,  ils  travaillent  à  la  pièce;  dans  ce  cas, 
«  il  intervient  un  contrat  entre  l'ouvrier  et  ses  parents.  Le  pre- 
c  mier  paie  à  ceux-ci  une  pension  de  5  à  6  fr.  par  semaine  pour 
c  être  nourri,  logé,  etc F/ouvrier  gagnant  de  12  à  18  fr., 

<  il  lui  reste  les  deux  tiers  de  son  salaire  pour  se  vêtir.  Le 
<L  linge  est  encore  ordinairement  fourni  par  les  parents.  Tant 
c  que  la  pension  est  régulièrement  payée,  les  parents  sont 
«  satisfaits:  la  conduite  de  leur  fils  ne  les  inquiète  guère;  mais 
€  si,  par  exception,  il  se  trouve  des  parents  qui  veuillent  faire 
«  usage  de  leur  autorité,  déjà  compromise  par  le  contrat  inter- 
«  venu,  et  peser  sur  la  conduite  de  leur  fils  pour  mettre  un 
^  frein  au  chômage  et  aux  orgies  du  lundi,  les  fils  les  menacent 


DES  CAUSES  DU  PAUPÉRISME.  175 

a  (le  quitter  la  maison  paternelle  et  de  prendre  pension  ailleurs. 
€  Cette  menace  suiBt  pour  faire  tomber  la  réprimande ,  trop 
(  heureux  quand  les  fils  ne  commandent  pas  en  maîtres  dans 
«  la  maison.  >  (Juge  de  paix  de  Bischwiller.) 

c  C'est  encore  la  fabrique  qui  est  la  cause  des  mauvaises 
€  mœurs  qui  dégradent  les  ouvriers.  Ce  travail  n'occupe  ni  le 

<  corps  ni  Fesprit —  ;  ajoutons  qu'elle  brise  le  nerf  de  Tauto- 
€  rite  paternelle  et  que,  quand  un  jeune  homme  ou  une  jeune 

<  fille  sont  fatigués  de  remontrances,  ils  quittent  la  maison  et 

<  se  mettent  en  pension.  »  (Rapport  de  Steige.) 

En  cinquième  lieu,  l'industrie  est  considérée  comme  une 
cause  d'ignorance  au  sein  des  populations  ouvrières. 

€  La  grande  masse  des  ouvriers  et  des  pauvres ,  en  général , 
«  et,  en  hiver,  les  familles  des  journaliers  de  presque  tout  le 
c  canton  tricotent,  fourrent  et  apprêtent  des  chaussons  à  do- 
€  micile.  Les  ouvriers  sont  assez  mal  payés Pour  écono- 

<  miser  les  frais  de  veillée,  ils  se  réunissent  par  groupes  de 

<  dix,  douze,  et  même  plus,  dans  la  même  pièce  ;  là  ils  donnent 
«  un  libre  cours  à  leur  langage  et  entretiennent  les  conversa- 

<  tiens  les  plus  licencieuses,  sans  égard  pour  les  jeunes  enfants 
€  qui  travaillent  avec  eux  et  qui  grandissent  ainsi  à  l'école  de 
d'immoralité.  Ds  arrivent  souvent  à  l'âge  de  quinze  à  seize 
€  ans ,  sans  avoir  appris  ni  à  lire  ni  à  écrire ,  et  sans  être  en 
«  mesure  de  faire  leur  première  communion.  » 

(Juge  de  paix  de  Wasselonne.) 

«  D'après  la  loi ,  les  jeunes  enfants  doivent  fréquenter  l'école. 
€  Voilà  pourquoi  chaque  fabrique  a  un  instituteur  et  même 
«  plus  d'un.  Mais  les  enfants  ne  voient  l'école  qu'une  ou  deux 
c  fois  par  semaine  ou  plus  rarement ,  selon  le  bon  plaisir  des 
«  contre-maîtres.  —  Ils  n'apprennent  ni  à  lire  ni  à  écrire,  ne 
€  peuvent  assister  au  catéchisme  qu'une  heure  par  semaine , 
(  les  dimanches ,  et  grandissent  dans  la  plus  grossière  igno- 
€  rance  de  leurs  devoirs  de  chrétiens  et  de  citoyens.  » 

(Rapport  de  Benfeld.) 
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Enfin  les  rapports  reprochent  àFinduslrie d'être  une  source 
d'irréligion  et  d'inhumanité. 

<tUn  nombre  considérable  d'ouvriers,  dit  le  rapport  de 
«  Schiltigheim ,  sont  contraints  par  leurs  patrons  (brasseurs, 
«  tanneurs ,  menuisiers ,  etc.  )  de  travailler  le  dimanche.  » 

«  Sous  prétexte  de  réparations ,  les  usiniers  attachent  régu- 
«  lièrement  un  certain  nombre  d'ouvriers  au  travail  pendant  le 
«  repos  du  dimanche.  »  (Rapport  de  Benfeld.) 

«  Cette  habitude ,  ajoute  M.  le  pasteur  de  Bischheira ,  trans- 
€  forme  le  dimanche  en  journées  de  bière  et  de  vin.  » 

Voici  en  quels  termes  un  magistrat  termine  son  rapport  sur 
le  paupérisme  et  ses  causes  : 

c  On  accuse  généralement  l'industrie  d'engendrer  l'immora- 
«  lité,  la  misère  et  tous  les  vices  qui  en  découlent;  mais,  d'après 
d  les  faits  qu'il  m'a  été  permis  d'observer ,  je  suis  plutôt  dis- 
€  posé  à  mettre  tout  le  mal  sur  le  compte  des  patrons.  Pour 
«eux,  la  plupart  du  temps,  l'ouvrier  n'est  qu'une  machine 
(  destinée  à  une  production  industrielle  et  envers  laquelle  on 
c  n'a  jamais  d'égards.  C'est  ainsi  qu'on  agit  généralement  dans 
«quelques  établissements,  notamment  àChâtenois,  qui  ren- 
€  ferme  plusieurs  ateliers  de  tissage.  Cette  commune  est  peut- 
«  être  aussi  la  plus  misérable  de  l'arrondissement.  Si ,  comme 
«  l'année  dernière ,  les  besoins  du  commerce  augmentent  Tac- 
«livité  de  l'industrie,  on  s'arrache  les  ouvriers;  on  enlève 
a  ceux  de  son  voisin  par  des  avances  faites  sur  les  travaux  à 
«  venir ,  avances  que  l'ouvrier  ne  peut  plus  rembourser  et  qui 
«le  mettent  à  la  merci  de  son  patron.  Si,  au  contraire,  il 
«  survient  un  moment  de  chômage ,  l'ouvrier  est  mis  sans 
«  façon  sur  le  pavé.  Est-il  donc  surprenant  que  l'ouvrier  indus- 
«  triel ,  qui  voit  aussi  peu  d'idées  morales  au-dessus  de  lui,  se 
«livre  aux  excès  de  l'ivrognerie  et  de  la  débauche.  Un  des 
((  fabricants  les  plus  notables  de  l'arrondissement  me  disait  il 
((  y  a  quelque  temps  :  qu'il  ne  pouvait  qu'exiger  qu'aucun  scan- 
i  dale  ne  fût  commis  dans  son  établissement. 

«Je  ne  vois  presque  nulle  part  ces  bons  procédés  et  ces 
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€  égards  qui  peuvent  relever  la  dignité  de  l'homme  ni  d'insti- 
c  tutions  vraiment  bienfaisantes ,  ayant  pour  but  le  soulage- 
c  ment  des  ouvriers,  en  même  temps  que  le  concours  de  leurs 
<  efforts  vers  la  prospérité  de  l'établissement.  > 

Un  autre  magistrat ,  également  homme  de  sens  et  d'obser- 
vation y  parlant  de  l'industrie  des  chaussons ,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

c  Les  fabricants  ne  font  rien  dans  l'intérêt  matériel  ou  moral 
c  des  ouvriers  qu'ils  emploient.  J'en  excepte  la  maison  de 
t  MM.  ***  frères ,  qui  déploient  la  plus  grande  sollicitude  pour 
c  leurs  ouvriers.  Quant  aux  autres,  il  est  permis  de  dire  qu'ils 
c  exploitent  leurs  ouvriers  et  les  considèrent  comme  un  in- 
c  strument  devant  servir  à  satisfaire  leur  ambition  de  fortune, 
c  Dans  leurs  ateliers,  on  travaille  même  le  dimanche,  au  moins 
c  dans  la  matinée,  à  peine  de  renvoi  de  ceux  qui  s'y  refuse- 
c  raient.  » 

M.  l'inspecteur  ecclésiastique  de  La  Petite-Pierre  mentionne 
les  plaintes  des  pasteurs  de  sa  circonscription  au  sujet  de  la 
déplorable  influence  qu'exercent  sur  la  jeune  population  les 
industries  des  chaussons,  des  chapeaux  de  paille,  de  la  bro- 
derie y  de  la  dentelle  et  des  allumettes  chimiques ,  qui  se  ré- 
pandent dans  ces  contrées  de  la  Lorraine.  Les  écoles  et  l'in- 
struction religieuse  sont  abandonnées;  les  plus  sages  conseils 
échouent  devant  l'ardeur  du  lucre  ;  on  lui  sacrifie  sans  hésiter 
de  jeunes  âmes ,  à  qui  on  ne  veut  pas  même  laisser  le  temps 
de  se  reconnaître.  Dans  certaines  commun  es  ^  l'abus  a  été 
porté  si  loin ,  que  les  instituteurs  se  sont  vus  dans  la  nécessité 

1.  Ce  sont  celles  de  Mittersheim  et  Wiberswiller,  dans  la  Meurthe.  Ce  genre 
d*abu8  n'a  été  que  très-exceptioouellemcat  toléré  daus  les  communes  du 
Bas-Rhin ,  en  sorte  qu'on  peut  Ty  considérer  comme  nul  ou  à  peu  prés.  Par 
contre ,  la  désertion  des  écoles  y  est  très- familière.  Il  résulte  d'un  relevé  fait 
ayec  soin ,  que  daus  les  seules  écoles  protestantes  de  Tinspection  de  La  Petite- 
Pierre,  il  y  a  416  enfants  qui  ont  abandonné  complètement  Técole  pour 
Fatelier,  et  que  plus  de  500  autres  enfants  ne  la  fréquentent  qu'irréguliè- 
rement Les  écoles  catholiques  de  la  môme  contrée  sont  daus  une  situation 
pour  le  moins  aussi  fâcheuse. 

12 
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d'accorder  aux  enfants  la  permission  d'apporter  leur  travail  et 
de  le  continuer  pendant  les  heui^s  de  leçons.  Leur  vetos  eût 
infailliblement  entraîné  la  désertion  de  l'école. 

Voici  en  quels  termes  l'un  des  personnages  les  plus  éminents 
du  département  voisin  caractérise  cette  situation  dans  la 
contrée  limitrophe  qui  fait  partie  de  l'inspection  : 

<  Les  industries  de  4a  broderie  et  de  la  dentelle  ont  pris 
cdans  ce  pays,  qui  est  presque  entièrement  agricole ,  une 

<  extension  que  nous  pouvons  dire  démesurée 

<  Elles  sont  devenues ,  depuis  quelque  temps  y  un  véritable 
c  mode  d'exploitation  des  pauvres  enfants  du  peuple  de  la  part 
t  de  leur  famille.  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,  les  jeunes  filles ,  et 

<  quelquefois  même  les  petits  garçons ,  sont  attachés  a  une 

<  pièce  de  broderie ,  sur  laquelle  on  les  force  à  travailler  plus 
c  de  douze  heures  par  jour ,  sans  relâche  et  pour  un  salaire 
«  presque  dérisoire. 

«  Le  produit  de  leur  travail  appartenant  à  leurs  parents,  ces 
c  derniers  considèrent  comme  un  préjudice  personnel  toute 

<  occupation  qui  peut  les  distraire  de  la  tâche  qu'ils  ont  im- 

<  posée.  Aussi  y  dans  les  localités  où  règne  ce  véritable  fléau, 
€  Técole  se  transforme  on  ateliers  ;  certains  parents  ne  con- 
€  sentent  à  y  envoyer  leurs  enfants  qu'à  la  condition  expresse 
c  qu'on  ne  leur  apprendra  ni  à  lire  ni  a  écrire,  et  qu'on  ne  les 

<  dérangera  pas  un  seul  instant  du  travail  opiniâtre  auquel  ils 
€  sont  enchaînés. 

<  Si  l'institutrice  résiste ,  si  elle  veut  accomplir  vis-à-vis  de 
cces  pauvres  créatures  le  devoir  moral  qui  lui  est  imposé, 

<  l'école  est  abandonnée ,  et  les  enfants  travaillent  alors  dans 
c  des  ateliers  privés,  sans  surveillance  et  dans  un  état  de  pro- 
€  miscuité  qui  corrompt  rapidement  et  leur  cœur  et  leur  intel- 
c  ligence. 

<  Ces  détails  n'ont  rien  d'exagéré  ;  ils  résultent  d'enquêtes 

<  faites  sur  les  lieux.  Ce  sont  des  faits  de  notoriété  générale  et 
«  incontestée.  » 

Un  fabricant  d'allumettes  chimiques  de  Lohr  a  déclaré  :  qu'il 
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établirait  une  Gad)rique  d'alluinettes  chimiques  exclusivement 
formée  (fenËmlSy  el  cela  malgré  toul  le  monde. 

Les  rapporteurs  sont  dans  le  vrai  ;  ils  voient  ce  qu'ils  touchent  ; 
ib  disent  ce  qu'ils  voient,  et  ils  le  disent  sans  embage,  en  gens 
qui  ont  promis  d'èlre  fidèles  à  la  vérité.  L'industrie  est  une  des 
grandes  puissances  de  l'époque,  mais  elle  a  ses  ombres  et  ses 
lumières.  Quand  elle  a  étalé  ses  produits  à  Londres  et  à  Paris  et 
invité  les  cinq  parties  du  monde  à  venir  ladmirer,  ladmiration 
lui  a  été  libéralement  répartie,  et  l'on  a  pu  dire  d'elle  :  que 
c  les  expositions  sont  le  véritable  miroir  de  Tépoque ,  de  ce 
< qu'elle  sème  et  de  ce  qu'elle  recueille '.  >  On  a  pu  lexalter 
comme  répandant  dans  les  couches  inférieures  de  la  société  le 
goût  de  la  forme  et  des  arts  et  les  moyens  de  le  satisfaire , 
conune  stimulant  par  le  concours  toutes  les  forces  du  pays  et 
forçant  la  science  el  les  arts  à  devenir  ses  tributaires  pour  le 
plus  grand  bien-être  de  l'espèce  humaine  ;  bref,  on  lui  a  posé 
une  couronne  sur  la  tète  et  mis  dans  la  main  une  corne  d'abon- 
dance. 

Mais  l'industrie  a  aussi  son  revers  de  médaille.  Â  la  suite  de 
ces  mêmes  expositions ,  la  presse  étrangère  et  la  presse  fi*an- 
çaise  n'ont  pas  manqué  d'organes  énergiques  pour  le  signaler  '. 
Une  description  ne  doit  taire  ni  le  bien  ni  le  mal  :  on  ne  peut 
pas  toujours  louer,  il  faut  savoir  aussi  conseiller.  Ces  plaintes 
et  ces  conseils  ont  retenti  au  loin  et  provoqué  plus  d'une  bonne 
résolution. 

En  1853,  parmi  les  cercles  les  plus  élevés  de  l'Angleterre, 
il  s'est  formé  une  association  composée  de  pairs  du  royaume , 
de  membres  de  la  chambre  des  communes,  d'ecclésiastiques, 
de  juristes ,  de  savants  et  d'industriels  de  toutes  les  classes , 
qui  s'est  proposé  pour  but  c  d'appliquer  au  commerce  et  à 

1.  George Scfairger:  La  deuxième  exposition  universelle;  Lettres  de  Paris; 
Francfort,  1855. 

1.  Jhe  Uiustraied  London  News,  29  décembre  1855.  —  Revue  des  Deux- 
Mondes,  du  1"  octobre  1855.  —  ProtestarUische  MonatsblœUer  fur  innere 
2eiigesehic/Ue ;  \^B,,  I'»  H.,  1856. 
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l'industrie  les  principes  du  christianisme.  >  Elle  a  motivé  sa 
mission  sur  les  axiomes  suivants  : 

<  La  société  humaine  est  un  corps  qui  se  forme  de  membres 
c  particuliers  et  non  d'une  masse  d'atomes  qui  se  combattent.» 

«  Les  véritables  travailleurs  doivent  être  des  émules  et  non 
c  des  rivaux.  > 

c  Un  principe  d*équité  et  non  d'égoisme  doit  dominer  les 
<  relations  commerciales.  >  ^ 

On  compte  en  Allemagne  144  associations  d'ouvriers,  for- 
mées pour  lutter  contre  Finobservation  du  dimanche  et  le 
chômage  du  lundi.  Dans  la  ville  de  Demmin ,  en  Poméranie , 
composée  de  9000  habitants,  tous  les  industriels,  fabricants 
et  chefs  d'ateliers  se  sont  entendus  pour  n'admettre  que  des 
ouvriers  qui  prennent  l'engagement  de  respecter  le  dimanche 
et  de  travailler  le  lundi.' 

Nous  pourrions  ajouter  d'autres  aphorismes  et  d'autres  au- 
torités à  ce  qui  précède ,  pour  établir  que ,  si  d'humbles  pasteurs 
et  des  maires  ont  vu  des  ombres  sur  plusieurs  points  du  champ 
industriel  de  l'Alsace,  ils  n'ont  fait  que  ce  qu'avaient  fait  avant 
eux  plusieurs  éminents  témoins  des  merveilles  de  l'industrie 
universelle  exposées  à  Londres  et  à  Paris  ;  mais  notre  démon- 
stration n'en  serait  ni  plus  complète  ni  plus  concluante. 

§  8.  Malheurs  de  famille. 

Les  rapports  comprennent  sous  celte  rubrique  les  sinistres  et 
les  accidents  de  tout  genre  qui  privent  une  personne  ou  une  fa- 
mille de  ses  moyens  d'existence.  Ces  malheurs  sont  fréquents  :  il 
n'est  presque  pas  un  seul  des  nombreux  renseignements  officiels 
transmis  hebdomadairement  à  l'administration  sur  les  faits  divers 
dignes  de  quelque  intérêt ,  qui  ne  fasse  mention  de  quelque  mort 
violente,  fracture  de  membres,  incendie,  perte  de  bétail  oud'ar- 

1.  Association  for  Promoting  indusirial  and  provident  Sociétés ,  par  A. 
Huber.  —  Reisebrief  aus  England  im  Sommer  1 854.  —  Hamàurg,  Agentur 
des  Raiihen  Hauses;  1855,  p.  171. 

2.  Voir  Monatsblœtter  de  1856,  7»»«'  B.,  I»«  E.,  p.  49. 
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genty  abandon  d'un  père,  d'une  mère  ou  d'un  fils  de  famille, 
soutien  de  la  maison ,  etc.  L'ineiEpérience ,  l'incurie  et  la  présomp- 
tion sont  des  défauts  communs  à  bien  des  hommes  et  occasion- 
nent bien  des  malheurs.  Qu'on  joigne  à  ces  causes  les  maladies 
ruineuses ,  les  décès  naturels ,  les  procès  et  les  nombreux  inci- 
dents inaperçus  du  public,  qui  portent  le  trouble  dans  Tintérieur 
des  ménages,  et  l'on  comprendra  la  convenance  de  ce  paragraphe, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  fixer  le  sens  par  des  citations  et 
des  exemples. 

§  9.  FamiUes  nombreuses. 

Cette  cause  de  pauvreté  est  d'ordinaire  très -fréquente  parmi 
la  population  des  travailleurs  et  surtout  parmi  les  journaliers. 
Elle  ne  demande  ni  un  long  commentaire  ni  de  nombreux  exem- 
ples pour  être  comprise. 

c  Que  peut  une  population  tout  ouvrière,  composée  de  familles 
«généralement  très  -  nombreuses ,  chez  qui  le  salaire  du  jour 

<  souvent  ne  suffit  pas  à  la  dépense  du  ménage  ?  > 

(  Rapport  de  Steîge.  ) 
<  Une  autre  cause  du  paupérisme,  c'est  le  trop  grand  nombre 
c  d'enfants  dont  se  compose  la  famille  du  pauvre.  Il  est  presque 
c  impossible  au  journalier  qui ,  avec  sa  nourriture,  ne  reçoit  qu'un 

<  salaire  de  60  centimes  par  jour,  de  subvenir  à  ses  besoins...  H 
c  s'ensuit  que ,  vers  la  fln  de  l'hiver,  quand  les  provisions  sont 
€  épuisées ,  quelques  pères  de  famille  envoient  leurs  enfants  au- 
c  dessous  de  douze  ans  mendier,  et  les  parents  eux-mêmes  récla- 
c  ment  l'assistance  de  leurs  voisins  plus  aisés.  > 

(Maire  d'Ittenheim.  ) 
c  Une  des  causes  du  paupérisme  de  notre  commune  vient  de 
c  ce  que  les  journaliers  ont  ordinairement  beaucoup  d'enfants, 
c  Car  en  ce  moment,  sur  une  population  de  891  habitants,  il  y  a 
c  au  delà  de  300  enfants  en  âge  de  fréquenter  l'école,  sans  comp- 
c  ter  ceux  qui  sont  au-dessous  de  cet  âge.  » 

(  Maire  de  Soultz-les-Bains.) 
c  Ils  gagnaient  leur  vie  comme  journaliers  tant  qu'ils  n'avaient 
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l'industrie  les  principes  du  christianisme.  »   t 
mission  sur  les  axiomes  suivants  : 

«  La  société  humaine  est  un  corps  qui  m 

<  particuliers  et  non  d'une  masse  d'aloiih 

«  Les  véritables  travailleurs  doivent  < 

<  des  rivaux.  > 

<  Un  principe  d'équité  et  non    . 
«  relations  commerciales.  >  * 

On  compte  en  Allemagne  1  ■  ' 
mées  pour  lutter  contre  l'ir 
chômage  du  lundi.   Dans  I 
composée  de  9000  haliii: 
et  chefs  d'ateliers  se  sut  * 
ouvriers  qui  prennent  ■ 


.1  rapport 

inilTen.) 

-  «jMO,  dans 

•  lif'iii'p  les 

:  > ,  rr\  nvan- 

.  Miiji  i-n  ce  qui 

>  int'inos  propor- 

'\i;:cnt  des  forces  et 

ue  saurait  se  passer 


et  de  travailler  le  lun  < 

Nous  pourrions  u 
torités  à  ce  qui  pi  • 
et  des  maires  on' 
industriel  iTî'  ) 
eux  plusii'i: 
univers  fil 
stration 


le- 


i.vîit  les  forces  de  l'ouvrier 

^     "S  .1 5es  besoins.  L'épargne, 

.... -r   xurraienl  seuls  le  sous- 

.    .  ..  -  Mais  ces  vertus  n'en  sauve- 

!i  juger  par  le  cliifl're  élevé 

j  .-harité. 

«f.^î-^iê,  je  n'entends  nullement 

..  -juc  J  tout  Klat  formant  corps  et 

^.  >  ^i.!tus  les  mieux  policées,  il  y 

..,.1-  ;"'::ommes  malades,  estropiés, 

^  %.M  I  v.îes  travaux  productifs.  Il  est 

jji-amt^  xi:k*res  ne  peuvent  manquer  do 

^,ïs;iiizt<  i  rindigence.» 

(Curéd'Uhlwiller.) 

:     .  L'assure, 

^^y.M   »  -^'  Tagricullure  alsaciennes  semble 
^^  -tî  .t  «tri-sitYle  surtout,  à  celle  de  l'usure  ; 

•f^w»  t^  -*^  ""'*^"  ^^^  ^''^^  "  général  et  s'est 
^  .1^  rvsHTtions  violentes  contre  certains 
t«!i6  na  rvtit?,  répandus  dans  plusieurs  par- 
^  t  t<^i^'*  -^l^'^^^*  ^ûus  ne  croyons  pas  à 
^  "-ifc  opinion,  tellement  vivace  qu'elle 
^<$  ,^>rtt$  ;  mais  nous  estimons  que  l'usure 
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'  '^  en  Alsace  que  dans  d'autres  provinces  de  la 
*  cvètu  des  formes  qui,  sans  la  rendre  moins 
fc%»^  ;  moins  saisissable. 

:  (0  <|ui  fait  le  plus  communément  défaut 
i.'rsfurelle  en  a  besoin,  ce  qui  peut  se 
;  M  d'une  récolte  manquée,  d'une  perte  de  bé- 
,  lisilion,  d'une  entrée  en  culture,  etc.,  la  petite 
1  OMIS  aux  emprunts  et  subit  les  conditions  du  défaut 
H  il*,  c\*st-à-dire  qu'elle  achète  fort  cher  ce  dont  elle  ne 
i';is  assurer  l'exacte  et  entière  restitution.  Rarement,  même 
lie  grandes  concessions,  et  peut-être  à  cause  de  ces  conces- 
.l'ris,  trouve -t-elle  des  fonds  près  des  propriétaires  plus  aisés, 
S(»ii  que  c^  derniers  craignent  de  courir  des  chances  de  perte , 
quand  ils  ont  un  emploi  sûr  et  facile  de  leur  argent ,  soit  qu'il 
leur  répugne  de  recourir  aux  complications  de  ces  chances.  11 
faudrait  en  pareil  cas ,  ou  une  caisse  de  crédit  formée  par  des 
prestations  périodiques  et  imitant  les  associations  de  secours  mu- 
tuels, ou  un  système  d'assurance  contre  les  risques  agricoles,  ou 
enfin  telle  autre  institution  de  crédit  foncier  ayant  pour  objet 
^assistance  de  la  petite  culture.  Un  crédit  régulier,  spontanément 
et  utilement  ouvert  au  petit  cultivateur  par  voie  de  spéculation 
financière  ne  sera  possible,  que  lorsque  l'intérêt  du  capital  mobi- 
lier sera  tombé  au-dessous  ou  tout  au  moins  au  niveau  de  celui 
du  capital  foncier ,  c'est-à-dire  quand  l'intérêt  de  l'argent  sera  au 
niveau  du  prix  des  fermages. 

A  défaut  du  bon  vouloir  des  propriétaires  plus  aisés  ou  d'insti- 
tutions de  crédit  fondées  sur  l'assistance  ou  l'abaissement  de  l'in- 
térêt de  Targent,  il  s'est  trouvé  en  Alsace  une  race  d'hommes 
remarquablement  aptes  au  négoce ,  qui  ont  attiré  à  eux  ce  genre 
de  petites  affaires  d'argent  et  l'ont  exploité  avec  une  irrésistible 
supériorité  de  tactique  et  de  combinaisons.  En  cela,  les  israélites 
d'Alsace  n'ont  fait  que  subir  l'impulsion  de  leur  tempérament 
particulier  et  l'attrait  d'une  sorte  de  monopole  très  -  habilement 
ménagé. 
Répandus  sur  toute  la  surfi^^e  du  département  ou  liés  entre 
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eux  par  des  sentiments  uniformes ,  ils  ne  laissent  aucun  coin  en 
dehors  de  leur  action.  Ils  évitent  à  l'homme  dans  l'embarras  les 
difficultés  d'une  recherche  et  savent  lui  rendre  le  prêt  usuraire 
plus  aisé  qu'un  moyen  plus  honnête  et  moins  dispendieux  de 
sortir  de  peine.  Us  ont  des  éclaireurs,  quelquefois  bien  humbles, 
de  simples  colporteurs,  qui  suffisent  à  dresser  avec  une  effrayante 
justesse  la  statistique  des  faits  malheureux  ou  des  dispositions 
qui  font  tourner  le  regard  vers  un  sac  d'argent,  et  celui-ci  se 
présente  au  premier  désir  qu'on  en  marque ,  mais  aflaibli  d'autant 
plus  que  la  filière  des  explorateurs  complaisants  aura  été  plus 
étendue. 

Loi^qu'il  s'agit  d'une  fortune  solidement  établie ,  mais  qu'une 
difficulté  passagère  embarrasse  et  qu'un  sot  amour  -  propre  du 
cultivateur  empêche  de  dégager  par  un  emprunt  hypothécaire , 
le  préteur  ne  se  hâte  pas;  il  sait  attendre  et,  en  attendant,  il  sait 
comment  agrandir  le  mal.  H  ne  procède  pas  par  la  voie  de  l'inté- 
rêt usuraire,  mais  par  l'augmentation  du  capital.  Il  ne  demande 
pas  de  paiement,  il  se  contente  de  demander  un  nouveau  titre  en 
détruisant  l'ancien. 

La  voie  par  laquelle  il  a  l'habitude  de  procéder  est  celle  du 
cheptel. 

Un  cultivateur  achète  h  crédit  une  vache ,  ordinairement  pleine. 
Lorsqu'elle  a  vêlé  et  qu'elle  est  bonne  laitière,  le  prêteur  la  retire 
au  moment  d'une  échéance  qui  n'est  jamais  éloignée,  et  la  rem- 
place par  une  plus  mauvaise.  Cet  échange  peut  se  renouveler  plu- 
sieurs fois,  toujours  en  descendant  dans  la  valeur  des  sujets 
échangés,  mais  en  montant  dans  le  chiffre  du  billet  souscrit. 

Ce  qui,  cependant,  permettrait  d'admettre  que  l'intervention 
des  israélites  n'est  pas  toujours  abusive ,  c'est  qu'elle  s'est  géné- 
ralement imposée  dans  les  campagnes  comme  plus  active ,  plus 
habile  et  plus  sûre,  et  qu'il  n'est  pas  jusqu'aux  mariages  qui  ne 
soient  préparés  par  les  soins  d'un  arrangeur  de  leur  culte. 

L'étude  de  l'établissement  des  israélites  en  Alsace,  du  dévelop- 
pement successif  de  leur  action ,  surtout  depuis  la  révolution  de 
1789,  et  celle  de  leurs  diverses  communautés,  rapprochée  de  la 
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situation  des  populations  chrétiennes,  formerait,  nous  le  pensons, 
un  chapitre  curieux  de  l'ethnologie  alsacienne.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  l'entête  du  chapitre,  laissant  à  d'autres  le  soin  de 
le  remplir. 

Voici,  du  reste,  en  quels  termes  les  rapporteurs  s'expriment 
au  sujet  de  l'usure  et  des  usuriers  : 

<  La  plupart  des  habitants  ont  l'habitude  d'acheter  leurs  bes- 

<  tiaux  chez  des  commerçants  étrangers ,  qui  viennent  presque 
c  chaque  jour  dans  la  commune.  Ceux  -  ci  leur  vendent  à  crédit, 
c  De  nombreux  besoins  se  font  sentir  ;  on  va  chez  les  mêmes 
c  marchands  qui ,  par  intérêt  personnel ,  ont  la  complaisance  de 
€  prêter  de  nouveau  de  l'argent  ou  de  donner  du  bétail  à  crédit. 
«  Les  anciens  billets  sont  changés  et  d'autres  marchés  conclus , 
t  jusqu'à  ce  que  le  total  des  billets  approche  de  la  fortune  totale 
c^du  débiteur.  Alors  le  créancier  change  de  ton  et  de  langage,  et 
€  le  débiteur  est  infailliblement  ruiné.  > 

(Rapport  de  Weyer.) 
c  L'usure  est  d'autant  plus  hardie  dans  notre  ville  et  dans  nos 
«  campagnes ,  que  l'année  est  plus  mauvaise,  i» 

(Rapport  de  Haguenau.  ) 

<  Les  usuriers  dévorent  ces  petites  famiUes  qui  sont  venues 
c  établir  dans  nos  communes  un  petit  commerce  de  lait  à  cause 
c  du  voisinage  de  la  ville.  >  (Maire  d'Ëckbolsheim.) 

«  Les  usuriers  s'abattent  comme  une  nuée  de  sauterelles  dans 
«  nos  campagnes  et  ne  les  quittent  qu'après  avoir  dévoré  jusqu'à 

<  la  dernière  miette  de  la  fortune  de  nos  gens.  > 

(Curé  de  Wiwersheim.) 
c  Le  métier  d'usurier  s'exerce  dans  nos  campagnes  avec  trop 

€  de  liberté,  i  (Curé  de  Wolxheim.) 

c  Des  cultivateurs  fermiers ,  se  voyant ,  dans  les  années  de 

c  disette,  dans  l'impossibilité  d'acquitter  leurs  fermages,  s'adres- 

<  sent  à  des  usuriers  qui  leur  procurent  des  fonds.  Ces  prêts  sont 
c  faits  à  courte  échéance  et  à  des  conditions  que  les  emprunteurs 
c  ne  peuvent  pas  remplir.  La  ruine  de  ceux-ci  n'attend  pas  un 

<  troisième  renouvellement  »  (Blaire  de  Dachstein«  ) 
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M.  le  curé  de  Weitbruch  appelle  l'usure  et  le  trafic  €  la  plaie 
t  lépreuse.  » 
<  Une  autre  cause  de  paupérisme  dans  nos  commiHies  rurales , 

<  non  moins  dangereuse  que  l'abus  des  boissons ,  c'est  l'usure , 
c  l'usure  dans  le  trafic  du  bétail ,  dans  le  trafic  des  meubles,  dans 
«  celui  des  biens,  l'usure  à  propos  de  tout Elle  prélève  une 

<  dime  d'autant  plus  fatale  qu'elle  est  de  tous  les  jours  et  de  toutes 
c  les  heures.  >  (  Rapport  d'Herbsheim.  ) 

Cette  cause  de  pauvreté  j  bien  que  traitée  avec  une  sévérité 
extrême  par  les  rapporteurs ,  n'a  été  cependant  relevée  que  dans 
58  communes  ;  ce  qui  déjà  apporte  quelque  correctif  à  l'appré- 
ciation. D'un  autre  côté ,  indépendamment  de  l'obstacle  réel  que 
la  loi  oppose  au  développement  progressif  de  l'usure,  il  en  est 
d'autres  que  les  mœurs  lui  ont  créés  et  dont  nous  devons  men- 
tionner les  deux  principaux,  savoir:  l'entrée  chaque  jour  plus 
marquée  des  israéUtes  dans  les  carrières  libérales  et  l'esprit  de 
prévoyance  qui  règne  parmi  certaines  populations  plus  fortement 
trempées  que  d'autres  ou  plus  habituées  à  prendre  consal  des 
intérêts  de  la  communauté. 

Le  premier  obstacle  n'a  pas  besoin  d'explications  :  chacun  sait 
que  les  carrières  libérales  ont  en  France  des  traditions  d'honora- 
bilité qui  s'imposent  à  ceux  qui  les  occupent  ou  les  ambitionnent 

n  n'en  est  pas  de  même  du  second  obstacle ,  qui  jusqu'à  ce 
jour  n'a  jamais  été  relevé,  du  moins  administrativeroent ,  et  qui 
mérite  d'autant  plus  de  l'être,  qu'il  est  dû  exclusivement  à  l'ini- 
tiative des  parties  intéressées. 

En  1837  la  commune  de  Hunspach,  du  canton  de  Soultz- 
sous-Forêls,  jeta  les  bases  d'une  caisse  de  prévoyance  et  de 
secours  mutuels  contre  l'incendie,  à  laquelle  partidpèrent  à  peu 
près  tous  les  propriétaires  de  maisons  de  la  localité.  L'association 
formula  un  règlement ,  se  constitua  une  administration ,  établit 
une  police  et  entra  immédiatement  en  fonctions.  EOe  n'avait  pour 
garantie  que  l'engagement  d'honneur  de  ses  menobres,  et  cela 
hii  su£St  pour  assurer  sa  marche.  Son  but  immédiat  était  de  ga- 
rantir les  associés  contre  les  sinistres  résultant  des  incendies;  son 
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objet  ultérieur  y  aussi  important,  quoique  plus  secondaire  en 
apparence,  était  d'utiliser  le  produit  des  primes  pour  assister  les 
associés  en  cas  de  besoin  par  la  voie  des  emprunts.  A  cet  effet , 
les  membres  de  la  société ,  et  même  des  tiers  peu  aisés ,  d'une 
moralité  reconnue  et  oflrant  de  bonnes  et  solvables  cautions, 
furent  autmîsés  à  faire  des  emprunts  à  la  caisse,  moyennant  un 
intérêt  qui  ne  pouvait  excéder  le  5  pour  100. 

La  sodété  a  adopté  les  principes  suivants  comme  moyens  d'exé- 
cution: 

1^  Elle  n'admet  dans  l'association  que  les  propriétaires  d'une 
réputation  bien  établie  ; 

9?  Elle  est  d'une  sévérité  inexorable  contre  toute  infraction 
aux  règles  prescrites  pour  le  maniement  du  feu  et  de  la  lumière  ; 

3®  Elle  estime  les  immeubles  assurés  un  peu  au-dessous  de 
leur  valeur  ; 

4®  Elle  admet  la  suspension  du  service  de  la  prime  dans  les 
années  de  disette  ; 

5^  En  cas  d'insuffisance  du  fonds  commun ,  elle  autorise  l'em- 
ploi des  prestations  en  nature  pour  réparer  le  dommage. 

Pendant  plusieurs  années  Hunspach  n'eut  pas  d'imitateurs; 
mais,  après  1848,  d'autres  communes  entrèrent  dans  la  même 
voie.  Sauf  quelques  modifications  de  détail  que  l'expérience  a  fait 
juger  utiles,  toutes  les  sociétés  nouvelles  ont  suivi  le  règlement 
de  leur  devancière.  Un  petit  nombre  seulement  a  étendu  le  bien- 
fait de  l'association  au  bétail  et  aux  récoltes.  Celle  de  Niederbetsch- 
dorf  a  même  pris  l'initiative  d'une  mesure  pratiquée  en  Allemagne 
et  qui  dénonce  une  rare  entente  des  intérêts  de  l'agriculture  et  des 
agriculteurs.  Tous  les  propriétaiies  ont  d'un  commun  accord 
fait  disparaître  les  bornes  de  délimitation  qui  séparaient  les  di- 
verses parcelles  formant  leur  héritage,  remanié  la  banlieue  et  re- 
Êit  un  partage  proportionnel  qui  a  groupé  en  un  corps  de  biens 
les  éléments  naguère  épars  de  chaque  patrimoine.  Après  ce  nou- 
veau partage,  les  copartageants  se  sont  trouvés  plus  riches  qu'a- 
vant; car  ils  n'avaient  plus  à  perdre  le  temps  du  ti*avail  à  se 
transpcHter  d'une  parcelle  à  l'autre,  et  l'on  avait  fait  sur  les 
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M.  le  curé  de  Weitbruch  appelle  l'usure  et  le  Ira- 
«  lépreuse.  » 

<(  Tue  autre  cause  de  paupérisme  dans  nos  coî 
«  non  moins  dangereuse  que  l'abus  des  bois^- 
«  l'usure  dans  le  trafic  du  bétail,  dans  le  trat» 
a  celui  (les  biens,  l'usure  à  propos  de  toul. 
e  diine  d'autant  plus  fatale  qu'elle  est  de  1 
«  les  beures.  »  ( 

Cette  cause  de  pauvreté,  bien  (\u 
extrême  par  les  rapporteurs,  n'a  (•' 
58  communes  ;  ce  qui  déjà  app< 
ciation.  D'un  autre  côté ,  indi'i 
la  loi  oppose  au  développen 
d'autres  que  les  mœurs  lui 
tionner  les  deux  princip; 
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§.  12.  HérédUé. 

€  Ils  sont  nés  de  parents  pauvres  b  ,  telle  est  le  plus  habitoel- 
l^nent  la  formule  employée  par  les  rapporteurs  poiH*  exprimer 
la  catégorie  des  pauvres  par  hérédité.  C'est  la  transmission  de  la 
pauvreté  des  pères  aofx  enfants  ou  la  pauvreté  continue  :  c'est 
donc  moins  cme  oawe  qu'une  suite  de  toutes  les  causes  réunies. 

Il  semble,  au  premier  abord,  superflu  d'accorder  à  une  cir- 
constance aussi  simple  et  aussi  naturelle  un  examen  particulier  ; 
sh  dépendance  absolue  des  autres  causes  devrait  en  dispenser  ; 
mais  elle  se  reproduit  si  souvent  dans  les  rapports ,  qu'on  serait 
amené  à  l'étudier,  ne  fût-ce  que  pour  se  rendre  compte  des 
motife  de  cette  fréquence ,  et  quand  bien  même  l'examen  le  plus 
rapide  n'en  légitimerait  pas  la  nécessité ,  en  fournissant  jusqu'à  la 
surabondance  les  preuves  de  son  intérêt. 

Qu'un  chef  de  famille,  homme  ou  femme,  tombe  dans  la  pau- 
vreté; qu'il  y  tombe  par  sa  faute  ou  non,  brusquement  ou  lente- 
ment, par  le  fait  de  ses  passions  ou  celui  de  ses  malbeui^, 
l'événement  ne  grève  que  la  moralité  et  la  charité;  la  société  peut 
dire ,  qu'elle  n'entend  pas  se  rendre  responsable  des  passions  de 
tous  ses  membres  ni  se  faire  juge  ou  abrogateur  des  décrets  de 
la  Providence.  Ces  vicissitudes  sont  dans  le  programme  de  la  for- 
tune et  dans  ses  habitudes  bien  connues  de  mobilité,  surtout  à 
Fendroit  des  pays  où  la  législation  civile  est  démocratisée  comme 
en  France.  D'ailleurs,  l'homme  fait,  l'homme  que  l'expérience 
aurait  dû  éclairer ,  qui  a  couru  dans  la  vie  à  côté  du  droit  chemin, 
loin  des  phares  élevés  par  une  société  bien  organisée  et  bien 
tenue,  est  généralement  difficile  à  ramener;  il  n'y  a  qu'un  bien 
fiaûble  espoir  à  fonder  sur  sa  conversion.  Il  ne  faut  certainement 
pas  l'abandonner  ;  au  contraire ,  il  peut  être  ouvrier  de  la  onzième 
heure  :  Dieu  nous  enseigne  à  ne  jamais  désespérer  :  il  y  a  donc 
prudence  à  lui  laisser  sa  part  d'action  dans  l'œuvre  de  son  retour 
au  bien. 

n  en  est  autrement  quand  il  s'agit ,  non  plus  de  l'homme  mûr 
devenu  pauvre,  mais  des  enfants  de  cet  homme,  qui  n'ont  encore 
ni  force  ni  raison,  dont  la  force  doit  se  développer  au  milieu  des 
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privations  et  rintelligence  au  sein  de  Tignorance  ;  plus  heureux 
souvent  de  n'avoir  ni  leur  père  ni  leur  mère  que  de  les  avoii* 
pour  appuis  et  pour  guides.  Viciés  dans  leur  sang,  viciés  dans 
leur  conscience,  avant  même  de  connaître  leur  conscience  et  de 
pouvoir  faire  de  leurs  membres  un  usage  utile ,  c'est  dans  leurs 
rangs  si  nombreux  qu'il  faut  étudier  le  paupérisme  héréditaire 
pour  en  comprendre  la  signification  et  la  portée,  pour  y  trouver 
amoncelés  les  problèmes  les  plus  variés  et  les  plus  délicats  de  la 
charité.  —  Que  peut-on  leur  reprocher  ?  —  Rien.  —  Que  doit 
faire  pour  eux  la  société?  —  Tout,  — si  elle  tient  à  ne  pas  voir 
grossir  le  nombre  des  pauvres,  des  mauvais  ouvriers,  des  mauvais 
soldats,  des  mendiants,  des  vagabonds  et  des  criminels;  si  elle 
tient  à  ne  pas  augmenter  les  chances  de  malaise,  les  difficultés 
de  la  direction  morale,  religieuse  et  politique  du  pays,  à  ne  pas 
avilir  la  noble  science  du  travail,  le  dc^me  social  de  Tordre,  le 
principe  tutélaire  de  la  famille  et  le  principe  non  moins  salutaire 
de  la  propriété. 

Us  sont  plus  nombreux  que  leurs  parents  :  c'est  par  vingt  mille 
qu'on  les  compte  dans  un  seul  département,  et  ils  n'ont  pas  eu 
comme  leurs  pères  le  temps  ni  l'occasion  d'apprendre  à  mieux 
faire.  Ils  portent  en  naissant  la  livi^ée  de  la  misère ,  qui  tarit  la 
bonne  sève  avant  qu'elle  ait  monté  au  cœur  de  la  plante.  Ils 
l'ont  reçue  de  leurs  parents ,  ils  la  transmettent  à  leurs  enfants , 
avec  leurs  défauts  corporels  et  moraux,  aggravés  de  l'influence  de 
l'hérédité  et  de  l'habitude. 

€  Les  enfants  qu'on  envoie  mendier;  dit  M.  le  pasteur  Horning, 
«de  Saint-Pierre-le-Jeune  à  Strasbourg,  s'habituent,  dès  leur 
«  plus  jeune  âge,  à  la  paresse,  au  mensonge,  à  la  tromperie,  à 
<  la  ruse,  à  la  dissimulation,  au  vol;  ils  négligent  l'école  et  Té- 

«  glise 11  n'y  a  certainement  pas  de  charité  à  leur  donner 

«  dans  cette  condition,  i 

Vôlker ,  dans  son  Histoire  d^  refuges  pour  les  enfants  pau- 
vres du  Wurtemberg ,  raconte  que  les  directeurs  de  ces  établis- 
sements cherchent  avant  tout  à  s'orienter  dans  le  passé  et  ^es 
habitudes  de  leurs  élèves ,  pour  en  sonder  toutes  les  plaies  et  y 
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appliquer  ensuite  les  remèdes  qu'ils  jugent  les  plus  aptes  à  les 
cicatriser.  Dans  ce  travail  d'exploration ,  ils  arrivent  souvent  à 
constata  que  ces  pauvres  enfants  constituent  de  véritables  diffor- 
mités morales,  qui  coûtent  à  rectifier  la  majeure  partie  des  années 
consacrées  à  leur  éducation ,  et  qui  maintes  fois  désespèrent  tous 
les  efforts.  Enfin ,  ils  sont  obligés  de  reconnaître  que  ces  diffor- 
mités leur  ont  été  infusées  avec  le  sang  paternel  et  l'éducation 
domestique.  Qu'on  érige  des  refuges  monumentaux  aux  pauvres 
malades  ;  qu'on  bâtisse  des  maisons  de  travail  aux  pauvres  valides, 
on  arrêtera  peut-être  les  progrès  du  paupérisme,  mais  on  ne  le 
déracinera  pas  '.  Si  l'on  veut  le  diminuer,  si  l'on  désire  sérieuse- 
ment l'attaquer  dans  son  mouvement  ascendant  et  sa  force  gêné* 
ratrice,  c'est  à  l'héritier  du  pauvre  qu'il  faut  aller  pour  l'enlever 
à  la  funeste  succession  qui  le  saisit  d'heure  en  heure  et  l'entraîne 
invinciblement;  c'est  à  lui  qu'il  faut  donner  des  soins,  une  édu- 
cation saine,  mêlée  de  travail  et  d'instruction,  des  habitudes 
d'ordre  et  d'obéissance.  La  Société,  l'Église  et  l'Etat,  qui  sont 
constamment  en  quête  des  moyens  d'élever  le  niveau  de  la  culture 
humaine,  ne  sauraient  trouver  de  champ  plus  vaste ,  plus  inté- 
ressant ni  plus  humainement  utile.  * 


CAUSES  DÉPENDANTES  DE  LA  VOLONTÉ  DE  LiNDIGENT. 

La  plupart  des  causes  volontaires  du  paupérisme  ont  entre  elles 
la  plus  grande  connexité  et  se  trouvent  presque  constamment 
réunies  dans  les  mêmes  rapports.  L'imprévoyance  et  la  dissipation 
s'expriment  d'ordinaire  par  la  fréquentation  abusive  des  cabarets 
et  le  chômage,  soit  volontaire,  soit  forcé  par  les  suites  de  l'in- 

1.  Zellweger,  Beitragzur  GeschicfUe  des  schweizerischen  Armenwesens, 
eh.  m. 

2.  Sons  ce  rapport,  T Allemagne  a  fait  de  grands  progrès  ;  en  six  années, 
de  1S49  à  1S56,  le  Nord  et  TEst  avaient  fondé  130  asiles  (Rettungshœuser). 
(Voy.  Nothruf  aus  Kœnigsberg  ,  dans  la  revue  CerUrcUblatt  fiir  sœmmt- 
Keke  Enlhaiisamkeitswereine  in  Ost-  und  Westpreussen,  Rheinland'und 
Wesiphalen  und  in  ùtl/riesiand ;  6«  année,  18ô5). 
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tempérance.  L'inconduite  des  hommes  et  des  femmes  est  la  con- 
séquence habituelle  des  mêmes  abus.  Le  luxe  et  l'oisiveté  sont 
des  misères  morales  de  la  même  parenté.  Les  mariages  précoces 
eux-mêmes  sont  les  fruits  ordinaires  de  l'inconduite  et  de  l'im- 
prévoyance. Néanmoins,  nous  avons  jugé  utile  d'examiner  chacune 
de  ces  causes  séparément,  parce  que  leur  enchaînement  n'implique 
pas  leur  identité  et  que,  dans  l'ordre  moral  aussi  bien  que  dans 
l'ordre  social,  toutes  ont  leurs  conditions  propres  et  peuvent 
exercer  leur  action  d'une  manière  distincte. 

§  1*^.  Mariages  précoces. 

Les  mariages  précoces  ont  le  grave  inconvénient  de  ne  pas 
trouver  l'homme  de  travail  suffisamment  préparé  pour  les  charges 
que  la  famille  entraine.  Dans  nos  habitudes  sociales ,  la  vie  de  fa- 
mille ne  devrait  commencer  pour  l'homme  qu'avec  Ip  plénitude 
de  son  développement  physique  et  lorsqu'il  a  établi  qu'il  est,  par 
son-  travail,  en  mesure  de  subvenir  à  ses  besoins  et  à  ceux  d'une 
femme  et  de  plusieurs  enfants.  Le  développement  physique  assure 
la  plénitude  du  travail,  et  la  plénitude  du  travail  doit  s'établir  par 
des  avances  qui  constituent  à  l'ouvrier  célibataire  un  capital  dispo- 
nible en  rapport  avec  les  exigences  d'un  ménage  et  d'une  famiUe, 
et  avec  l'avenir  de  l'un  et  de  l'autre.  Une  femme  peut  et  doit  aussi 
travailler;  mais  dans  un  ménage  bien  tenu  son  temps  est  en 
grande  partie  absorbé  par  les  soins  de  la  maison  et  des  enfants  ; 
elle  procure  plus  de  bénéfices  réels  en  conservant,  nettoyant, 
réparant  et  dirigeant ,  qu'en  travaillant  pour  un  salaire.  Le  travail 
d'une  femme  ouvrière  est  mal  payé;  celui  qu'elle  fait  dans  la 
maison  comme  chef  de  ménage  et  mère  de  famille  est  sans  prix. 
U  faudrait  supposer  un  bien  grand  dénûment  pour  qu'une  femme, 
en  fonctions  de  maîtresse  de  maison  et  de  mère,  n'eût  paa  à  s'oc- 
cuper utilement  dans  son  intérieur. 

Cependant,  la  première  condition  pour  elle,  c'est  la  sécurité, 
c'est-à-dire  la  protection  d'un  honmie  de  travail  en  mesure  de  la 
diriger  et  de  lui  fournir  les  moyens  nécessaires  à  l'entretien  de  la 
famille.  Les  mariages  précoces  ne  donnent  pas  ces  garanties: 
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dans  la  classe  des  travaiUeurs  ils  se  contractent  sous  la  pression 
de  circonstances  qui  en  sont  tout  l'opposé. 

€  Dans  les  ateliers  de  tissage  de  Hûttenheim ,  les  garçons  tra- 
€  vaillent  pêle-mêle  avec  les  filles.  Ce  contact  forcé  et  pour  ainsi 
€  dire  de  tous  les  instants ,  excite  et  développe  bien  vite  certains 
€  instincts  que  je  n'ai  pas  besoin  de  qualifier  autrement;  de  là  des 
c  relations  coupables ,  des  garçons  pères  et  des  filles  mères  à 
c  l'âge  de  1 7  à  1 9  ans  ;  de  là  des  mariages  qui  ont  leur  raison 
c  d'être  dans  une  passion  aveugle  ou  dans  la  crainte  de  quelque 
c  événement  compromettant,  d  (Rapport  de  Benfeld.) 

« des  mariages  précoces ,  très  -  souvent  forcés  par 

csqite  d'inconduite,  entre  gens  complètement  dénués  de  for- 
c  tune.  »  (  Maire  d'Obernai.  ) 

cil  faut  trouver  encore  la  cause  du  paupérisme  dans  Tinsou- 
€  ciance  de  l'avenir,  ce  qui  fait  que  des  gens  privés  de  toute 
c  ressource  s'engagent  dans  les  liens  du  mariage  et  chargent  par 
c  là  la  bienfaisance  publique  de  l'entretien  de  leur  famille,  croyant 
c  avoir  un  droit  absolu  à  l'assistance,  b     (Rapport  de  Salmbach.) 

€  Presque  tous  les  jeunes  gens  pauvres  se  marient  trop  jeunes 
€  et  sans  se  demander  où  ils  prendront  le  nécessaire  pour  l'entre- 
c  tien  de  leur  famille,  i     (Maires  d'Âschbach  et  de  Stundwiller.) 

Le  curé  de  Pfettisbeim  appelle  les  mariages  précoces  «  l'indis- 
c  crétion  des  jeunes  gens  qui  se  marient  sans  aucune  ressource,  i 

§  â.  Imprévoyance  et  dissipoHon, 

€  Cest  que  ces  hommes ,  surtout  bon  nombre  d'ouvriers  de 
€  fabrique,  vivent  au  jour  le  jour  et  dissipent  leur  argent ,  même 
c  avant  de  l'avoir  gagné,  i  (Maire  de  Hûttenheim.) 

€  La  pauvreté  vient  de  la  légèreté  avec  laquelle  mari  et  femme 
c  dépensent,  dans  les  temps  d'occupation  favorables,  sans  pré- 
€  voyance  et  sans  souci  du  temps  où  le  travail  peut  venir  à  leur 
€  manquer 

c  La  passion  du  jeu  r^ne  encore  dans  la  commune  d'Ottrott , 
c  et  l'on  voit  des  pères  de  famille  rester  au  jeu  bien  avant  dans  la 
€  nuit  >  (  Rapport  d'Ottrott  ) 
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La  même  observation  est  applicable  à  la  commune  de  Saint- 
Nabor. 

Le  pasteur  de  BischwiHer  reproche  à  la  classe  ouvrière  d'être 
facilement  imprévoyante. 

«  Les  ouvriers  en  général,  et  les  ouvriers  die  fabrique  en  parti- 
(  culier ,  sont  communément  sans  souci  de  l'avenir.  Ils  dépensent 
«  le  dimanche  dans  les  cabarets  et  les  brasseries  une  partie  con- 
(  sidérable  de  leur  modique  salaire,  en  sorte  qu'une  maladie  ou 
c  l'âge  survenant ,  ce  sont  des  gens  dans  la  misère  et  à  la  charge 
«  de  la  société.  »  (Curé  de  Wasselonne.) 

c  La  cause  principale  du  paupérisme  dans  nos  communes  ru- 
€  raies,  ajoute  un  autre  rapport ,  est  bien  celle-ci  :  des  journaliers , 
(  des  valets  de  labour  dissipent  au  jour  le  jour  le  fruit  du  travail  de 
€  leur  jeunesse ,  se  marient  à  des  servantes  également  peu  éco- 
c  nomes,  et  se  voient  surpris  par  les  infirmités  ou  Tâge,  sans  avoir 
c  réuni  les  moindres  ressources,  i 

€  Nos  ouvriers  sont  laborieux ,  actifs ,  dit  le  maire  de  Kalten- 
€  hausen,  mais  on  peut  leur  reprocher  leur  insouciance  à  écono- 
f  miser  pour  l'avenir.  » 

c  L'origine  du  paupérisme  à  Soufllenheim  provient  de  ce  que 
€  la  majorité  des  habitants  de  la  commune  sont  des  ouvriers  pro- 
€  fessionnels ,  dont  une  grande  partie  est  venue  s'y  fixer ,  soit  en 
(  vue  du  produit  de  leur  profession,  soit  en  vue  du  bénéfice  des 
€  forêts  communales  et  des  biens  communaux.  Beaucoup  d'entre 
c  eux  vivent  au  jour  le  jour ,  sans  songer  à  des  économies  ;  s'ils 
c  gagnent  beaucoup,  ils  dissipent  beaucoup,  de  manière  qu'à  Ta- 
c  vénement  d'une  maladie  ou  à  la  cessation  du  travail,  ils  tombent 
c  à  la  charge  des  personnes  charitables  de  la  commune.  » 

(Rapport  du  maire.) 
*c  Quant  au  paupérisme  dans  ma  localité,  où  l'homme  actif  et 
c  laborieux  trouve  presque  toujours  à  s'occuper,  je  ne  puis  mal- 
c  heureusement ,  et  sauf  les  exceptions ,  l'attribuer  qu'au  défaut 
€  de  prévoyance,  i  (Rapport  du  maire  de  Brumath.  ) 

c  Tous  les  pauvres  vaUdes  ont  assez  de  ressources  en  travail 
c  dans  l'exploitation  des  forêts  et  la  culture  des  terres  de  MM.  de 
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c  Dietrich ,  de  Niederbronn.  Les  hommes  gagnent  de  1  fr.  25  c. 
(  à  1  fr.  50  c,  et  les  femmes  de  75  c.  à  80  c.  ;  néanmoins,  pendant 
€  les  rigueurs  de  l'hiver  ils  n'ont  plus  rien ,  faute  de  prévoyance  et 
€  d'économie. »  (Curé  de  Dambach  [Wissembourg].) 

«  Nos  pauvi'es  suivent  malheureusement  le  proverbe  :  que  le 

«  pauvre  ne  dort  pas  avant  d'avoir  vidé  la  besace D  est  à  ma 

€  connaissance  que  des  jeunes  gens  pauvres  ont  dépensé  dans  un 
«  seul  jour  de  fête  de  vingt-cinq  à  trente  francs.  D  est  également 
«  à  ma  connaissance  que  des  familles  indigentes  ont  glané  jusqu'à 
<  huit  et  neuf  décalitres  de  blé  pendant  la  moisson ,  et  que  le  tout 
«  a  été  consommé  en  pâtisserie  le  jour  de  la  fête  du  village.  » 

(Rapport  de  Schleithal.) 

§  3.  Inconduite, 

Cette  expression  s'applique  ici  principalement  aux  femmes  et 
aux  filles,  dont  les  désordres  sont  surtout  remarquables  dans  les 
grands  centres  de  population,  les  centres  d'industrie  et  les  villes 
de  garnison.  L'inconduite  des  femmes  exerce  une  influence  déplo- 
rable sur  le  paupérisme ,  par  la  naissance  d'enfants  naturels  ou 
l'abandon  d'enfants  légitimes. 

Comme  la  statistique  de  la  population  fait  l'objet  d'un  chapitre 
paiticulier ,  nous  croyons  devoir  y  renvoyer  pour  la  solution  des 
questions  diverses  qu'elle  implique.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le 
nombre  moyen  des  naissances  tant  légitimes  qu'illégitimes  dans 
le  Bas-Rhin  est  de  15,000;  que  celui  des  enfants  naturels  est 
de  1,300,  c'est-à-dire  dans  la  proportion  de  1  à  11,  et  que  la 
misère,  rendue  plus  incurable  par  le  défaut  d'éducation  et  aiguisée 
par  la  frivolité,  est  la  cause  de  la  chute  de  la  plupart  des  jeunes  filles. 

Ce  que  le  rapport  de  Haguenau  déplore,  c  c'est  «que  la  plupart 
c  des  jeunes  filles  pauvres  soient  les  victimes  de  gens  aisés ,  »  et  «  que 
c  le  respect  de  la  femme  soit  un  sentiment  à  peu  près  étranger 
c  dans  les  rangs  des  militaires,  i  Celui  de  La  Petite-Pierre  fait  la 
même  observation.  Schlestadt,  Strasbourg,  Wissemboui^g  et  Lau- 
terbourg  attribuent  également  à  leur  garnison  une  grande  partie 
de  la  corruption  des  mœurs  de  la  classe  ouvrière. 
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TABIiEAIJ  CaMPABATIF 

de  la  naisuBce  d'eibito  légilines  el  naturels  dans  les  grands  centres  de  population,  d'industrie  et  de 

garnison  dn  Bas-Rhin. 


COMMUNES. 


COLONNE 

indiquant  si  les  commanes  ont  des 

industries ,  de  U  garnison,  etc. 


POPULATION 


TOTAL! 

d'après  le 

dernier 

recensement 


NAISSANCES 


M  -O 


22 


Bouxwiller 


Licbtenberg.  .  .  . 
La  Petite-Pierre  . 
Saar-Union .... 


Saverne.  .  . 
Monswiller . 
Wingen.  .  . 
Herbitzbeim 


Àrrondinement  de  Saoenie. 

Industrie  :  mines,  produits  chimiques 
(500  ouvriers);  tissage,  etc.  (100 
ouvriers) , 

Garnison 

Idem 

Industrie  :  chapeaux  de  paille  (219 
ouvriers,  autres,  30)  ..... 

CheMieu  d'arrondissement .  .  . 

Industrie  :  quincaillerie 

Industrie  :  verrerie 

Industrie  :  allumettes  chimiques 


Totaux 


600 

3,765 

94 

12 

» 

969 

U 

4 

t» 

1,007 

32 

3 

250 

3,378 

95 

17 

» 

5,308 

155 

12 

650 

Wi 

27 

a 

64 

850 

17 

3 

150 

1,639 

41 

8 
59 

» 

1,7U 

17,858 

505 

BaiT 

Benfeld 

Hûttenheim 

Baldenhelin 

Andlau 

Châtenols 

Erstein 

Grendelbrucb.  .  .  . 

EpfiK 

Mûblbacb 

Mûttersboltz  .  .  .  . 
Obernai 

Saint-Pierre  .  .  .  . 

Kosbeim 

ScblesUdt 

Steige 

Totaux 


Arrondissemetit  de  Schlettadt, 

Industrie  :  filature  de  coton  et  tein- 
turerie, chaussons,  cuirs 

Industrie  :  fabrique  de  chicorée.  .  . 
Idem  :  filature  et  lissage  mécanique 

Idem  :  tissus  mélangés 

Idem  :  filatures  de  laine 

Idem  :  tissus  de  colon  et  laine  teints, 

soies 

Gite  d*étape. — Industrie  :  filature  et 
peignage  de  laine  (établissement 

naissant) 

Industrie  :  tissage  de  coton  et  de  laine  ; 

papier 

Industrie  :  tissage 

Idem  :  tissage  mécanique  de  coton. 
Idem  :  tissage  de  colon  et  laine .  . 
Idem  :  tissage  d'articles  d  ameuble- 
ment en  coton  et  en  laine  .... 

Industrie  :  teinturerie 

Idem  :  tissage  à  bras  en  laine  et  coton 

Idem:  tissage  de  toile  métallique; 

coton  ;  laine.  —  Garnison  .... 

Industrie  :  filature  et  tissage  .... 


n 

1,258 

4,945 

143 

19 

» 

100 

2,926 

81 

7 

» 

1,600 

2,123 

60 

2 

» 

101 

1,032 

29 

3 

s 

75 

2,062 

44 

8 

» 

1,000 

3,943 

159 

14 

» 

70 

3,604 

94 

11 

» 

209 

1,627 

63 

8 

» 

130 

2,925 

103 

10 

n 

480 

678 

22 

2 

» 

335 

2,278 

68 

3 

» 

300 

5,129 

155 

18 

» 

216 

505 

14 

3 

» 

150 

3,931 

116 

9 

572 

531 

9,940 

291 

46 

» 

310 

1,310 

61 

163 

572 

6,865 

48,958 

1,503 

1,66 
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COLOlCfB 

iadifosnt  si  les  ootMnooes  ont  des 
iadostriei ,  de  U  gunison ,  etc. 


POPULATION 


■    — 


S    t 


TOTALC 

d'après  le 
dernier 


(1S56) 


NAISSAIfCES. 


M 


5l 
5s 


o 


Strasbourg 
Biscliwiller 


Bmmath  . 
Hagnenau. 


lUkirch 

Lfltzelhausen  . 
Molsheim.  .  . 
Motzig  .... 
Wasselonoe  . 


Arrondissement  de  Strasbourg 

Garni^n 8,826 

iDdostrie  :  fabrique  de  draps;  bonne- 
terie   

Industrie  :  filature,  tissage  et  teinture 

de  bourre  de  soie 

Garnison.  —  Industrie  :  filature  de 

coton  et  diverses 1,132 

Industrie  :  constructions  mécaniques. 
Idem  :  filature  de  coton  et  laine.  . 
Idem  :  grosse  quincaillerie;  armes. 
Idem  :  manufacture  d*armes.  .  .  . 
Idem  :  filature  de  laine  ;  chausson- 
nerie 


Totaux 


9,958 


3,715 

1,200 

290 
1,000 
550 
900 
775 

384 


8,814 


77,656 

1,659 

529 

7,676 

277 

28 

4,564 

167 

16 

11,417 
4,209 
1,487 
3,371 
3,600 

279 

159 

56 

88 

111 

37 

21 

4 

4 

16 

4,241 

135 
2,931 

9 
664 

118,221 

2,11 

3< 

11 

3i 

U 

i 

{ 

IS 

U 


3,5S 


Arrondissement  de  Wissemàourg. 


ILanterboorg  . 
Niedeitronn  . 

Lampertsloch. 


Gœrsdorf.  .  .  . 
Oberbetschdorf. 
Rekhshoffen  .  . 
Sooltz-sous-Foréts . 
Sarboorg .... 
Wissembourg.  . 

ZiBswUler.  .  .  . 


Totaux 


Garnison 

Industrie  :  forges;  ateliers  de  con- 

stniction.  —  Bains 

Industrie,  produits  chimiques;  huile 

de  pétrole 

Industrie  :  fabrique  de  draps  .  .  .  . 

Idem  :  poterie  de  grés 

Idem  :  ateliers  de  construction  . 
Idem  :  mines  d'asphalte.  .      .  . 

Idem  :  filature 

Idem  :  fabrique   d'allumettes  chi- 
miques ;  imagerie.  —  Garnison.  . 
Industrie  :  forges  et  fonderie  .... 


405 


» 
» 
» 

» 
» 

367 

» 


772 


170 

63 

94 

150 

670 

124 

82 

142 

150 


1,645 


2,281 
3,319 

413 

979 
1,135 
2,642 
1,650 
1,678 

5,240 
905 


20,242 


41 

107 

10 
26 
36 
96 
37 
40 

94 
31 


518 


3 

10 

» 
5 
1 
4 
1 
6 

27 
2 


59 


Â 

11 

1 
3 
3 
10 
3 
4 

12 
3 


57 


RÉCAPITULATION. 


Arrondissement  de  Saverne.  .  .  . 

—  —  SchlesUdt  .  . 

—  —  Strasbourg.  . 

—  —  Wissembourg 

Totaux 


» 

1,714 

1 7,858 

505 

59 

572 

6,865 

48,958 

1,503 

163 

9,958 

8,814 

118,221 

2,931 

664 

772 

1,645 

20,242 

518 
5,457 

59 
945 

11,302 

19,088 

215,279 

56^ 
1,661 
3,591 

57 

6,40! 
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§  4.  Cabarets,  danses  et  fêtes  de  village. 

L'apparition  en  France  du  père  Mathews ,  le  fondateur  des  so- 
ciétés de  tempérance  en  Angleterre,  fut  accueillie,  comme  chacun 
le  sait ,  avec  courtoisie  par  la  cour  et  la  ville  ;  on  consentit  même 
à  reconnaître  que  sa  mission  se  recommandait  en  principe ,  mais 
qu'elle  était  sans  espérance  dans  un  pays  d'éclectisme  en  tant  de 
choses  que,  même  dans  l'usage  du  vin^  on  y  gardait  un  juste 
milieu  entre  la  tempérance  et  l'ivrognerie;  que,  d'ailleurs,  la 
culture  de  la  vigne  formant  une  des  branches  principales  de  son 
commerce  d'échange  et  de  son  alimentation  intérieure,  il  n'était 
pas  possible  de  diriger  une  croisade  contre  elle.  En  conséquence, 
on  fêta  le  père  Mathews ,  on  le  loua  fort  de  son  courage  et  on 
prit  congé  de  lui,  en  lui  souhaitant  bonne  chance  parmi  les  races 
excentriques  des  Angles  et  des  Saxons  de  l'ancien  monde  et  du 
nouveau. 

En  fait ,  les  habitudes  françaises  sont  celles  de  la  sobriété.  Â 
en  croire  les  renseignements  statistiques  de  la  presse  étrangère , 
les  débits  de  boissons  fermentées  seraient  en  France  de  1  pour 
1,000  habitants*.  Cette  modération  semble  grandir  à  mesure  qu'on 
avance  du  nord  vers  le  midi,  comme  s'il  existait  un  lien  physio- 
logique entre  la  latitude  d'une  contrée  et  l'usage  de  l'alcool. 
n  est  certain,  du  moins,  que  l'alimentation  des  nations  septen- 
trionales de  l'Europe  est  beaucoup  plus  alcoolique  que  celle  des 
nations  du  Midi ,  et  qu'en  particulier  les  nations  anglaises  et  ger- 
maniques font  une  plus  grande  consommation  de  boissons  fer- 
mentées que  les  races  romanes. 

Les  rapports  des  sociétés  de  tempérance  d'Angleterre ,  d'Amé- 
rique et  d'Allemagne  ont,  au  début  de  leur  carrière,  jeté  une 
sinistre  lueur  sur  la  situation  de  leurs  peuples  à  cet  égard.  Au- 
jourd'hui encore  qu'il  s'est  écoulé  vingt-deux  ans  depuis  le  premier 
appel  de  Robert  Baird  pour  l'Amérique  du  Nord,  et  les  grandes 
assemblées  de  tempérance  de  Hambourg,  de  Berlin  et  de  Bruns- 
wick pour  la  nation  allemande,  la  mission  intérieure  de  l'Alle- 

1.  Protestanttsche  Monatsblœtter  fur  innere  Zeitgeschichte ,  7*  année, 
n«  5  de  janvier  1 856 ,  p.  53. 
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magne  nous  révèle  des  faits  qui  n'ont  pas  leurs  semblables  en 
France  S  Nous  tronvons,  dans  un  appel  adressé  à  TAllemagne 
par  la  section  de  Kcenigsbarg,  qu'en  1853  la  contrée  de  Wup- 
perthal  (Westpbalie)  comptait  encore  393  auberges  pour  une 
popolatîon  de  80,000  habitants,  et  que,  dans  un  État  allemand 
de  moyanne  importance,  on  distillait  23  millions  de  boisseaux 
(  Sdieffel)  de  grains  et  d'autres  fruits  de  la  teiTC  pour  les  trans- 
former en  boissons  spiritueuses.* 

Que  cette  disposition  à  la  boisson  soit  l'œuvre  du  climat  ou 
ceOe  de  passions  qui  ne  sont  pas  modérées  par  la  moi*ale ,  il  est 
certain  qu'elle  est  très^-  marquée  en  Alsace ,  et  que  là  où  elle  se 
manifeste,  elle  absorbe  plus  de  forces  que  n'en  comportent  les 
besoins  de  la  iâmille;  qu'elle  est  la  cause  de  la  ruine  de  bien  des 
maisons  et  la  source  de  bien  des  misères  qui  vont  se  dénouer  de- 
vant la  justice  criminelle  et  dans  les  prisons  de  l'État  ^  Les  rap- 
ports nombreux^qui  s'en  occupent  sont  unanimes  pour  la  réprou- 
ver et  la  qualifier  de  mère  de  misères  et  despote  des  âmes.  Les 
documents  empruntés  aux  publications  officielles  des  États-Unis 
par  les  feuilles  allemandes,  établissent  une  telle  disproportion 
dans  les  crimes ,  les  délits  et  la  pauvreté  entre  les  États  qui  ont 
l^lement  supprimé  les  débits  de  boissons  alcooliques  et  ceux 
qui  les  ont  conservés ,  qu'il  faut  reconnaître  la  fatale  influence  des 
cabarets  sur  les  mœurs  de  la  population/ 

Les  cabarets ,  danses  et  fêtes  de  village  sont  signalés  dans  plus 
de  cent  communes  comme  des  sources  de  pauvreté  matérielle  et 
de  dépravation  morale.  Nous  serons  obligés  de  développer  nos 
citations  pour  bien  caractériser  les  divers  points  de  vue  sous  les- 
quels cette  cause  a  été  envisagée  par  les  rapporteurs. 

c  L'ouvrier,  père  de  famille,  croirait  se  déshonorer,  s'il  passait 

1.  Wichcrn,  Innere  Mission ,  p.  106. 

2.  Manatsbiœiler,  toc.  cit. 

8.  Du  I  «  juillet  à  la  fln  d'octobre  1  Sô7 ,  il  u'f  a  pas  eu ,  dans  le  seul  cauton 
de  Geispolshcim ,  moins  de  quinxc  alHiires  de  médecine  légale  plus  ou  moins 
graTes  (dont  une  même  a  entraîné  la  mort  instantanée) ,  dues  exclusirement 
à  des  actes  de  brutalité  accomplis  sous  Tinfluence  de  la  boisson. 

4.  MonaUblœtter,  ioc.  cit. 
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€  auprès  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  les  quelques  moments  de 
€  loisir  qui  lui  restent.  L'auberge  est  son  chez  lui.  A  peine  a-t-il 
f  pris  son  modeste  repas  avec  les  siens ,  qu'il  se  hâte  de  quitter 
c  ses  pénates  pour  échanger  Tair  infect  de  l'atelier  contre  l'air 

<  plus  infect  de  la  taverne,  i  (Rapport  de  Hochfelden.) 

a:  Une  autre  plaie  ou  plutôt  une  autre  source  d'indigence  à 
«  Hûttenheim ,  ce  sont  les  auberges  :  c'est  là  que  les  jeunes  gens 
«  principalement ,  et  aussi  les  pères  de  famille ,  contractent  des 
€  habitudes  de  dissipation  et  de  désordre  qui,  pour  quelques-uns, 
€  vont  jusqu'à   l'abrutissement.  Tous  les  sentiments  généreux 

c  s'éteignent  en  eux Arrivés  à  cette  limite,  ils  ne  connaissent 

c  plus  que  deux  choses  :  un  travail  d'esclave  et  une  vile  jouis- 

<  sance.  »  (  Rapport  de  Hûttenheim.  ) 

a:  Les  fêtes  de  village  durent  deux  dimanches  et  deux  lundis 
(  consécutifs  dans  chaque  commune  du  canton  de  Ville ,  l'un  des 
a:  plus  pauvres  du  département.  Les  deux  semaines  intercalaires 
c  sont  à  peu  près  perdues  pour  le  travail  et  passées  en  débauches. 
«  Comme  les  communes  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
f  que  les  fêtes  se  suivent  pendant  les  trois  mois  qui  viennent  après 
c  la  récolte,  la  jeunesse  se  transporte  facUement  de  lieu  en  lieu , 
€  beaucoup  de  pères  de  famille  l'imitent ,  et  tous  dépensent  en- 

<  semble  ce  qui  suffirait  à  nourrir  leur  famille  pendant  une  grande 
«  partie  de  l'hiver. 

c  La  faible  somme  de  50 ,  60  et  80  fr.,  que  les  danses  rappor- 
«  tent  en  moyenne  à  chaque  commune,  est  un  prétexte  futile  à 
c  l'autorisation  de  ces  assemblées  qui  entretiennent  les  cabarets 
c  et  par  eux  l'ivrognerie  qui  règne  dans  le  canton,  i 

(Rapport  de  Lalaye.) 

<  Les  jeunes  conscrits ,  avant  et  après  le  tirage ,  se  comportent 
c  pendant  plusieurs  jours  de  suite  d'une  manière  désolante.  Us 
c  vagabondent  comme  des  sauvages,  insultent  les  gens,  leur  font 
c  des  avanies ,  promènent  le  scandale  et  l'impunité ,  au  son  du 
c  tambour  et  drapeau  déployé,  dans  les  communes  voisines  du 
c  Haut  -  et  du  BaS-Rbin.  Bon  gré  mal  gré ,  il  faut  que  les  pères  de 
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€  famille,  même  les  plus  indigents,  subviennent  à  ces  orgies; 
c  plusieurs  enfants  volent  leurs  parents  pour  y  sufSre.  i 

(Rapport  d'Orschwiller.) 

c  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'en  général  nos  pauvres  se  ren- 
c  dent  punissables  par  les  lois  ;  mais  la  fréquentation  des  cabarets 
€  dans  les  bonnes  années,  où  les  salaires  étaient  plus  élevés  et  le 
c  pain  moins  cher,  a  engendré  chez  eux  des  vices  qui  ont  eu  pour 
«  conséquence  le  dénuement  et  la  misère.  Un  bon  nombre  d'en- 

<  fants  illégitimes  témoignent  de  l'immoralité  des  années  passées.  » 

(Rapport  d'AltwilIer.) 

fil  faut  comprendre  parmi  les  causes  de  pauvreté  la  facile 

<  habitude  avec  laquelle  les  tavernes,  les  estaminets,  cabarets  et 
€  autres  établissements  de  ce  genre,  peu  favorables  aux  mœurs, 
c  se  multiplient  dans  notre  ville.  Aujourd'hui  on  en  compte  déjà 
€  1  sur  26  familles.  1  (Rapport  de  Bischv^iller.) 

c  Â  Haguenau,  écrit  l'un  des  curés  de  la  ville,  on  compte  déjà 
c  80  débitants  de  spiritueux  sur  une  population  de  11,417  habi- 
c  tants,  et  ce  nombre  tend  à  augmenter.  ^ 

c  Pendant  trois  jours,  au  temps  de  la  foire,  les  jeunes  gens  des 
c  deux  sexes,  de  la  ville  et  de  la  campagne,  passent  de  la  danse  à 
c  d'autres  excès ,  les  plus  révoltants  et  les  plus  obscènes,  i 

(Rapport  de  Wasselonne.) 

cLa  fréquentation  des  cabarets,  même  par  les  filles,  écrit 
M.  le  curé  de  la  Wantzenau. 
€  L'on  des  plus  afOigeants  spectacles  qui  se  passent  sous  nos  yeux, 

<  c'est  assurément  la  fatale  fureur  de  courir  les  auberges  et  les 

c  estaminets,  où  vont  s'engouffrer  les  salaires  de  la  semaine 

c  Entrez  dans  tel  ménage  où  croupit  la  misère,  entrez- y  surtout 
c  le  dimanche  au  soir ,  vous  y  chercherez  vainement  le  père  de 
€  famille  et  les  adolescents  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  :  ils  sont  au 

€  cabaret Les  danses  populaires,  surtout  dans  les  villes, 

c  sont  ua  véritable  fléau  pour  les  jeunes  filles.  > 

(Rapport  de  Haguenau.) 

€  Ndus  avons  ici ,  écrit  M.  le  curé  de  Mutzig,  une  vingtaine  de 
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<  auprès  de  sa  fcmn 

<  loisir  qui  lui  rosh 
i  pris  son  mo(le>f 
«  ses  pénales  pi»! 

<  plus  infect  d 

c Une  aud' 
«  Ilûttenheiin 
«  principali-i 
€  habituilf  > 
€  vont  jn- 
t  s'étei"!! 


fui  débitent  aussi 


c  plus   (|> 

c  sanr'f. 

c  cou 

c  p]i 
«  s« 

«  ( 


«.     ■• 


»v»^^ 


.    ivent  aux  danses  el 

(Curé  de  Slill.) 

.  ai»rs  de  dépravation  parmi 

.;i«.»  est  une  école  d'inipu- 

.•:ï  habitudes  de  boisson ,  de 

.î,r  ies  mariages  prématurés  et 

01  li^rtis,  qui  ne  peuvent  pas 

>     iUtorilé  des  parents,  qui  ne 

jiiti  dévorés  par  cette  fièvre  et 

.utes  sorles  de  dérèglements..... 

Q  écoutées ,  dépenses  considé- 

juv ois  conseils,  mauvais  exemples, 

^  .^  ramilles ,  mensonges ,  dissimula- 

(Rapport  de  Risclilieim.) 

ji  M.  le  pasteur  de  Romanswiller,  sont 

r  >iuvn:*té.  A  l'époque  de  la  foire  elles 

KUtc  quinze  joui-s  avant;  c'est  la  danse 

;  N«Mi  .  La  danse  de  la  foire  proprement 

^:ent  ensuite  la  danse  qui  suit  la  foire 

.voursuit  pendant  huit  et  même  quinze 

^  ^nit  vues  d'un  bien  mauvais  œil  par  les 

I»- 

•Jp^  .  nmïent  leur  santé ,  y  dépensent  leur  ar- 

:ui  auorolité.  » 
„.^M*  et  les  danses  publiques  sont  à  Schilli'^- 
g^tu^.  une  école  d'immoralité.» 
^  (Rapport  du  pasteur.) 

.t>^  .Mthai'Ols  à  Gries  est  hors  de  proportion  avec 
^  I  .MUtnune  et  pèse  principalement  sur  la  jeune 
^  ik'  .Kinoralise  »  (Rapport  du  pasteur.  ^ 

^  ^  .aii^*^.  danses  aux  foires ,  danses  aux  mariages , 
I  *  iftttiuHO  profite ,  cabarets  et  danses  où  la  subs* 
M  3iiwfc'  sVugloulit  et  que  suit  d'ordinaire  la  mendi- 
I  (  Curé  de  Gundershoflen.  ) 
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c  Les  cabarets  et  les  jeux  sont  les  causes  principales  de  la  ruine 
€  de  beaucoup  de  familles.  Si  nous  travaillons  contre  ces  désor- 
c  dres,  on  crie  au  despotisme  clérical.  Mais  comment  nous  taire, 
c  quand  nous  voyons  des  jeunes  gens ,  et  même  des  hommes  ma- 
c  nés  qui,  du  reste,  ne  sont  rien  moins  qu'aisés,  passer  deux  ou 
c  trois  jours  et  autant  de  nuits  au  cabaret  à  boire,  à  jouer  et  à 
€  dépenser  ainsi  ce  qu'ils  ont  gagné  péniblement  en  quelques 
€  mois ,  sans  parler  de  la  somme  qui  reste  inscrite  à  leur  débit 
€  sur  le  livre  du  cabaretier.  i>  (Curé  de  Siegen.) 

€  Six  cabarets  dans  une  commune  de  quatre-vingt-cinq  feux, 
€  n'est-ce  pas  effrayant  ?  Chaque  commune  paie  des  gardes  pour 
€  veiller  à  la  police  des  champs  et  pour  en  éloigner  les  voleurs, 
c  Mais  les  infractions  et  les  vols  qui  se  commettent  au  cabaret 
€  sont  d'une  importance  bien  autrement  grave.  Ici  on  vole,  non 
€  une  poignée  d'herbe  et  quelques  fruits ,  mais  des  écus  et  tout 
€  ce  qui  a  de  la  valeur,  pour  payer  les  frais  des  orgies;  bien  plus 
c  encore,  on  vole  et  on  détruit  la  santé  et  les  bonnes  mœurs, 
€  l'honneur  et  la  vertu  et  tout  l'avenir  d'une  jeunesse  impru- 
€  dente.  »  (Rapport  de  Schnersheim.) 

€  Les  cabarets,  dit  M.  le  curé  de  Bischwiller,  sont  fréquentés 
€  par  les  jeunes  gens  dès  l'âge  de  quatorze  ans.  > 

c  Ce  n'est  pas  toujours ,  comme  on  le  prétend ,  la  cherté  des 

c  denrées,  peu  en  rapport  avec  le  gain  du  travailleur,  qui  ap- 

c  pauvrit  les  familles,  mais  les  dépenses  de  maint  père  de  famille, 

c  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec  le  fruit  de  son  travail.  Hs  pour- 

c  raient  honorablement  se  tirer  d'affaire  sans  leurs  folles  extra- 

fvagances Ils  mangent  .dans  les  cabarets,  avec  leur  gain 

c  ordinaire,  le  petit  Bethléhem  de  la  femme. . .  Il  faut  couper  le  mal 

c  à  sa  racine  et  avant  tout  restreindre  le  nombre  des  cabarets.  ^ 

(Curé  de  Gougenheim.) 
§  5.  Luxe. 

Le  luxe  comme  passion  sociale  dangereuse  a  une  histoire  pé- 
nale. Les  lois  somptuaires  de  l'antiquité  et  celles  des  temps  mo- 
dernes ont  tenté  de  le  régler,  tantôt  pour  prévenir  le  danger 
des  dépenses  excessives ,  tantôt  pour  protéger  les  distinctions  de 
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race  et  de  rang.  Elles  punissaient  les  excès  de  dépense  et  les  usur- 
pations de  marques  distinctives,  et  variaient  à  Tinfini  comme  leur 
objet  ;  elles  embrassaient  tous  les  détails  de  la  vie  en  famille  et 
ceux  de  la  vie  en  public  :  les  habitations  ^  la  nourriture,  les  cos- 
tumes, la  domesticité,  la  manière  de  voyager,  etc.  Avec  Tafiran- 
chissement  ou  la  confusion  des  classes  et  des  rangs  sociaux,  les 
lois  somptuaires  ont  disparu  du  Code  pénal  des  nations  et  se  sont 
retirées  dans  celui  de  la  fiscalité. 

Une  passion ,  qui  a  de  tout  temps  donné  naissance  à  des  lois 
pénales  ou  à  des  lois  fiscales,  peut  bien  s'émanciper  jusqu'à  briser  le 
frein  de  la  pénalité,  mais  il  lui  est  impossible  de  s'affranchir  de  la  sanc- 
tion des  lois  morales.  Elle  peut  bien  aussi,  à  force  de  s'étendre  et 
d'augmenter  son  empire,  devenir  péché  commun  et  dès  lors  péché 
pardonné;  mais,  pour  être  le  maître  de  tous,  il  n'en  est  pas  plus 
salutaire.  Toute  dépense  excessive  nuit  à  l'épargne;  la  diminution  de 
l'épargne  nuit  à  la  reproduction  et  à  l'extension  du  capital.  Ceci  est 
élémentaire.  Toutefois,  il  est  facile  de  s'égarer  sur  un  pareil  terrain . 
n  y  a  dans  le  luxe  une  plus  vaste  matière  à  sentiment  qu'à  analyse.  Où 
finit  la  dépense  prudente,  où  commence  la  dépense  imprudente? 
Où  finit  le  simple  bien-être,  où  commence  la  sensualité  dangereuse? 
Où  finit  l'usage  moral,  chrétien,  des  forces  que  l'homme  acquiert 
par  le  travail  ou  qu'il  reçoit  à  d'autres  titres  légitimes,  où 
commence  l'usage  immoral?  Quelle  mesure  apporter  à  l'aide 
de  la  solution  de  ces  questions  ?  Avec  quelle  lumière  éclairer  ce 
problème  si  profondément  caché  dans  les  replis  de  la  conscience? 
Nous  pensons  que  le  parti  le  plus  sage  à  prendre  est  de  se  borner 
à  faire  jour  dans  cette  même  conscience  et  de  s'en  rapporter 
ensuite  à  elle  du  soin  de  faire  la  part  de  ce  qui,  dans  les  dépenses 
de  la  famille,  revient  au  sensualisme,  c'est-à-dire  à  la  satisfaction 
calculée  des  sens  et  de  l'imagination,  de  ce  qui  est  dû  à  la  famille 
que  la  fortune  et  l'éducation  placent  dans  certaines  conditions 
qui  ont  pour  conséquences  d'autres  obligations  envers  la  classe 
ouvrière  et  la  classe  indigente. 

Quant  au  luxe,  comme  cause  de  pauvreté  applicable  au  dépar- 
tement du  Bas-Rhin ,  hâtons  -  nous  de  dire  qu'il  n'est  relevé  que 
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dans  53  communes  et  relevé  en  des  termes  qui  ne  laissent  aucune 
obscurité  sur  le  sens  qu'on  doit  y  donner. 

€  De  la  part  de  la  femme ,  le  paupérisme  tient  à  l'abandon  des 
c  travaux  de  ménage,  pour  s'occuper  de  petits  travaux  industriels, 
c  tels  que  le  tricotage  des  vêtements  de  laine ,  qui  leur  fait  négli- 
c  gar  les  soins  du  ménage ,  l'entretien  des  vêtements  de  la  famille , 
€  la  conservation  du  mobilier  et  la  préparation  d'une  bonne  nour- 
c  riture  pour  le  mari  et  les  enfants  ;  qui  les  réunit  à  d'autres 
c  femmes  poiu*  le  travail  en  commun ,  les  excite  à  la  coquetterie 
c  par  l'exemple  ou  l'envie,  et  les  pousse  au  luxe  de  l'habillement 
c  parlant  à  l'œil  et  n'ayant  aucune  durée  profitable  au  ménage.  > 

(  Maire  d'Obernai.  ) 

n  est,  du  reste,  à  remarquer  que  les  rappoi*teurs  s'en  prennent 
surtout  à  b  femme,  comme  plus  apte  que  l'homme  aux  insinua- 
tions de  la  vanité  et  aux  succès  éphémères  de  la  forme. 

cLe  luxe  efiDréné,  surtout  chez  les  femmes,  provoque  trop 
c  souvent  des  dépenses  bien  mal  venues  et  absorbe  des  capitaux 
c  bi^  mal  placés.  >  (Rapport  de  Fessenheim.) 

€  L'amour  du  luxe  chez  les  filles  et  leur  aversion  pour  les  tra- 
c  vaux  champêtres  privent  la  famille  de  leur  appui.  Au  lieu  de 
€  rester  avec  leurs  parents,  elles  s'en  vont,  non  pas  à  Strasbourg, 
c  mais  à  de  plus  grandes  distances ,  à  Paris,  au  Havre ,  à  Reims , 
€  et  n'en  reviennent  plus,  ou  si  elles  en  reviennent,  elles  font  de 
€  mauvaises  femmes  de  ménage.  >    (Pasteur  de  Romanswiller.) 

c  La  plupart  des  jeunes  filles  de  la  ville  sont  maintenant  occu- 
€  pées  à  faire  de  la  tapisserie.  Ce  travail  facile  et  mieux  payé  que 
t  les  chaussons  et  la  broderie  les  éloigne  de  toute  profession , 
c  surtout  de  toute  idée  de  service  domestique,  les  maintient  en 
c  ville  et  leur  donne  des  goûts  de  luxe  qui  restent  rarement  en 
€  rapport  avec  leur  salaire.»  (Maire  de  Wissembourg.  ) 

c  Sous  prétexte  d'encouragement  à  l'industrie,  le  luxe  envahit 
c  toutes  les  classes  et  remplit  de  vanité  et  de  soucis  la  hutte  du 
c  pauvre  aussi  bien  que  la  maison  du  riche,  et  cela  au  détriment 
€  physique  et  moral  de  l'une  et  de  l'autre.  > 

(Pasteur  de  Bischwiller.) 
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€  II  se  manifeste  dans  les  mœurs  une  grande  tendance  vers  le 
€  luxe.  La  classe  moyenne  ne  veut  pas  le  céder  en  extérieur  à  la 
c  classe  aisée ,  et  celle-ci  vise  à  s'établir  sur  les  degrés  de  l'opu- 
c  lence..  > 

c  Pour  satisfaire  aux  exigences  impérieuses  du  luxe  et  du  plai- 
c  sir  et  pour  s'en  procurer  les  moyens ,  l'ouvrier  prolonge  les 
c  heures  de  travail  et  se  prive  du  repos  du  saint  jour  du  dimanche  ; 
c  il  n'entre  plus  dans  nos  temples;  il  n'entend  plus  ces  enseigne- 
€  ments  salutaires  qui ,  en  lui  rappelant  les  espérances  et  les  de- 
€  voilas  du  chrétien,  l'ennoblissaient  à  ses  propres  yeux,  le  détour- 
c  naient  des  folles  joies ,  et  devenaient  la  consolation  de  sa  pau- 
€  vreté  >  (Curé  de  Hœrdt.) 

C'est ,  comme  on  le  voit ,  l'éternel  langage  du  moraliste  aux 
prises  avec  les  entraînements  de  la  sensualité.  Caton,  Sénèque 
et  le  sénat  de  Venise  ont  pu  dire  mieux ,  mais  ils  n'ont  pas  pensé 
autrement.  Les  passions  n'ont  pas  d'âge,  il  n'y  a  que  les  idées  qui 
en  aient;  celles-là  ne  peuvent  être  que  maîtresses  ou  esclaves,  mais 
elles  n'ont  de  débat  sérieux  qu'avec  la  religion  ;  avec  le  monde , 
elles  sont  tout  au  plus  amenées  à  des  transactions. 

§.  6.  Paresse  et  oisiveté. 

En  sa  qualité  de  président  de  la  commission  cantonale  d'assis- 
tance publique ,  le  maire  de  Drulingen  n'hésite  pas  à  affirmer 
que  dans  son  canton  il  ne  devrait  pas  y  avoir  un  seul  mendiant, 
si  les  pauvres  voulaient  travailler.  Les  pauvres  valides  auraient  la 
ressource  des  chapeaux  de  paille  et  celle  des  terres  vaines  et 
vagues  dont  les  communes  pourraient  disposer.  Les  pauvres  inva- 
lides seraient  facilement  secourus  à  domicile  par  le  produit  des 
quêtes.  Mais  la  vie  errante  et  l'oisiveté  ont  le  charme  de  la  rébel- 
lion pour  l'espèce  humaine. 

L'action  de  la  paresse  est  convenablement  décrite  dans  les 
lignes  suivantes  de  M.  le  pasteur  de  La  Petite-Pierre  :  «  Lorsque 
€  la  fainéantise  s'empare  d'un  individu ,  on  peut  le  considérer 
(  comme  perdu.  S'il  ne  mendie  pas ,  il  mène  une  vie  misérable  et 
€  il  traîne  à  sa  suite  ses  malheureux  enfants ,  qu'il  pousse  aux 


c  portes  cTaolrai  pour  «  dbâaûr  an  jjaÎL:  1  îliuih'  îh  inisèrt  ei 
€  la  traosmet  à  aimiilkLi 

cLa  phipHl  de  0œ  fmiTts  inkni  k  nwaii.  >  écrâ  k  maire 
deForstbeîaL 

€  Qiool  aox  paorres  vafides .  &  troirveraifinl .  ^"Bç  amoiaii  le 
c  trarafl,  des  OMmns  d'ensleDoe  sufiBaiits  daii^  ks  trarans  do 
€  Rhm  et  fa  cokore  d'un  k4  ochibiiiiuiiI:  m^.  iiudbeart!Di«nftexxi. 
c  beauooap  d*eotre  eox  préférait  ^'aitaDixamtr  îi  r'iôshfl^.  «n 
cmeodiaot  et  ea  faisant  mtxidîcr  leurs  fsdxAs  psqDt  dans  les 
€  oomimiiies  ToisiDesL  Par  b  ik  knr  ÎDcxdqoe&t  rhatatode  du  ra- 
€  gaboodage  et  les  ékîgiieDt  de  Ti^bst  «t  de  réo:«k.  > 

(  Corê  de  MûocUiduseQ.  i 

€  Qamqoe  rindostne  locale  H  «lie  des  environ?  soienl  à  peu 
c  près  nulles ,  nos  paorres  pcorraksl,  av^c  un  p^eu  phis  d'^K^Uvité^ 
€  se  procurer  plus  de  bien-être:  mak  c«  remarque  parmi  ewx  une 
c  grande  indolenoe.  Cette  disposition  date  de  leur  enfance.  Comme 
€  enfants,  ils  ne  fréquentaient  pas  réc/4e  en  été  et  la  frêqiK^taiont 
c  très-irrégulièrement  en  hiver  ;  ils  se  traînaient  dans  les  rues  et 
€  faisaient  Tapprentissa^  du  désoeuvrement.  > 

(Curé  et  maire  de DahlenlKMm.^ 

Voici,  au  contraire,  comment  est  représentée  Taotion  du 
travail: 

c  Cest  cette  dernière  circonstance  (le  tressage  dos  chapeaux  de 
cpaîUe),  gui  non-seulemenl  de\ieQt  un  moyen  do  gngnor,  ne 
c  fût-ce  que  quelque  peu  d'arçent ,  mais  encoiv  qui  oxeix'o  une 
f  influence  heureuse  sur  la  moralité  des  pauvres,  en  leur  donnant 
•  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie,  et  en  réprimant  la  uion- 
€  dicité  qui  commençait  à  s'introduire  panni  nous  aviv  sos  suile^ 
€  désastreuses  :  l'oisiveté ,  Vespril  de  mensonge  et  iretTronlorie. 
c  Le  mal,  heureusement,  n'a  pas  eu  le  temps  de  fairo  de  grands 
t  progrès,  et  a  de  nouveau  presque  entièrement  disparu  parnù  les 
€  pauvres  de  ma  paroisse.  »  (Curé  do  WolfskirohiMi.) 

c  Ceux  de  nos  pauvres  qui  travaillent  sont  honnêtes.  » 

(Curé  de  Schleilhul.  ) 
ii 
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(  Nos  pauvres  se  trouvent  dans  cette  position  à  cause  de  leur 
c  peu  de  goût  pour  le  travail.  » 

(Curé  de  Dorlisheim.) 

c  La  paresse  est  la  cause  première  de  la  mendicité.  Les  parents 
c  qui  fuient  le  travail  ne  sauraient  en  donner  le  goût  à  leurs  en- 
«  fants  ;  n'ayant  pas  les  moyens  de  leur  donner  du  pain,  ils  s'en 
c  débarrassent  le  plus  tôt  possible,  en  les  envoyant  quêter  aux 
c  portes.  Ceux-ci ,  au  lieu  de  rapporter  à  leurs  parents  ce  qu'ils 
c  reçoivent,  le  mangent  sans  ordre  ni  retenue,  s'habituent  de 
c  bonne  heure  à  la  gloutonnerie ,  prennent  en  horreur  le  travail 
c  et  l'ordre,  et  étouflent  sous  le  poids  du  mensonge  et  de  la  ruse 
c  toutes  les  qualités  de  l'âme.  > 

(Pasteur  de  Rothbach  et  de  Bischbolz.) 

§  7.  Ignorance. 

c  Enfin,  je  dois  vous  signaler  un  autre  mal  auquel  il  serait  ur- 
«  gent  de  porter  remède  :  c'est  l'ignorance  dans  laquelle  crou- 
€  pissent  forcément  le  plus  grand  nombre  de  nos  plus  jeunes 
c  enfants  de  la  fabrique  (Hûttenheim).  Il  y  a  bien  dans  Tétablisse- 
c  ment  une  école  et  des  maîtres,  mais  l'on  n'accorde  pas  assez  de 
c  temps  à  ces  pauvres  êtres  pour  en  profiter.  Et  d'abord,  ce  n'est 
«  qu'une  heure  d'instruction  qu'on  est  censé  accorder  par  jour  à 
c  chaque  enfant;  je  dis  censé,  car  ces  pauvres  enfants  ne  jouissent 
«  pas  toujours  de  ce  bénéfice  et  restent  des  semaines  entières 
«  sans  pouvoir  assister  à  l'école.  Il  serait  à  désirer  qu'on  ne  pût 
«  admettre  les  enfants  dans  la  fabrique  qu'après  leur  première 
c  communion;  leur  instruction  ne  pourrait  qu'y  gagner.  » 

(Rapport  de  Hûttenheim.) 

€  Le  peu  de  temps  que  les  travaux ,  dans  les  établissements  in* 
«dustriels,  laissent  aux  enfants  ouvriers  pour  profiter  de  Ten- 
c  seignement  primaire  et  suivre  l'instriiction  religieuse ,  est  une 
«  grande  cause  d'ignorance  et  de  pauvreté.  > 

(Pasteur  de  Bischwiller.) 

c Nous  croyons  donc  nécessaire,  ui^ent,  que  la  loi 

«  civile  intervienne  et  oblige  les  parents ,  sous  peine  d'amende , 
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(f  envoyer  leurs  enfants  à  Técole  et  à  l'instruction  religieuse ,  de 
tel  ftge  à^tel  autre. 

€  Qu'on  veuille  bien  y  réfléchir ,  la  question  du  paupérisme  est 
là  tout  entière.  Jamais  nous  ne  ferons  face  au  paupérisme^  si  la 
moralité  du  pauvre  n'est  pas  mise  sur  un  meilleur  pied ,  et 
jamais  sa  moralité  ne  sera  améliorée,  si  l'on  n'emploie  une 
énei^que  rigueur  pour  amener  les  enfants  à  l'école  et  à  l'église. 
Qu'on  ne  craigne  pas  de  peser  sur  la  classe  indigente,  c'est  dans 
son  intérêt.  Ce  n'est  pas,  au  fond,  la  nécessité  de  travailler, 
mais  presque  toujours  une  coupable  négligence  des  parents  qui 
prive  l'enfant  d'une  éducation  convenable.  > 

(Rapport  de  Haguenau.) 

€  A  Kschbeim ,  à  cause  des  trois  cultes  et  du  manque  de  res- 
sources, nous  n'avons  malheureusement  que  trois  heures  d'école 
par  jour.  L'enfant  du  pauvre,  le  garçon  surtout,  a  trop  de  temps 
libre  ;  il  le  passe  dans  les  rues ,  ce  qui  rattache  son  esprit ,  soit 
au  jeu ,  soit  à  des  actes  pires  encore.  » 

(Pasteur  de  Bischheim.) 

€  En  Franee  on  est  libre  d'envoyer  ou  de  ne  pas  envoyer  ses 
enfants  à  l'école  ou  à  l'église  ;  de  là  l'ignorance  dans  les  devoirs 
de  la  religion ,  qui  est  le  fruit  de  cette  liberté  ;  de  là  le  manque 
de  conscience  qui ,  aujourd'hui ,  est  un  mal  universel  et  une 
cause  principale  de  pauvreté.  >     (Rapport  de  Msennolsheim.) 

€  L'ignorance  est  l'unique  cause  du  paupérisme  dans  une  com* 
mane.  Elle  provient  de  la  non-fréquentation  de  l'école  primaire 
par  les  enfiuits  des  indigents ,  qui  les  envoient  demander  l'au- 
mône. De  là  des  mœurs  contraires  à  la  religion ,  de  là  un  vaga- 
bondage précoce,  et  plus  tard  l'impuissance  de  se  suffire.  > 

(Maire  de  Berstheim.) 

c  A  la  campagne  les  pères  de  famille  n'ont,  en  général,  les 
uns  pas  assez  de  loisirs,  les  autres  pas  assez  d'instruction  pour 
donner  eux-mêmes  à  leurs  enfants  l'éducation  appropriée  à 
leurs  besoins  et  nécessaire  à  leur  bien-être.  Les  enfants  doi- 
vent donc  chercher  ailleurs  cette  éducation  qu'ils  ne  peuvent 
pas  recevoir  de  leurs  parents.  Or,  si  par  une  coupable  négli- 
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€  gence  ils  mettent  en  oubli  le  seul  moyen  qui  soit  en  leur  pou- 
«  voir,  s'ils  n'envoient  pas  leurs  enfants  à  l'école,  qu'en  résul- 
€  lera-t-il  ?  C'est  que  la  part  de  ces  derniers  sera  l'ignorance ,  et 
«  avec  elle ,  la  paresse ,  la  mendicité ,  le  vagabondage ,  la  corrup- 
€  lion,  le  vol...;  en  un  mot,  le  paupérisme  matériel  et  moral.  » 

(Curéd'Uhlwiller.) 

«  La  mauvaise  éducation  des  enfants  est  une  grande  cause  de 
«  pauvi'eté.  Les  parents ,  obligés  de  quitter  leur  demeure  pour 
«  gagner  leur  vie,  ne  peuvent  pas  surveiller  leurs  enfants;  ils  les 
c  laissent  courir  dans  les  rues  quand  ils  ne  les  obligent  pas  à  les 
€  suivre.  »  (Pasteur  de  Scbiltigheim.) 

«  Les  enfants  de  nos  pauvres  fréquentent  l'église  et  l'école 
«  d'une  manière  assez  soutenue.  U  n'en  est  pas  de  même  de  ceux 
€  de  Nehwiller  et  de  Morsbronn ,  qui  arrivent  à  Tàge  adulte  sans 
€  savoir  ni  lire  ni  écrire.  >  (  Pasteur  de  Frœschwiller.  ) 

Ce  langage  est  reproduit  dans  les  mêmes  termes  par  les  rap- 
porteurs qui  ont  signalé  l'ignorance  comme  une  cause  de  pau- 
vreté dans  61  communes.  U  est  assez  clair  pour  dispenser  de  tout 

commentaire. 

§  8.  Irréligion. 

L'irréligion  est  la  cause  et  la  conséquence  de  l'aflaiblissement 
du  sentiment  du  devoir.  On  sent  aux  efforts  dirigés  contre  le  mal 
par  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques,  qu'il  est  à  leurs  yeux  le 
fléau  de  toute  discipUne  et  l'adversaire  irréconciliable  de  tout  bon 
conseil.  Les  termes  mêmes  de  leurs  rapports  n'autorisent  à  en 
faire  l'application  qu'à  49  localités  ;  mais  on  est  obligé  de  recon- 
naître, qu'un  beaucoup  plus  gi^nd  nombre  s'en  préoccupent  au 
point  de  vue  des  principes  généraux  et  de  l'ordre  social ,  tout  en 
se  félicitant  que  les  pauvres  de  leur  paroisse  sachent  l'éviter. 

L'irréligion  est  plus  commune  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes.  L'habitant  des  villes  se  meut  dans  une  sphère  où  les 
passions  humaines  semblent  dominer;  tandis  que  l'homme  des 
champs  est  constamment  en  face  des  œuvres  de  Dieu  qui,  comme 
on  l'a  dit ,  est  le  plus  grand  des  poètes  *.  Celui-ci  laboure  el  sème , 

1.  Goizot,  Vamour  dam  le  mariage. 
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mais  Dien  sad  dôme  b  ctgbshwcl  Les  jpliêDcmnes  àe  b  nMart 
sont  b  cause  priocipale  ôe  ses  saxis  :  fl  n*eo  est  pnats  assin 
que  par  le  secoors  de  b  PronikDc«L  Aocmilnire.  ks  êréDenMiils 
grands  el  petits  qû  icmpissent  fa  soâie  sar  bi]iMBe  se  omoI  rht- 
bitant  des  YiDes,  semUent  dépendre  daisilafe  de  b  Tokolê  des 
hommes.  Chez  FaD,  les  sentioMiits  reit^ieiii  sodI  plus  spoo- 
tanés,  chez  Taotre  3§  panksent  difi  plutôt  à  TédiKatioo:  chez 
l'an  fl  faut  surtout  dinger,  dm  Taotre  3  fut  surtout  enseigner; 
Fun  est  pkis  bcflemeot  superstitieux ,  Fautre  plus  commuoénient 
incrédule  et  oiigueiDeux.  La  soperstitioo  et  ForgueîDeuse  iocrêdu- 
lité  sont  deui  grands  maux  sans  doute;  mais,  tandis  que  le 
premier  nait  du  dé&ut  de  lumières,  le  second  part  d'un  excès  de 
conâanee;  et  3  est  plus  aisé  d'édairer  F^noranoe  que  de  donner 
des  ens^pements  à  b  présomption. 

c  L'irréligion ,  dans  ma  paroisse ,  rient  de  b  triste  habitude 
t  qu'ont  b  majorité  des  ou^iiers,  tailleurs,  bottiers,  serruriei^, 
c  ouvriers  de  bbrique ,  etc.,  de  passer  le  dimandie  au  cabaret..... 
€  Nous  trouvons  trop  fréquemment  des  entraves  à  b  difiusion 
€  des  moeurs  chrétiennes.  >  (  Pasteur  de  Bischvriller.) 

€  L'impiété  et  Firréligion  sont  les  véritables  tyrans  de  lliuma- 
€  nité.  Il  faut  les  combattre  pour  fiaure  roitrer  l'humanité  dans  les 

€  voies  régulières  de  l'ordre  divin Le  pauvre ,  par  b  nature 

€  même  de  sa  condition  et  de  ses  travaux  incessants ,  se  trouve 
€  entraîné  plus  que  les  autres  vers  b  dégradation  et  Fabrutisse- 
€  ment ,  dont  le  cortège  naturel  et  infaillible  est  la  misère  phy- 
c  dque.  >  (  Rapport  de  Haguenâu.  ) 

€  A  peine  les  enfants  onl-ik  atteint  l'âge  où  ils  devraient  régu- 
c  fièrement  se  rendre  à  Féglise  et  à  recelé  pour  apprendre  à 
c  faire  leur  salut  et  à  devenir  de  bons  citoyens ,  que  les  parents 
€  les  envoient  paître  les  bestiaux.  Ces  enfants  se  réunissent  dans 
c  les  champs ,  s'initient  de  bonne  heure  à  tous  les  vices  et  con- 
c  tractent  de  déplorables  habitudes.  Arrivés  à  Fâge  de  seize  ans , 
c  ils  sont  en  proie  à  toutes  les  passions  ;  ils  passent  les  dimanches 
«dans  les  fêtes  et  les  danses,  parcourent  les  auberges,  courent 
«les  rues,  contractent  de  pernicieuses  relations  el  deviennent 
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c  pères  ou  mères  h  un  âge  où  ils  ont  à  peine  cessé  d'être  en&nts , 
c  guidés  uniquement  par  leurs  passions ,  sans  vouloir  regarder 
«  au  triste  avenir  qui  les  attend. 

(  C'est  ainsi  qu'avec  leur  nom  ils  transmettent  à  leurs  enfants 
«  la  d^radation  et  la  misère.  > 

(Rapport  de  Saint-Pierre-Bois  et  Ilobwarib.) 

c  D'autres  trouveraient  plus  d'assistance  dans  leurs  enfants , 
c  s'ils  avaient  mieux  soigné  leur  instruction  religieuse.  > 

(Pasteur  de  Tieffenbach.) 

«  Ce  sont  les  pauvres  qui  rendent  mon  ministère  le  plus  pé- 
c  nible  et  qui  s'obstinent  le  plus  à  se  soustraire  aux  salutaires 
c  influences  de  l'instruction  religieuse.  » 

(  Curé  de  Brumatb  et  de  Kriegsbeim.  ) 

(  Mais  la  cause  principale  et  génératrice  de  toutes  les  autres 
c  causes  de  misère  ^  il  faut  la  cbercber  dans  l'affaiblissement  du 
c  sentiment  religieux.  Jamais  vol  plus  grand  que  celui-là  n'a  été 
«  commis  au  détriment  des  babitants  de  la  campagne,  nalurel- 
€  lement  peu  penseurs.  >  (  Curé  de  StiU.) 

c  Quant  aux  causes  du  paupérisme ,  elles  sont  multiples  :  il  y 
€  en  a  qui  sont  inévitables ,  c'est  pourquoi  il  y  aura  toujours  des 
€  pauvres  parmi  nous;  d'autres  peuvent  être  combattues  et  éUmi- 
«  nées  petit  à  petit.  Parmi  ces  dernières  je  remarque  surtout  cette 
«  foule  de  mauvais  exemples,  de  mauvais  écrits ,  de  mauvais  pro- 
c  pos ,  qui  s'attaquent  directement  à  l'autorité  spiiîtuelle  de  l'É- 
«glise  et  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  éloigner  l'homme  de 
€  Dieu.  De  là  le  manque  de  foi  et  de  conscience ,  la  transgression 
€  de  la  loi  du.dimancbe,  le  luxe  effréné,  la  débaudie,  l'impré- 
«  voyance  et,  en  fin  de  compte,  la  misère  d'un  grand  nombre 
€  d'individus.  >  (Rapport  de  Gumbrechtsboffen.  ) 
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CAUSES  DIVERSES. 


/ 


La  plupart  des  causes  reportées  dans  cette  colonne  sont  con- 
nexes à  oeDes  que  nous  avons  déjà  analysées.  Nous  ne  nous 
sommes  déterminé  à  les  distinguer  qu'à  cause  de  la  forme  que 
leur  ont  donnée  les  rapporteurs ,  ou  de  l'intention  qui  a  paru  en 
amener  renonciation ,  ou  enfin  de  leur  influence  accidentelle  et 
exceptionndle.  Ces  considérations  nous  ont  également  engagé  à 
restreindre  extrêmement  notre  analyse  pour  éviter  des  répétitions. 

1®  €  L'extrême  latitude  donnée  par  la  loi  civile  aux  cbange- 
€  ments  de  résidence.  » 

Cette  libarté  a  pour  conséquence  de  former  une  population 
flottante  d'ouvriers  ou  de  terrassiers  qui  se  transportent  d'un 
lieu  dans  un  autre,  selon  leur  convenance  ou  la  situation  des  sa- 
laires, et  formafit  le  réceptacle  de  principes  odieux  et  des  mœurs 
privées  les  plus  subversives.  Séparés  le  plus  ordinairement  de  leur 
famille ,  quand  ils  en  ont  une ,  ennemis  de  tout  lien  et  de  toute 
discipline,  changeant  d'atelier  au  moindre  prétexte,  vivant  dans 
on  perpétuel  antagonisme  avec  leurs  supérieurs ,  il  est  bien  rare 
qu'ils  atteignent  l'âge  du  déclin  avec  des  économies  qui  les  mettent 
à  Fabri  du  besoin.  C'est  parmi  eux  que  s'installaient  en  Suisse  et 
en  Allemagne  les  professeurs  de  socialisme.  On  les  réunissait  dans 
dès  pensions  (Herbergen)  préparées  pour  la  propagande;  delà  ils 
se  r^andaient  ensuite  de  lieu  en  lieu  trouvant  partout  des 
groupes  disposés  à  les  recevoir  et  à  les  écouter.  Aussi  l'un  des 
premiers  soins  qu'a  eus  la  Mission  intérieure  a  été  de  créer  par- 
tout où  elle  l'a  pu  des  pensions  d'ouvriers  dirigées  par  ses  adbé- 
reats ,  afin  de  soustraire  les  ouvriers  voyageurs  ou  débutants  à 
cette  fimeste  influence. 

Le  pasteur  de  Biscbwiller' désigne  cette  cause  de  paupérisme 
de  la  manière  suivante  :  c  La  liberté  qu'a  tout  étranger  de  s'établir 
€  dans  la  ville ,  sans  apporter  la  moindre  ressource,  et  de  se  ma- 
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«  rier ,  le  plus  souvent  pour  laisser  quelques  années  après  une 
c  nombreuse  famille  à  la  charge  de  la  charité  publique.  i» 

M.  le  curé  de  Wolxheim  la  décrit  en  ces  termes  :  c  Le  chantier 
c  et  l'exploitation  des  carrières ,  ainsi  que  la  navigation  du  canal 
«  de  la  Brusche  ^  ont  attiré  de  tous  les  côtés  de  pauvres  feimilles 
c  qui  sont  venues  s'abattre  dans  notre  commune,  dans  Vintention 
c  d'y  trouver  des  moyens  d'existence ,  et  qui,  par  suite  d'accidents 
c  imprévus,  sont  restées  à  la  charge  des  habitants  de  la  com- 
c  mune.  i^ 

c  Le  paupérisme  à  Bouxwiller  a,  comme  partout  ailleurs,  des 
c  causes  multiples,  souvent  individuelles,  et  qu'il  est  inutile 
«  d'énumérer.  Mais  ce  qui  le  distingue  dans  notre  ville,  c'est  la 
c  manière  dont  il  se  recrute.  Une  masse  de  journaliers  et  de 
«  pauvres  cultivateurs  des  villages  environnants  viennent  y  cher- 
«  cher  du  travail,  et  finissent  par  s'y  fixer  définitivement.  Que  le 
€  travail  vienne  à  leur  manquer,  ou  que  le  père  de  famille  vienne 
«  à  mourir,  la  femme  et  les  enfants  tombent  le  plus  ordinairement 
«  à  la  charge  de  la  charité  publique.  »      (Maire  de  Bouxwiller.) 

2^  «  Le  trop  grand  nombre  d'institutions  charitables  et  la 
c  fortune  privée  des  communes.  » 

c  La  forêt  de  Haguenau  et  les  établissements  de  bienfaisance  de 
fia  ville  attirent  un  grand  nombre  d'individus  et  de  familles, 
«  pour  la  plupart  ruinés  et  paresseux ,  qui ,  sous  le  bénéfice  de  la 
c  loi,  prennent  domicile  et  forment  une  population  de  fainéants 
c  et  de  délinquants  forestiers.  Les  aumônes  de  l'hospice ,  les  ad- 
c  missions  dans  cet  établissement ,  les  distributions  du  bureau  de 
c  bienfaisance,  rendent  ces  gens-là  insouciants  de  l'avenir.  Ce  qui, 
f  ailleurs ,  est  une  source  de  charité  intelligente,  est  devenu  à 
c  Haguenau  une  cause  de  paresse  et  de  dépravation.  > 

(Rapport  de  Haguenau.  ) 

Ailleurs,  le  même  rapport  appelle  cette  cause  les  c  ressources 
c  officielles  de  la  bienfaisance  et  du  travail.  > 

«  Au  risque  de  paraître  paradoxal,  mais  partant  de  ma  longue 
<  expérience  des  affaires  de  ma  commune  et  de  ma  connaissance 
c  de  sa  population ,  je  citerai  comme  une  cause  de  paupérisme  les 
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nomhrecn  appels  à  la  charité ,  qui  ont  déterminé  les  individus 
valides  à  renoncer  à  leur  travail  pour  vivre  de  ses  bienfaits.  > 

(  Maire  de  Saar-Union.  ) 

€  Les' communes  qui  possèdent  de  grandes  forêts,  surtout  dans 
leur  voisinage  y  sont  en  général  celles  qui  renferment  le  plus 
d'indigàdts.  Lé  ramassage  du  bois  mort,  paitout  autorisé,  a  un 
attrait  puissant  pour  les  malheureux  qui  tendent  toujours ,  du 
reste ,  à  afBuer  vers  les  localités  les  plus  fortunées.  » 

(Sous-préfet  de  Schlestadt.) 

3^  c  La  mauvaise  habitude  qu'ont  les  maîtres  et  les  maires 
de  ne  jamais  exiger  des  domestiques  qui  viennent  du  dehors 
des  certificats  de  moralité,  i^ 

«  Si  l'on  se  montrait  plus  sévère  à  cet  égard ,  bien  des  jeunes 
gens  se  conduiraient  mieux  et  ne  seraient  pas  si  prompts  à 
changer  de  condition.  i»  (Curé  de  Maennolsheim.) 

4^  c  Les  prix  exorbitants  des  terres  à  ferme.  » 

«  Parmi  nos  cultivateurs,  dit  M.  le  curé  de  Wiwersheim,  l'un 
renchérit  sur  l'autre;  ils  se  ruinent  mutuellement;  de  sorte 
qu'on  pourrait  les  compter  par  dizaines  et  même  par  vingtaines 
ceux  qui  ont  été  nnnés  par  ces  folles  enchères.  » 

«  n  faut  ajouter  la  mauvaise  habitude  qu'ont  les  paysans  de  ne 
jamais  vendre,  même  une  poule,  sans  l'entremise  d'un  tiers, ^ 

(Curé  de  Still.) 

5®  «  Le  désir  des  gens  riches  de  doubler  et  tripler  leur  patri- 
moine le  plus  vite  possible  par  la  spéculation  sur  les  grandes 
entreprises ,  qui  amène  la  raréfaction  du  numéraire  dans  les 
campagnes  et  contribue  à  les  appauvrir.  » 

(  Rapport  d'Ergersheim.  ) 

6^  «  Les  inondations  de  1850,  la  grêle  de  1851  et  la  grande 
inondation  de  1859,  ont  tellement  augmenté  le  paupérisme,  que 
je  ne  sais  pas  de  quoi  ni  comment  subsistent  mes  administrés. 
En  définitive,  on  peut  affirmer  que  la  commune  de  Daubensand 
est  la  plus  pauvre  du  département.  » 

(  Rapport  du  maire.  ) 

7^  <  Le  grand  nombre  de  remplaçants  militaires  qui ,  ayant 
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c  dissipé  en  oi^ies  le  prix  dé  leur  remplacement  et  leur  patrimoine^ 
«  sont  revenus  du  service  les  mains  vides ,  avec  de  déplorables 
a  habiludes  de  paresse  et  de  dissipation ,  qui  ont  produit  une 
«  désastreuse  influence  sur  les  antres  jeunes  gens  de  ma  paroisse 
«  qui  ont  voulu  les  imiter.  >  (  Rapport  de  Sourbourg.) 

8^  «  Les  acquisitions  irréfléchies  de  propriétés  par  des  cultiva- 
c  teurs  hors  d'état  d'en  acquitter  intégralement  le  prix ,  et  qui 
«  se  trouvent  forcés  de  les  rétrocéder ,  après  avoir  dissipé  leur 
«  faible  capital  dans  des  paiements  partiels  perdus  pour  eux.  > 

(Juge  de  paix  de  Marckolsheim.  ) 


TABLEAUX  SYNOFflQUES 
DES  CAUSES  DU  PAUPÉRISME 


PAR  COMMUNES  ET  PAR  CULTES. 


Ces  tableaux  sont  établis ,  comme  les  précédents,  sur  la  dlTision  en  paroisses 
ou  sections  de  paroisse. 

Les  initiales  c,  p.,  i.  y  ont  la  même  signiflcation  que  dans  ceux  de  lamen- 
didté.  Mais  il  est  utile  de  faire  observer  que  Tappréciation  qu'elles  impliquent, 
par  la  place  qui  leur  a  été  assignée  dans  les  différentes  colonnes,  appartient 
aux  reporteurs,  dont  plusieurs  Tout  donnée  avec  un  caractère  de  généralité, 
qui  semble  n'avoir  pas  un  lien  nécessaire  avec  les  faits  observés  sur  place, 
tandis  que  d'autres  Tout  établie  dans  les  notices  personneUes  des  pauvres  de 
la  localité ,  et  que  d'autres  enfin  Tout  revêtue  des  formes  d'une  opinion  em- 
pruntée aux  faits  locaux ,  sans  distinguer  entre  les  personnes  devenues  pauvres 
par  Tune  ou  l'autre  de  ces  causes. 

De  même  nous  devons  reconnaître,  que  ces  appréciations  nous  ont  paru 
différer  par  leur  étendue  et  leur  précision,  comme  c'est  presque  toujours  le 
cas  avec  le  jugement  des  hommes. 

Nous  n'avons  fait  de  ces  appréciations  diverses  qu'une  seule  et  même  caté- 
gorie; on  en  comprendra  aisément  les  motifs  :  après  avoir  mis  tous  nos  soins 
à  bien  poser  les  questions ,  pour  assurer  aux  réponses  l'étendue  convenable 
et  l'exactitude  nécessaire ,  nous  avons  dû  nous  contenter  de  celles  qui  nous 
ont  été  faites,  et  les  traiter  de  la  même  manière.  Nous  restons  néanmoins 
assuré,  que  si  ces  différences  nuisent  a  l'exactitude  des  détails,  elles  laissent 
à  peu  près  intacte  la  physionomie  de  l'ensemble. 

U  y  a  dans  les  tableaux  des  lignes  horizontales  en  blanc  :  elles  indiquent 
que  les  communes  qu'elles  concernent  n'ont  pas  de  pauvres. 

Du  reste,  les  tableaux  des  causes,  aussi  bien  que  ceux  de  là  mendicité, 
doivent  être  rapprochés  de  ceux  du  recensement,  pour  avoir  leur  véritable 
valeur. 
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<  dissipé  en  oi^ies  le  prix  dé  leur  remplacement  et  li" 
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PAR  COMMUNES  ET  PAR  CULTES. 


Ces  tableaux  sont  établis,  comme  les  précédents,  sur  la  division  en  paroisses 
ou  sections  de  paroisse. 

Les  initiales  c,  p.,  i.  y  ont  la  même  signification  que  dans  ceux  de  la  men- 
dicité. Mais  il  est  utile  de  faire  observer  que  Fappréciation  qu'elles  impliquent, 
par  la  place  qui  leur  a  été  assignée  dans  les  différentes  colonnes,  appartient 
aux  rapporteurs,  dont  plusieurs  Font  donnée  avec  un  caractère  de  généralilé, 
qui  semble  n'avoir  pas  un  lien  nécessaire  avec  les  faits  observés  sur  place, 
tandis  que  d'autres  Font  établie  dans  les  notices  personnelles  des  pauvres  de 
la  localité ,  et  que  d'autres  enfin  l'ont  revêtue  des  formes  d'une  opinion  em- 
pruntée aux  faits  locaux ,  sans  distinguer  entre  les  personnes  devenues  pauvres 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  causes. 

De  même  nous  devons  reconnaître,  que  ces  appréciations  nous  ont  paru 
différer  par  leur  étendue  et  leur  précision,  comme  c'est  presque  toujours  le 
cas  avec  le  jugement  des  hommes. 

Nous  n'avons  fait  de  ces  appréciations  diverses  qu'une  seule  et  même  caté- 
gorie; on  eu  comprendra  aisément  les  motifs  :  après  avoir  mis  tous  nos  soins 
à  bien  poser  les  questions ,  pour  assurer  aux  réponses  l'étendue  convenable 
et  l'exactitude  nécessaire ,  nous  avons  dû  nous  contenter  de  celles  qui  nous 
ont  été  faites ,  et  les  traiter  de  la  mémo  manière.  Nous  restons  néanmoins 
assuré,  que  si  ces  différences  nuisent  a  l'exactitude  des  détails,  elles  laissent 
à  peu  près  intacte  la  physionomie  de  l'ensemble. 

Il  y  a  dans  les  tableaux  des  lignes  horizontales  en  blanc  :  elles  indiquent 
que  les  communes  qu'elles  concernent  n'ont  pas  de  pauvres. 

Du  reste,  les  tableaux  des  causes,  aussi  bien  que  ceux  de  la  mendicité, 
doivent  être  rapprochés  de  ceux  du  recensement,  pour  avoir  leur  véritable 
râleur. 
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DEUXIEME  PARTIE. 
DE  U  BIENFAISANCE  DANS  LE  BAS-RHIN. 


CHAPITRE  PREMIER. 
DE  LA  BIENFAISANCE  PUBLIQUE. 


PREMIERE  SECTION. 

DE  LA  BIENFAISANCE  PUBLIQUE  OBLIGATOIRE. 


AMTICIA  PBBBOBS. 

HOSnCE  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS  ET  DES  0BPBBUN8 

A  STRASBOURG. 

(  Application  de  la  loi  du  1 9  janvier  1811.) 

Les  chroniqueurs  de  la  province  d'Alsace  racontent  y  qu'en 
1203  le  landgrave  comte  Etienne  de  Wœrdt  ayant  fait  un  pèle- 
rinage à  Rome,  fut  frappé  des  grands  services  que  rendait 
aux  pauvres  en  général  et  aux  enfants  trouvés  et  abandonnés 
en  particulier,  Fliôpital  du  Saint-Esprit,  fondé  en  1198  par  le 
pape  Innocent  III;  qu'à  son  retour  il  voulut  doter  son  pays 
d'un  établissement  semblable,  et  fit  bâtir  Stéphansfeld  (champ 
d'Etienne),  près  de  Brumath,  pour  servir  d'asile  aux  enfants 
trouvés  et  abandonnés  du  district  de  ce  nom.  Il  dota  conve- 
nablement la  nouvelle  fondation  et  en  confia  la  direction  à 
Tordre  hospitalier  du  Saint-Esprit,  fondé  ou  reconstitué  à  la 
fin  du  siècle  précédent  par  Guy,  seigneur  de  Montpellier. 
L'asile  de  Stéphansfeld  ne  tarda  pas  à  prendre  une  grande 
importance  et  à  devenir  la  principale  commanderie  (le  l'ordre 
et  la  maison-mère  des  stations  des  pays  allemands. 

Les  empereurs  d'Allemagne,  Adolphe  en  1293,  Charles-Quint 
en  1521 ,  Ferdinand  P^  en  1559,  Maximilien  U  en  1565,  et 
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Rodolphe  II  en  1582,  confirmèrent  successivement  ses  privi- 
lèges. 

Une  bulle  de  1399  du  pape  Boniface  IX  ordonna  à  divers 
évêques  de  veiller  à  la  conservation  de  ses  revenus.  Sixte  IV 
en  1483,  prit  rétablissement  sous  sa  protection  immédiate. 

En  1777  des  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVI  transférèrent 
l'administration  de  la  commanderie  au  prince  cardinal  -  évèque 
de  Strasbourg. 

€  Les  biens  et  revenus  de  la  maison  -  commanderie  de  Sté- 
c  phansfeld ,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances , 
€  sont  appliqués  à  la  conservation  de  l'hôpital  en  icelle ,  en 
c  conséquence  de  quoi  il  est  ordonné  que  l'hôpital  est  destiné 
c  à  perpétuité  et  irrévocablement  à  recevoir,  conformément 
c  à  sa  création  primitive,  les  enfants  trouvés  de  l'un  et  de 
c  l'autre  sexe  qui  seront  déposés  devant  la  porte  principale  ou 
c  sur  les  dépendances  de  la  maison  de  Stéphansfeld.  t 

Cette  situation  se  maintint  jusqu'en  1791;  mais  la  guerre 
d'invasion  nécessita  la  prompte  évacuation  de  la  maison.  Les 
enfants  furent  transportés  à  Strasbourg  et  installés  dans  les 
bâtiments  actuels  de  l'Académie,  où  la  loi  du  16  vendémiaire 
an  V  les  trouva  et  les  rattacha  à  l'hospice  civil,  tout  en  conser- 
vant à  leur  service  sa  spécialité  et  sa  gestion  séparée. 

C'est  vers  la  même  époque  à  peu  près  qu'eut  lieu  la  division 
territoriale  de  la  France  en  départements,  et  que  l'hospice  de 
Stéphansfeld  cessa  d'être  exclusivement  affecté  au  district  de 
Brumath,  pour  devenir  hospice  du  département  du  Bas-Rhin, 
n  fut  réintégré  dans  ses  anciens  bâtiments  en  l'an  VIL 

Le  décret  du  19  janvier  1811  sur  les  enfants  trouvés,  por- 
tant qu'il  y  aurait  au  plus  un  hospice  par  arrondissement  où 
les  enfants  trouvés  pourraient  être  reçus,  n'apporta  aucun 
changement  dans  sa  destination  ;  il  resta  ce  qu'il  était ,  hospice 
du  département. 

Ep  1813  il  fallut  encore  évacuer  la  maison  devant  les  troupes 
étrangères,  et  installer  les  enfants  dans  les  bâtiments  de  la  com- 
manderie de  Saint-Jean ,  où  ils  furent  maintenus  jusqu'en  1819. 
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Leur  retour  à  Stéphansfeld  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  un 
arrêté  préfectoral  du  6  août  1821,  approuvé  le  i9  octobre  de 
la  même  année,  supprima  le  service  intérieur  et  le  remplaça 
pai*  un  service  extérieur,  qui  nécessita  l'ouverture  d'un  dépôt, 
d'abord  dans  les  bâtiments  de  Saint-Jean ,  puis  dans  ceux  des 
orphelins  et  de  l'hospice  civil. 

Les  anciens  bâtiments  tombèrent,  à  défaut  d'occupation, 
dans  un  état  de  délabrement  complet.  En  1849  ils  furent  cédés 
au  département  avec  une  partie  des  terrains  qui  les  environ- 
naient, pour  servir  à  l'asile  des  aliénés,  qui  prit  le  nom  d* Asile 
de  Stéphansfeld.  * 


ResMoreet  de  riiMpiee  des  enfants  trouTéi. 

La  fondation  possède  42.S  hectares  de  près  et  vignes,  dont 
la  meilleure  partie,  située  dans  la  plaine  de  Hœrdt,  lui  vient 
du  comte  de  Ilanau  et  date  de  1220.  Les  autres  donations 
portent  les  dates  de  1278,  1320,  1352,  1411 ,  1506,  1509, 
1520  et  1684. 

Le  patrimoine  de  l'hospice,  en  terres,  est 

esUmé  à 1,184,400^—^ 

Son  capital  en  rentes  à 153,071  50 

Total 1,337,471  ^50*^ 

Conformément  aux  dispositions  du  décret  du  19  janvier  1811 
et  de  l'arrélé  réglementaire  du  6  août  1821 ,  l'hospice  reçoit 
tous  les  enfants  exposés,  abandonnés  et  orphelins  pauvres  du 
Bas-Rhin ,  âgés  de  moins  de  douze  ans.  H  n'est  fait  d'exception 
à  cette  règle  que  pour  les  enfants  nés  à  Strasbourg  en  légitime 
mariage,  de  père  et  mère  décédés  dans  l'indigence,  lesquels, 
comme  nous  le  verrons,  sont  recueillis,  entretenus  et  élevés 
à  l'hospice  des  orphelins  de  la  ville. 

1.  VoirrarUde  Àiile  des  aliénés,  p.  260. 
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L'admission  des  enfants  abandonnés  et  orphelins  pauvres  est 
prononcée  par  le  préfet. 

Bestion  intérlenre. 

La  gestion  intérieure  de  l'hospice  est  confiée  à  un  bureau 
composé  de  quatre  employés  salariés.  Le  bureau  est  chargé  du 
placement  des  élèves  en  nourrice ,  en  pension  et  en  apprentis- 
sage, selon  leur  âge;  du  dépôt  et  de  la  délivrance  des  layettes, 
vêtures  et  trousseaux  des  élèves. 

Le  service  extérieur  ou  d'inspection  est  fait  par  un  inspecteur 
et  un  inspecteur-adjoint  qui  doivent,  deux  fois  par  an,  se  rendre 
dans  les  271  communes  du  département  où  les  élèves  se  trou- 
vent placés,  s'assurer  de  la  manière  dont  les  pères  nourriciers 
remplissent  leurs  devoirs,  et  recueillir,  dans  l'intérêt  du  bureau , 
des  renseignements  pour  de  nouveaux  placements.  L'inspecteur 
reçoit  un  traitement  de  2,900  fr.  et  le  sous -inspecteur  de 
1,900  fr. 

Les  enfants  sont  placés  chez  des  nourriciers  ou  des  maîtres 
de  leur  culte.  L'administration  choisit  de  préférence  des  ménages 
sans  enfants. 

Le  taux  des  pensions  est  fixé  comme  suit  : 

De  1  jour  à  1  an.  .  .     120^  par  an 

De  1  à  3  ans 96      — 

De  3  à  12  ans.  ..  .  84  — 
plus  une  layette  pour  le  premier  âge,  un  vêlement  complet 
pour  les  enfants  de  1  à  2  ans,  un  deuxième  pour  les  enfants 
de  2  à  3  ans,  un  troisième  et  même  un  quatrième  pour  les. 
autres.  Un  arrêté  préfectoral  complémentaire,  du  15  novembre 
1847,  a  combiné  ces  frais  avec  un  système  de  primes  qui  est 
de  18  ou  de  40  fr.,  selon  que  l'enfant  est  présenté  bien  portant 
au  bout  de  2  ou  de  6  ans.  11  y  a  une  indemnité  de  18  fr.  atta- 
chée aux  frais  de  première  communion  et  de  50  fr.  à  ceux  de 
l'apprentissage.  La  modicité  de  la  pension  rend  tous  les  ans  plus 
difficile  la  formation  de  la  liste  des  familles  qui  recherchent  les 
enfants  de  l'hospice  ;  il  est  surtout  rare  d'y  voir  figurer  des 
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familles  de  cultivateurs  aisés.  En  présence  de  cette  pénurie ,  la 
commission  administrative  a  dû  s'entendre  avec  quelques  éta- 
blissements spéciaux,  pour  y  placer  un  certain  nombre  d'é- 
lèves. L'orphelinat  de  Misserghen ,  dans  la  province  d'Oran , 
reçoit  depuis  1853  10  élevés  catholiques,  à  raison  de  80  cenL 
par  jour  jusqu'à  l'âge  de  15  ans,  et  de  50  cent,  jusqu'à  l'âge  de 
18  ans;  celui  du  Willerhof  prés  de  Schlestadt  en  reçoit,  depuis 
1854,  35  du  même  culte,  à  raison  de  120  fr.  par  an  jusqu'à 
15  ans,plus-35  fr.  pour  un  trousseau;  celui  du  Neuhof  près  de 
Strasbourg  reçoit  10  élèves  protestants  aux  mêmes  conditions 
et  depuis  la  même  époque. 

Ces  trois  établissements  se  sont  en  outre  engagés  à  garder 
gratuitement  les  élèves,  depuis  l'expiration  des  années  de  pen- 
sion jusqu'à  leur  majorité. 

Les  élèves  estropiés  ou  infirmes  sont  placés  en  pension 
exceptionnelle  à  raison  de  80  à  120  fr.  par  an,  selon  les  cas. 

La  commission  des  hospices  réunis  a  proposé  de  remédier 
aux  dangers  croissants  de  la  pénurie  des  nourriciers ,  soit  en 
fixant  la  pension  des  élèves  de  1  jour  à  1  an  à  130  fr.,  et  celle 
des  élèves  de  1  an  à  13  ans  à  96  fr.,  soit  en  maintenant  le  taux 
actuel  et  en  reportant  de  13  ans  à  14  ans  l'époque  de  la  cessa- 
tion des  pensions.  Il  en  résulterait,  il  est  vrai,  une  augmenla- 
Uon  de  treize  à  seize  mille  fr.  par  an,  mais  on  s'assurerait  d'un 
choiK  convenable  et  suffisant  de  placements. 

1°  PtpslaUMi  4«  ISift  Mmruit  k  oiUa  t»  18BB. 
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8*  lafpndiMMiits  géamo  et  4e  4«tan. 

a)  Progression  de  la  population  et  moyennes  périodiques. 

Dans  les  huit  années  de  1840  à  1847^  population  moyenne 

annuelle 512  élèves. 

Dans  les  quatre  années,  de  1848  à  1851 ...  .      649    — 
Dans  les  quatre  années,  de  1852  à  1855.  ...      915    — 

Au  31  décembre  1855,  effectif 1178    — 

Au  l*'  novembre  1856 1248    — 

Dans  les  dix-sept  années  de  1840  à  1856,  l'augmentation  de 
la  population  a  donc  été  de  736  élèves. 
Ce  nombre  s'est  encore  accru  en  1857. 

b)  Moyenne  des  entrées  et  des  sorties. 
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de  1840  à  1855  .  . 

14.31 

1 74.62 

188.93 

41.13 

80.75 

28.31 
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Moyennes  périodiques 

de  1840  à  1847  .  . 
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c)  Moyenne  de  séjour  et  de  mortalité. 
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Moyennes  générales 
de  18i0  à  1855 .' 

Moyennes  périodiques 
de  18iO  à  1847 

de  1848  à  1851 

de  1852  à  1855 


ENFANTS 


a 
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Jours. 

304.77 
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300.44 
309.19 
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20.13 


ENFANTS 

ABARDONNÉS 
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un  sur 
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EN  TOTALITÉ. 
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Jour*. 

285.06 


287.65 
288.84 
276.09 


•s 
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29.09 


26.20 
32.94 
31.06 


L'accroissement  progressif  de  la  population  des  élèves  depois 
quatre  ans  tient  aux  quatre  causes  suivantes  : 

1^  A  Télévation  rapide  du  prix  des  denrées,  qui  fait  pénétrer 
dans  la  population  des  petits  cultivateurs  une  gêne  sensible  et 
pousse  à  l'émigration  bien  des  filles  mères  et  des  parents  indi- 
gents ; 

^  Aux  ravages  du  choléra  dans  certaines  localités,  pendant 
les  années  1848,  1849,  1854  et  1855; 

3^  A  la  facilité  avec  laquelle  les  parents  en  ligne  collatérale 
des  enfants  orphelins  rejettent  sur  le  département  les  devoirs 
de  la  parenté ,  sauf  à  revendiquer  la  préférence  comme  nour- 
riciers ; 

4^  A  la  facilité  plus  coupable  encore  avec  laquelle  les  pères 
et  mères  légitimes  disparaissent  et  abandonnent  leurs  enfants, 
pour  obtenir  leur  admission  à  l'hospice/ 

Les  états  qui  précèdent  donnent  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

Le  nombre  des  enfants  rendus  à  leurs  parents  s'accroit  chaque 
année; 

Le  chiffre  des  expositions,  dans  un  département  frontière 

1 .  Sous  ce  rapport  la  situation  8*améliore,  grâce  A  Ténergie  des  rechercbes 
prescrites  contre  les  coupables. 

n 
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aussi  peuplé  que  celui  du  Bas- Rhin,  est  relativement  très-faible, 
probablement  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  tours  ; 

Les  enfants  sont  admis,  en  grande  partie,  dans  les  premières 
années  de  la  vie  ; 

La  mortalité  des  enfants  exposés  est  généralement  plus  forte 
que  celle  des  enfants  abandonnés  et  des  orphelins ,  parce  que 
les  expositions  ont  lieu  dans  les  premiers  jours  de  l'existence, 
où  les  chances  àe  mortalité  sont  les  plus  nombreuses.  Â  défaut 
de  tours ,  les  enfants  trouvés  sont  exposés  devant  les  maisons 
et  les  églises  ou  sur  la  voie  publique. 

iut  BanlUir».  —  Bitretleii.  —  Instraetion. 

En  général,  l'inspection  des  enfants  trouvés,  abandonnés  et 
des  orphelins  apporte  le  plus  grand  soin  à  ne  désigner  au  bu- 
reau de  placements  que  les  localités  les  plus  saines  et  les  mieux 
recommandées  au  point  de  vue  des  mœurs  locales. 

Les  ecclésiastiques  des  divers  cultes  sont  appelés  par  l'in- 
struction réglementaire  du  service  à  délivrer  aux  familles  qui 
veulent  prendre  des  enfants,  des  certificats  d'aptitude;  ils  ont 
également  une  grande  part  de  responsabilité  dans  la  surveillance. 

On  constate  que  les  enfants  trouvés  et  abandonnés  n'ont  pas 
moins  de  dispositions  que  les  orphelins  à  se  dépayser,  dès  qu'ils 
le  peuvent,  et  à  fuir  la  tutelle  de  Thospice.* 


Élèves  de  6  à  9  ans  . 
ÉlèTes  de  10  à  14  ans 
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1.  Un  arrêté  préfectoral  du  28  février  1858  a  établi,  dans  chaque  commuDe , 
un  comité  de  patronage  en  faveur  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  et  des 
enfants  assistés,  composé  du  maire,  comme  président,  d*un  ecclésiastique, 
d*un  instituteur  et  d'une  institutrice  du  culte  des  enfants. 
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ResMiroM  et  BépauM. 

Les  revenus  patrimoniaux  de  rhospice  se  sont  élevés  pour 
1855  à  la  somme  de 38,503^73^ 

Les  subventions  des  communes  et  du  dépar- 
tement à 61,200  — 

Recettes  éventuelles,  amendes,  pensions,  etc.        8,154  21 

Total  ....  .•.     107,857  94 
Les  dépenses  se  sont  distribuées  comme  suit  : 

Dépenses  intérieures 11,794^74^ 

Dépenses  extérieures 111,855  34 

Total 123,650  08 

Excédant  des  dépenses  couvert  par  un  sup- 
plément de  subvention  sur  1856  15,792  14 

En  1839,  lorsque  le  Conseil  général  du  Bas-Rhin  eut  pour 
la  première  fois  à  faire  Tapplication  de  la  loi  du  10  mai  1838 
sur  les  attributions  des  Conseils  généraux,  il  décida,  vu  la  si- 
tuation généralement  aisée  des  communes  du  département, 
que  la  subvention  à  fournir  annuellement  à  l'hospice  par  les 
caisses  municipales  et  la  caisse  départementale ,  ferait  répartie 
entre  elles  par  égale  moitié.  Cette  répartition  est  exceptionnelle  : 
les  communes  des  autres  départements  n'ont  à  leur  charge 
que  le  cinquième  au  plus  de  la  dépense  totale ,  conformément 
à  llnstruction  ministérielle  du  21  août  1839,  explicative  de  la 
loi  de  1838.  Le  Conseil  général  et  l'administration  sont  disposés 
à  revenir  sur  leur  première  résolution ,  et  à  la  modifier  d'après 
le  véritable  esprit  de  la  loi;  mais,  aGn  de  concilier  cette  nou- 
velle mesure  avec  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  l'accrois- 
sement rapide  des  enfants  trouvés  et  abandonnés,  ils  ont  arrêté 
en  principe  de  faire  peser  sur  chaque  commune  une  part  affé- 
rente proportionnée  au  nombre  des  enfants  versés  par  elle  dans 
l'hospice,  ou  envers  lesquels  elle  est  liée  par  le  domicile  de 
secours. 


260  if  PARTIE. —  CHAPITRE  PREMIER. 


fcTICI.B  H. 

ASILE  DES  AUÉNÉS  DE  STBPHANSFELD. 

{CommuTie  de  Brumath,) 

(  Application  de  la  loi  dn  iO  nai  1838.  ) 

Le  service  des  aliénés  a  été  classé  parmi  les  dépenses  obli- 
gatoires des  départements  et  des  communes  par  la  loi  du 
iO  mai  1838,  et  organisé  par  celle  du  30  juin  de  la  même  année. 
Hais,  longtemps  avant,  la  situation  des  aliénés  avait  été  l'objet 
des  préoccupations  des  administrateurs  et  du  public. 

Voici  en  quels  termes  le  baron  Malouet,  préfet  du  Bas-Rhin, 
exposait  au  Conseil  général,  dès  le  16  août  1821 ,  la  triste  po- 
sition des  aliénés  du  département  : 

€  Le  service  des  aliénés,  tel  qu'il  est  organisé  à  l'hospice  civil 
€  de  Strasbourg,  est  depuis  quelques  années  l'objet  des  récla- 
c  mations  des  médecins  de  l'hospice  et  de  toutes  les  personnes 
c  qui  visitent  cet  établissement.  Cette  classe  de  malades  inspire 
c  d'autant  plus  d'intérêt  que  leur  sort  est  plus  digne  de  pitié. 

c  Le  local  qui  leur  est  affecté  se  compose  de  quatre  salles 
c  basses  et  de  deux  pièces  où  se  trouvent  les  loges  des  furieux. 

c  On  n'a  pratiqué  dans  les  salles  aucune  séparation,  aucune 
c  classification  des  malades;  les  furieux,  les  mélancoliques,  les 
c  idiots,  tous  se  trouvent  confondus;  les  sexes  sont  à  peine 
c  séparés.  > 

cLa  salle  principale,  remarquable  par  son  humidité,  servait 
c  autrefois  d'écurie.  Les  convalescents,  ainsi  que  les  fous  atta- 
cqués  de  maladies  incidentes,  fussent  -  elles  contagieuses, 
c  restent  en  contact  avec  les  autres;  aucun  traitement  moral 
c  n'y  est  praticable.  La  promenade  des  fous  est  la  cour  de  l'hô- 
cpital;  ils  se  répandent  de  là  dans  la  maison,  en  rendant 
«la  police  difficile;  ils  sont  souvent  irrités  par  les  personnes 
«  qui  viennent  les  visiter  et  par  les  pensionnaires. 

«  Les  loges,  qui  ne  sont  que  des  cages  en  bois,  sont  étroites, 
«  et  ne  prennent  le  jour  et  l'air  que  de  la  pièce  dans  laquelle 
«  elles  se  trouvent,  à  travers  quelques  barreaux  placés  près  du 
«  plafond. 
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c  Un  semblable  état  de  choses  est  trop  affligeant,  trop  con- 
«  traire  à  tous  les  principes  d'humanité,  pour  que  Ton  ne 
«  s'occupe  pas  des  moyens  d'y  remédier. 

c  D'un  autre  côté,  la  portion  des  aliénés  de  ce  département 
«qui  se  trouve  à  Maréville,  près  Nancy,  n'est  pas  dans  une 
<  position  plus  satisfaisante.  Entourés  d'individus  qui  ne  parlent 
«  pas  leur  langue ,  le  traitement  moral  ne  peut  leur  être  admi- 
c  nistré,  et  quant  à  l'entretien,  la  modicité  du  prix  des  pensions 
«  peut  faire  juger  des  soins  et  de  la  nourriture  qu'il  est  possible 
«  de  leur  donner. 

c  Ce  serait  donc  bien  servir  l'humanité  que  de  créer  pour 
«  les  aliénés  du  Bas-Rhin  un  étabUssement  spécial  qui  remédiât 
«  à  tant  d'inconvénients,  et  qui,  en  améliorant  le  sort  de  ces 
€  malheureux ,  permit  d'en  espérer  la  guérisou. 

«  Cet  établissement,  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux,  serait 
«le  plus  beau  monument.  Messieurs,  à  élever  à  la  session  que 
«  vous  allez  ouvrir,  et  je  vous  en  soumets  la  proposition  avec  le 
«  plus  vif  désir  de  la  voir  accueillir.  » 

L'administration  dont  on  vient  de  rappeler  les  paroles,  pro- 
posa  de  créer  pour  les  aliénés  un  hospice  spécial  dans  l'ancien 
couvent  de  Sainte-Marguerite  à  Strasbourg.  La  proposition 
n'eut  pas  de  suite,  et  un  peu  plus  tard  ce  couvent  Ait  cédé  à 
l'administration  de  la  guerre  qui  le  transforma  en  caserne. 

Le  baron  Malouet  avait  bien  songé  à  la  maison  de  Stéphanft- 
feld,  que  les  enfants  trouvés  venaient  de  quitter.  Par  son 
isolement  et  sa  position  à  la  campagne ,  elle  lui  paraissait  pré- 
senter une  grande  convenance;  mais  la  construction  des  bâti- 
ments n'offrait  pas,  selon  lui,  assez  de  solidité,  et  l'on  ne  vou- 
lait pas  faire  de  grandes  dépenses. 

En  1823  son  successeur,  le  marquis  de  Vaulchier,  auprès  de 
qui  la  Commission  administrative  des  hospices  de  Strasbourg 
sollicitait  la  permission  d'aliéner  la  propriété  de  l'enclos  et  des 
bâtiments  de  Stéphansfeld,  devenus  sans  emploi  et  d'un  entretien 
onéreux,  proposa  au  Conseil  général  de  faire  examiner  s'il  ne 
serait  pas  possible  d'y  placer  un  établissement  pour  les  aliénés. 
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D  visita  les  lieux  avec  le  savant  professeur  Fodéré ,  et  s'assura 
qu'ils  présentaient  toutes  les  convenances  désirables. 

M.  Esmangart ,  nommé  en  iS^i  à  la  préfecture  du  Bas-Rbin, 
mainlint  le  projet  et  Gt  rédiger  des  plans  et  devis.  Mais  la  com- 
mission formée  pour  les  examiner,  après  avoir  consulté  les 
docteurs  Pinel  et  Georget,  visité  la  Salpétrière  et  GharentoD, 
conclut  à  leur  abandon  comme  trop  coûteux,  et  proposa  de 
placer  les  aliénés  dans  une  partie  des  bâtiments  de  la  maison 
de  force,  a  laquelle  on  réunirait,  en  suppiîmant  la  petite  rue 
Saint-Jean ,  une  grande  portion  du  jardin  du  couvent  Sainte- 
Marguerite.  Les  hospices  civils  devant  avoir  la  gestion  du  nouvel 
établissement,  on  espérait  obtenir  une  grande  économie  et 
pouvoir  se  passer  d'une  administration  spéciale. 

Son  avis  émis  en  1825  et  approuvé  par  le  préfet  et  le  Con- 
seil général,  n'était  pas  encore  exécuté  en  1830.  La  révolution 
de  juillet  éclata.  Le  nouveau  préfet,  M.  Nau  de  Champlouis  et 
son  successeur,  M.  Choppin  d'Arnouville,  renoncèrent  à  cette 
combinaison  et  reprirent  celle  de  M.  le  marquis  de  Vaulcbier. 

En  1832  M.  d'Arnouville  se  trouva  en  mesure  de  se  pré- 
senter devant  le  Conseil  général  avec  un  projet  complet  et  un 
rapport  fortement  motivé.  Il  évaluait  la  dépense  de  premier 
établissement  à  230,000  fr.  et  proposait  de  contracter  un 
emprunt  de  cette  somme.  Le  nouvel  hospice,  destiné  a  recevoir 
plus  tard  280  malades  dont  80  épileptiques,  pouvait  être,  selon 
lui,  utilisé  sans  retard  pour  220  malades  du  Bas-Rhin,  du  Haut- 
Rhin  et  de  la  Lorraine  allemande. 

Le  Conseil  général  accueillit  avec  la  plus  grande  feveur  le 
rapport  de  M.  Choppin  d'Arnouville  et  vota  l'emprunt  proposé, 
en  insistant  sur  la  nécessité  de  commencer  les  travaux  le  plus 
tôt  possible. 

Les  années  1833  et  1834  furent  employées  activement  par 
M.  Choppin  d'Arnouville,  et  dès  le  i^^  novembre  1835,  le 
nouvel  hospice  fut  ouvert  au  public.  Le  4  août  de  la  même 
année  un  arrêté  préfectoral  avait  assuré  l'organisation  de  Sté- 
phansfeld  et  réglé  provisoirement  tout  ce  qui  se  rapporte  à  son 
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administration,  à  Tadroission  des  malades  et  au  régime  intériem* 
de  la  maison.  Ce  document,  rédigé  d'après  les  règlements  adoptés 
pour  d'autres  établissements  de  même  nature,  et  les  avis  de 
médecins  connus  par  leur  expérience  et  leur  longue  pratique 
dans  Tart  de  traiter  les  maladies  mentales ,  devançait  de  la 
manière  la  plus  remarquable  la  plupart  des  prescriptions  de  la 
loi  bienfaisante  du  30.  juin  1838  et  celles  de  l'ordonnance  du 
18  décembre  1839. 

L'administration  intérieure  du  nouvel  hospice  était  confiée 
à  un  économe,  sous  l'autorité  immédiate  du  préfet,  et  le  service 
médical  à  un  médecin  en  chef.  On  voit  par  là  que  M.  Choppin 
d'Arnouville  et  le  Conseil  général  avaient  renoncé  à  l'idée  de 
faire  dépendre  Stéphansfeld  de  la  commission  administrative 
des  hospices  civils  de  Strasbourg.  Son  éloignement  du  chef- 
lieu,  la  nature  spéciale  des  afTections  mentales  à  y  traiter,  la 
circonstance  que  des  aliénés  devaient  y  être  envoyés  des  di- 
verses communes  du  Bas-Rhin ,  enfin  l'imposition  extraordi- 
naire au  moyen  de  laquelle  les  travaux  avaient  été  exécutés, 
tout  se  réunissait  pour  imprimer  à  cette  nouvelle  création  le 
caractère  départemental  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  ce  jour. 

BéTeloppements  snoeatslfi  def  biUments  do  1885  à  1857. 

Le  premier  soin  de  l'administration  départementale  fut  de 
déblayer,  réparer  et  diviser  convenablement  le  bâtiment  prin- 
cipal. On  le  prit  pour  centre  et  on  y  ajouta  l'aile  qui  se  prolonge 
à  droite  et  forme  présentement  le  quartier  des  hommes.  Mais 
donnant  une  importance  exagérée  à  l'opinion  d'Esquirol ,  qui 
ne  veut  que  des  rez-de-chaussée  pour  les  aliénés,  on  né- 
gligea de  surmonter  cette  aile  d'un  étage.  On  ne  songea  pas 
que  si  les  rez-de-chaussée  sont  préférables  pour  les  agités  et 
les  monomaniaques  suicides,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 
plupart  des  insensés ,  pour  lesquels  une  belle  vue,  un  air  pur 
et  sec,  l'obligation  de  monter  el  de  descendre,  sont  des  bien- 
faits ,  conune  pour  tout  le  monde. 

En  avant  du  bâtiment  central  et  le  long  de  la  route  de  Stras* 
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bourg  à  Brumath,  on  éleva  deux  pavillons  destinés  aux  pen- 
sionnaires des  deux  sexes ,  qui  furent  reliés  par  des  construc- 
tions plus  basses  pour  le  service  des  bureaux  et  de  la  porte 
d'entrée.  On  a  reconnu  plus  tard  les  inconvénients  qu'il  y  avait 
à  placer  des  aliénés  si  près  de  la  grande  roule. 

Du  côlé  de  la  campagne,  on  bâtit  un  troisième  pavillon  pour 
y  loger  les  aliénés  furieux  des  deux  sexes  ;  mais  on  rapprocha 
tellement  les  hommes  des  femmes  que  l'agitation  des  uns  ne 
pouvait  que  se  communiquer  aux  autres. 

Â  gauche  du  bâtiment  central ,  Ton  appropria  une  vieille 
bâtisse  engalandage  et  qui  avait  servi  de  grange,  pour  y  placer 
les  déments ,  les  épileptiques  et  les  malades  des  deux  sexes. 
L'extrême  vétusté  de  ce  bâtiment  a  imposé  plus  tard  l'obhga- 
tion  de  le  démolir. 

Enfin ,  on  reUa  entre  elles  toutes  ces  constructions  par  un 
mur  d'enceinte  autour  duquel  circulait  un  chemin  de  ronde,  et 
on  distribua  en  préaux  par  d'autres  murs  tout  l'espace  inté* 
rieur. 

Quoique  ces  diverses  constructions  et  appropriations  n'aient 
été  terminées  qu'en  1839^  le  nouvel  établissement  avait  été 
ouvert  comme  on  l'a  vu,  dès  le  1®**  novembre  1835. 

La  population  augmenta  progressivement.  On  comptait  en 
décembre  1835     46  aliénés  et  16  épileptiques.  Total    69. 

—  1836   105       —        29         —  —    134. 

—  1837   135       _       32         —  —    167. 

—  1838   161        —       38         —  —    199. 

—  1839   198       —       29         —  —    227. 

—  1840   220       —       26         —  —    246. 
11  faut  remarquer  que  les  vingt-six  épileptiques  iigurent  en 

1840  pour  ordre  et  pour  la  dernière  fois;  car,  à  la  fin  de  cette 
année ,  ils  furent  retirés  par  les  hospices  civils  de  Strasbourg , 
et  depuis  lors  Stéphansfeld ,  selon  la  loi  du  30  juin  1838,  n'a 
plus  reçu  que  de  véritables  aliénés. 

Ce  n'est  pas  sans  motifs  qu'on  donne,  à  propos  des  bâti- 
ments, le  cbifire  de  la  population  de  Stéphansfeld  à  la  un  des 
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six  premières  années  de  son  existence  comme  élablissement 
d'aliénés;  car  Taccroissement  progressif  de  cette  population 
avait  déjà,  au  commencement  de  1840 ,  amené  un  encombrement 
fâcheux  qui  prouvait  TinsuiSsance  des  premières  constructions 
et  en  faisait  désirer  de  nouvelles.  D'autre  part,  les  charges  du 
département  s'aggravaient  sans  cesse,  malgré  la  réception  de 
quelques  aliénés  du  Haut-Rhin.  On  comprit  alors  qu'il  serait 
de  bonne  administration  d'agrandir  encore  Stéphansfeld  ,  afin 
de  pouvoir  y  admettre  plus  d'aliénés  des  départements  voisins. 
Au  point  de  vue  économique  on  reconnut,  ce  qui  est  d'expé- 
rience, que  dans  tout  établissement,  les  frais  généraux  et  quel- 
quefois même  les  frais  d'entretien,  sont  d'autant  plus  lourds 
qu'ils  se  répartissent  sur  un  plus  petit  nombre  d'individus.  Au 
point  de  vue  moral  on  sentit  également,  qu'avec  une  population 
trop  faible,  on  ne  saurait  rien  organiser  de  large  ou  de  complet 
ni  pour  les  récréations  ni  pour  les  travaux  intellectuels,  indus- 
triels et  agricoles.  EnGn ,  sous  le  rapport  médical  on  vit  claire- 
ment que ,  lorsque  dans  chaque  classe  d'aliénés  les  malades 
seraient  peu  nombreux ,  on  ne  pourrait  étabUr  ni  dans  les  lo- 
gements ni  dans  le  traitement  toutes  les  divisions,  toutes  les 
mesures  particuUères  que  réclamaient  les  progrès  de  la  science 
de  l'homme  et  les  prescriptions  de  l'ordonnance  du  18  décembre 
1839.  Par  ce  triple  motif  d'économie  bien  entendue,  de  conve- 
nance morale  et  d'utilité  médicale ,  le  Conseil  général  décida 
en  principe  l'agrandissement  de  Stéphansfeld ,  conformément  à 
un  plan  d'ensemble  dressé  par  M.  Klotz,  alors  architecte  du 
département,  sur  les  indications  du  directeur  de  l'asile  et  de 
M.  le  docteur  Serrus,  inspecteur  général  dusenîcedes  aliénés. 
Faute  de  ressources,  bien  des  années  ont  été  employées  à  la 
réalisation  de  ce  plan  d'ensemble  qui,  sur  l'avis  du  Conseil 
général  et  la  proposition  de  M.  Sers,  alors  préfet,  fut  approuvé 
par  le  Conseil  des  bâtiments  civils;  mais  du  moins  tous  les 
travaux  ont  été,  dès  lors,  bien  coordonnés  et  ont  tendu  à  on 
même  but.  Nous  allons  les  examiner  dans  leur  succession. 
Après  avoir  payé  un  tribut  de  reconnaisance  aux  hommes 
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émioeols  qui  ont  adminislré  le  départemeot  depuis  b  fondation 
de  StéphansTeM,  éL  en  particulier  à  M.  Sers  qui,  après  M.  Gboppin 
d'Arnouville ,  a  le  plus  contribué  aux  déTdoppemenls  de  cel 
éCabiissanent,  fl  est  juste  que  nous  rendioiis  hommage  i  fai 
commission  administratÎTe,  dont  la  coopération  a  la  prospérité 
de  Stqibansfdd  a  été  et  e^  encore  essentielle. 

It41  â  1844.  —  L'un  des  priDons  d  «tuée  est  disposé 
pour  recevoir  une  partie  du  personnel  administratif  et  médfeal, 
et  les  dames  pensionnaires  qui  roccupaient  sont  phoées  dans 
le  Uniment  central.  La  grande  aile  à  droite  de  ce  dernier  bâti- 
ment est  surmontée  d'un  étage  et  distribuée  en  dortoirs  Tastes 
et  bien  aérés,  qui  permettent  de  receToir  plus  de  dnquante 
nouveau  aliénés  du  Haut-Rhin ,  de  la  Moselle  et  des  Vosges. 
Les  mansardes  du  bàtîm^it  central  sont  restaurées  dans  toute 
leur  étndue,  et  réparties  en  quatre  grands  dortoirs  pour 
les  indigents,  el  en  divers  locaux  pour  la  lingerie  ei  le 
vestiaire.  Ine  avenue  pratiquée  \-is-i-vis  de  la  porte  d'entrée 
conduit  a  une  nouvelle  et  vaste  cuisiiie  renfiermant  un  noord 
être  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  TétablissemenL  On 
oiganise  une  buanderie  i  vapeur,  une  nouvdle  pharmacie 
cl  un  nouveau  quartier  pour  les  dames  pensionnaires.  Enfin, 
on  construit  du  côté  de  la  campagne  et  i  Textrémité  des 
divisions  des  hommes  et  des  iemmes«  deux  pavillons  destinés 
aux  aliénés  furieux  «  et  on  y  annexe  deux  grands  jardins 
entourés  de  murs. 

Durant  ces  quatre  années,  le  nombre  des  malades  continue 
i  s'accroître.  Ds  s'éleiaient  à  3l>â  i  la  fin  de  1844,  mais  ils 
étaient  encore  logés  lni>p  à  IVtnMt 

lt4S  i  ll4t»  —  Oo  élève  sur  remplacement  de  Fancien 
quartier  des  agités  des  deux  sexes  et  entre  deux  jardins, 
on  pavSlon  pour  le»  déments  et  les  abénés  épileplique&  Puis 
on  construit  en  «lehors  de  reoceiute  occupée  par  les  malades, 
un  grand  bAlwienl  agricole  et  économique  avec  dépendances, 
hangars,  bàchers,  renùses,  tafcs^^e-cour,  le  tout  renfermé  par 


DE  LA  BIENFAISANCE  PUBLIQUE.  267 

On  peut  alors  démolir  les  vieilles  étables  où  étaient  placés 
provisoirement  le  dépôt  pour  les  morls  et  la  salle  d'autopsie, 
et  l'on  fait  disparaître  les  infectes  loges  à  porcs  qui  se  trouvaient 
à  côté  de  la  chapelle.  Sur  une  partie  de  l'emplacement  laissé 
libre  par  ces  démolitions,  on  construit  un  bâtiment  pour  les 
aliénées  épileptiques  et  démentes,  sur  le  même  plan  que  celui 
des  hommes,  ce  qui  permet  d'évacuer  et  de  démolir  la  vieille 
bâtisse  lézardée,  où  les  malades  des  deux  sexes  se  trouvaient 
entassés. 

Enfin,  il  devient  possible  de  construire  à  gauche  du  bâtiment 
central  la  grande  aile  entourée  de  jardins,  où  les  femmes  indi- 
gentes sont  aujourd'hui  si  commodément  et  si  sainement 
logées.  Cette  importante  construction  achève  de  donner  à 
l'ensemble  de  Stéphansfeld  le  caractère  monumental  qui  le 
distingue. 

Il  était  temps  que  ces  grands  travaux  s'accomplissent,  car 
l'encombremeiU  devenait  intolérable,  surtout  dans  la  division 
des  femmes.  A  la  fin  de  1848,  la  population  aliénée  de  l'asile 
s'élevait  à  357  et  continuait  à  s'augmenter. 

1849  i  1853.  —  On  démolit  le  vieux  mur  d'enceinte  qui 
fermait  l'asile  du  côté  de  l'est  entre  les  deux  bâtiments  des 
déments  épileptiques^  et  on  établit  une  grille  en  fer  du  côté 
de  la  campagne.  On  ouvre  dans  le  mur  d'enceinte  des  quartiers 
des  aliénés  demi-paisibles,  de  grandes  baies  cintrées  qui  leur 
permettent,  comme  aux  femmes,  le  spectacle  des  champs  et 
favorisent  le  renouvellement  de  l'air.  On  plante  des  jardins 
anglais  dans  la  V^  et  la  2®  division  du  quartier  des  hommes.  On 
construit  à  l'extrémité  nord  du  quartier  des  femmes  un  bâti- 
ment renfermant  une  buanderie,  des  bains,  deux  vastes  dor- 
toirs et  un  séchoir.  On  élève  en  maçonnerie  le  pavillon  de 
veille  contenant  trois  salles  voûtées  et  surmonté  d'une  terrasse. 
L'une  est  destinée  â  servir  de  dépôt  pour  les  morts ,  une  autre 
de  saUe  d'autopsie  et  la  troisième  de  cabinet  anatoraique.  On 
construit  à  l'extrémité  sud  du  quartier  des  hommes  un  bâti- 
ment pour  les  bains  et  pour  le  logement  des  épileptiques  baao* 
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eoop  plus  Dombreoi  que  chez  les  iemiiies,  ei  qui,  d'après  Vot- 
doonaoce  do  18  décembre  1839,  donrent  être  séparés  des 
déments.  On  approprie  el  distribae  randen  local  de  la  baan- 
derie,  et  on  j  oiiganise  des  magasins  éL  dépendances  pour  la 
Goiane,  el  on  oratoire  protestant,  bien  aéré,  Ixen  échiré  et 
des  (dos  convenables.  Aotorisée  à  contracter  on  eropront  de 
130,000  fir.,  l'administration  de  Tasile  entreprend  Forganisation 
de  nooveaoi  qoartiers  poor  les  pensionnaires  des  dem  sexes; 
eDe  rehausse  d'un  étage  le  bâtiment  central,  en  augmente  de 
moitié  Faile  droite ,  change  complètement  la  distribution  inté- 
rieure du  premier  étage,  remplace  par  des  terrasses  bitumées 
les  anciennes  toitures  en  ardoises  des  galeries  couvertes, 
établit  de  larges  couloirs  à  travers  les  deui  ailes  latérales, 
pour  Ëiciliter  la  circulation  à  Pelage  comme  au  rez-de-chaus- 
sée, construit  trois  parloirs,  dont  deux  pour  les  pensionnaires 
et  un  pour  les  hommes  indigents,  dispose  une  salle  de  billard 
et  un  jardin  d'hiver,  relie  les  parloirs  des  pensionnaires  au 
bâtiment  central  par  deux  promenades  couvertes,  et  construit 
enfin  une  tour  d'horloge  au-dessus  du  bâtiment  du  centre. 

La  translation  des  pensionnaires  hommes  dans  leur  nouveau 
quartier  s'effectue,  et  l'on  procède  à  l'appropriation  du  pavil- 
lon qu'ils  occupaient  depuis  1835,  près  de  l'entrée  de  l'asile: 
sdon  le  vœu  émis  dès  1840,  il  est  consacré  au  service  de  la 
direction.  Le  directeur  est  logé  à  l'étage ,  et  au  rez-de-chaussée 
sont  placés  le  bureau  de  la  direction ,  la  salle  des  séances  de 
la  commission  de  surveillance,  la  bibliothèque  et  un  grand 
salon  ouvrant  sur  un  jardin.  Ces  trois  dernières  pièces  sont 
également  affectées  aux  réunions  hebdomadaires  des  malades, 
qui,  depuis  plusieurs  années,  avaient  lieu  dans  l'ancien  appar- 
tement du  directeur,  aujourd'hui  distribué  en  chambres  de 
pensionnaires. 

Pendant  les  quatre  années  durant  lesquelles  ont  été  exécutés 
les  grands  travaux  qu'on  vient  d'énumérer,  la  population  de 
l'asile  a  toujours  été  en  progressant;  le  nombre  des  aliénés 
s'élevait  è  539  à  la  fin  de  1853. 
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1854  i  1856.  —  Le  feu  du  ciel  ayant  incendié  en  1853 
le  principal  bâtiment  agricole  de  l'asile ,  on  se  décide  à 
munir  de  paratonnerres  toutes  les  constructions  de  rétablisse- 
ment En  attendant  que  l'état  financier  de  l'asile  permette  de 
reconstruire  la  ferme  à  une  plus  grande  distance  des  bâtiments 
occupés  par  les  malades,  on  dispose  des  étables  provisoires 
sous  les  hangars  de  la  cour  du  bâtiment  incendié ,  et  on 
transforme  en  greniers  à  fourrage  la  moitié  de  ce  bâtiment; 
l'autre  moitié  est  convertie  en  bûcher. 

L'accroissement  de  la  population  de  l'asile  et  les  craintes 
qu'inspire  le  choléra  en  1854,  obligent  à  transformer  en  dor- 
toirs les  combles  des  deux  grandes  ailes  de  l'établissement.  On 
organise  aussi  à  l'extrémité  de  celle  des  hommes  indigents  une 
série  de  cabinets  d'isolement,  et  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
filtrations  du  canal  de  la  Marne-au-Rhin,  on  fait  bétonner 
toutes  les  caves.  A  la  fin  de  1 856  le  nombre  des  aliénés  était  de 
615  et  s'était  même  élevé  à  635  dans  le  courant  de  l'année,  ce 
qui,  avec  le  personnel  des  fonctionnaires  employés  et  les  servan- 
tes, donnait  une  population  totale  de  730  personnes  au  moins. 

On  voit  d'après  ces  chiflres  que  l'administration  de  l'asile 
aurait  manqué  à  la  prudence,  si  elle  n'avait  pas  insisté  pour 
l'agrandissement  progressif  de  Stéphansfeld.  Aujourd'hui  encore 
elle  se  trouve  dans  l'obligation  de  proposer  de  nouvelles  construc- 
tions et  appropriations  dont  voici  le  sommaire  : 

1^  Agrandissement  et  exhaussement  d'un  étage  et  distribu- 
tions nouvelles  de  deux  pavillons  des  agités,  devenus  insuffisants 
pour  les  besoins  du  service; 

2^  Construction  à  l'extrémité  nord  du  quartier  des  femmes 
d'une  buanderie  avec  ouvroirs  et  séchoirs  d'été  et  d'hiver; 
transformation  de  la  buanderie  actuelle  en  un  réfectoire  pour 
les  épileptiques  femmes,  restées  jusqu'ici  confondues  avec  les 
démentes  ; 

3^  Reconstruction  du  bâtiment  agricole  incendié  et  transla- 
tion de  toutes  ses  dépendances  à  l'extrême  limite  du  grand 
jardin  potager,  près  de  la  route  de  Strasbourg  à  Wissembourg; 
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4^  Construction  d'un  nouveau  b&timent  paraUèle  à  la  cha- 
pelle catholique  actuelle ,  pour  magasins,  houlangerie  et  loge- 
ments de  pensionnaires  hommes; 

5^  Construction  d'une  nouvelle  chapelle  catholique  dans  le 
vaste  jardin  qui  sépare  le  bâtiment  central  de  la  grille  ouvrant 
sur  la  campagne.  La  chapelle  actuelle  beaucoup  trop  petite, 
serait  consacrée  au  culte  protestant,  et  l'oratoire  protestant 
au  culte  israélite; 

6^  Transformation  en  jardin  pour  les  épileptiques  hommes 
d'une  partie  de  la  cour  de  la  ferme  actuelle  ; 

7^  Transformation  en  jardin  pour  les  épileptiques  femmes 
d'une  partie  de  la  cour  de  la  buanderie  actuelle  ; 

8^  Enfin ,  appropriation  de  l'emplacement  de  la  ferme  in- 
cendiée pour  divers  services  économiques,  magasins,  bûchers 
et  ateUers  divers. 

Oéreloppement  des  terrains. 

Le  sol  des  anciens  bâtiments  et  de  l'enclos  de  Stéphansfeld , 
avec  ses  dépendances,  était,  en  1835,  à  l'époque  Heci.  Are».  c«it. 
où  les  aliénésy  furent  placés,  d'une  contenance  de      2    78    20 

Il  n'a  été  acquis  qu'en  1849  de  l'hospice  des 
enfants  trouvés. 

En  1845  l'asile  acquiert  deux  parcelles  de 
terrains  situées  devant  la  porte  principale  de 
l'établissement,  d'une  contenance  de i    10    75 

En  1847  une  autre  parcelle  dans  la  même  si- 
tuation et  contenant i     15    74 

En  1849  les  terres  situées  immédiatement, 
autour  de  l'ancien  enclos  de  Tasile 13    24    75 

Eh  1852  il  devient  adjudicataire  de  terres 
situées  aux  bans  de  Rhinau  et  de  Witternheim , 
d'une  contenance  de 10    85     16 

En  1854  il  acquiert  les  terrains  situés  entre 
l'établissement  et  la  forêt  deBrumath,  et  en  1856 

A  reporter 27    14    60 
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Report 27    14    60 

il  en  échange  une  partie  avec  la  ville  de  Brumath. 

Leur  étendue  est  aujourd'hui  de 7    25    28 

Les  terrains  qui  sont  la  propriété  de  Stéphans* 
feld  sont  donc  d'une  contenance  totale  de.  .  .  .    34    39    88 

Si  on  en  retranche  les  terres  de  Rhinau  et 
Witternheim,  qui  ont  été  louées  par  l'asile  à  des 
tiers 10    85    16 

Il  reste  pour  l'enclos  de  l'asile  et  les  terres  qui 
l'entourent 23    54    72 

Or,  les  bâtiments  et  jardins  intérieurs  de  l'éta- 
blissement occupant  aujourd'hui  un  espace  de  .      4    42    64 

Il  reste  pour  jardins ,  prés  et  terres  situés  en 
dehors  de  l'enceinte 19    12    08 

Mais  cette  propriété  étant  insuffisante  pour  oc- 
cuper les  aliénés  aux  travaux  d'agriculture,  l'é- 
tablissement a  dû  prendre  à  ferme  d'autres  terres 
et  prairies  d'une  contenance  de 8    79    16 

Les  terres  cultivées  par  l'établissement  étaient  - 

donc  au  l®'^  janvier  1857  de 27    91     24 

Valeur  ef UmatiTe  def  bAUmeats ,  des  terrains  et  da  mobilier  de  TasUa. 

Après  avoir  exposé  le  développement  successif  des  bâtiments 
de  l'asile  de  Stéphansfeld  et  celui  des  terrains  qui  lui  appar- 
tiennent, il  y  a  lieu  d'examiner  quelle  est  la  valeur  actuelle  de 
cet  établissement,  en  y  comprenant  le  mobilier  qu'il  renferme, 
puis  de  rechercher  dans  quelle  proportion  ont  concouru  à  la 
dépense,  d'abord  le  département  du  Bas-Rhin ,  puis  le  ministère 
de  l'intérieur ,  et  enfin  l'asile  lui-même. 

Bâtiments. 

Bâtiments  de  l'ancienne  commanderie  de  Stéphansfeld,  d'a- 
près la  valeur  qu'ils  avaient  en  1835 14,000'  »* 

Appropriations  et  constructions  exécutées 
par  le  département  de  1834  à  1840,  chiffre 

A  reporter 14,000     » 
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Report 14,000'  i 

donné  par  M.  Sers,  ancien  préfet  du  Bas-Rhin, 

dans  un  rapport  au  Conseil  général 272,897  68 

Appropriations  et  constructions  faites  depuis 
1840  jusqu'au  1®^  janvier  1857,  d'après  le  re- 
levé des  comptes  de  l'asile 632,063  50 


Total  des  dépenses  faites  pour  bâtiments .  .      918,961  18 

L'exactitude  de  cette  évaluation  se  trouve 
contrôlée  par  l'estimation  que  M.  l'architecte 
du  département  a  faite  en  1852  de  tous  les 
bâtiments  de  l'asile.  Ds  sont  assurés  contre 
rincendie  pour  une  sommé  de  918,000  fr., 
mais  sans  y  comprendre  les  murs  d'enceinte. 

Terres. 

Les  23  hectares  54  ares  et  72  centiares  de 
terrains  comprenant  l'ancien  clos  de  Sléphans- 
feld  et  les  propriétés  acquises  depuis  1840,  ont 
coûté  avec  les  frais  divers  ....  50,667^85*^ 

Les  10  hectares  85  ares  1 6  cen- 
tiares déterres  situées  à  Rhinau  et 
Witternheim 15,332  82 

On  peut,  sans  exagération,  esti- 
mer les  plantations,  les  travaux 
divers  et  les  améliorations  faites 
dans  les  jardins  et  terres  de  l'éta- 
blissement, à  la  somme  de.  .  .  .  15,000    i 

Valeur  totale  des  terres  de  l'asile 81,000  67 

Mobilier. 

Le  dernier  inventaire  de  la  lingerie,  du  ves- 
tiaire et  du  mobilier  de  l'asile  au  31  décembre 
1856,  a  été  arrêté  à  la  somme  de 298,511  14 

La  valeur  totale  des  bâtiments ,  des  terres  et 
du  mobilier  de  l'asile  de  Stéphansfeld  au 
1**^  janvier  1857,  était  donc  de 1,298,472  99 
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Cette  somme  se  décompose  entre  le  département,  le  minis- 
tère de  l'intérieur  et  l'asile  de  la  manière  suivante  : 

BAS -RHIN. 

s  /Dépense  avant  1840.  .  .  272,897 '68' 

I    Trois   subventions  ,    de  (       aqnacqffio. 

1  (     1840  à  1848 35,500    ,  ^      ^'^"'^^  ^ 

Mobilier  avant  1840  ...  .    81,856     » 

MINISTÈRE  DE  L'iNTÉRIEUR. 

Bâtiments,   neuf  subventions,  de  1841  à 
1850 124,500''  »M 

Mobilier ,  une  subvention  en  >       139,500     > 

1841 15,000    >  J 

ASILE,  SUR  SES  RESSOURCES. 

Bâtiments 486,063^50*) 

Terres 81,000  67  768,719  31 

Mobilier 201,655  14  ) 

Total  égal 1,298,472  99 


C 


Comme  on  le  voit,  l'asile,  depuis  son  ouverture  en  1835, 
aurait  concouru  pour  environ  sept  douzièmes  aux  dépenses 
qu'ont  entraînées  sa  création  et  ses  développements  successifs. 
Mais  il  faut  faire  observer,  qu'au  l^*"  janvier  1857,  il  restait  à 
payer  sur  les 768,719^31 

1^  Pour  un  emprunt  contracté  en  1852,  une 
somme  de 100,000^  »^ 

2°  Pour  achat  de  terres  et  des 
vieux  bâtiments  de  l'asile.  .  .  .    58,377     » 

3^  Pour  les  dernières  con- 
structions achevées,  environ  .  .    87,000      i 

Total  à  retrancher 195,377     i 

D'où  il  résulte  que  son  concours  jusqu'en 
1857  doit  être  estimé  seulement  à 573,342  31 

18 
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C'est  toujours  une  proportion  de  plus  de  cinq  douzièmes;  et 
d'ailleurs  rétablissement  acquittera  le  surplus  sur  ses  propres 
ressources.  On  a  fondé  un  établissement  dans  l'intérêt  de  l'ave- 
nii*  aussi  bien  que  du  présent  :  il  est  naturel  et  juste  que  l'ave- 
nir ait  sa  part  des  charges  qu'on  s'est  imposées. 

CMip«titlra  éM  lerrioM  intérieiirt. 
Service  administratif. 

Lorsque  Stéphansfeld  a  été  ouvert  au  public  en  1835,  l'ad- 
ministration en  fut  conGée,  sous  l'autorité  immédiate  du  Préfet, 
à  un  économe  qui  était  en  même  temps  receveur,  et  qui  rem- 
plissait ses  fonctions  avec  l'aide,  d^abord  d'un  seul  commis, 
puis  de  deux ,  et  d'un  surveillant  en  chef.  Une  commission  de 
surveillance,  composée  de  trois  membres  du  Conseil  général, 
contrôlait  toutes  les  parties  du  service  administratif.  L'ordon- 
nancement des  dépenses  se  faisait  directement  par  le  préfet,  et 
les  recettes  étaient  versées  à  la  recette  générale  pour  le  compte 
du  département. 

Cet  état  de  choses  avait  les  inconvénients  de  toute  direction  à 
distance;  il  se  maintint  néanmoins  jusqu'en  mars  1839,  c'est-à- 
dire  jusqu'après  la  promulgation  de  la  loi  du  30  juin  .1838.  On 
transforma  alors  provisoirement  la  commission  de  surveillance 
en  une  commission  administrative  composée  de  cinq  membres, 
dont  l'un  remplissait  les  fonctions  d'ordonnateur  général.  Elle 
était  sous  la  présidence  du  Préfet.  Malgré  le  zèle  de  ses  mem- 
bres, et  peut-être  même  à  cause  de  ce  zèle,  des  conflits  sur- 
vinrent entre  la  commission  et  le  chef  du  département,  qui 
personnellement  retenait  trop  peut-être  de  l'autorité  qu'il  avait 
déléguée. 

L'ordonnance  du  18  décembre  1839,  qui  régla  l'apphcation 
de  la  loi  du  30  juin  1838,  vint  mettre  Gn  à  une  situation 
beaucoup  trop  tendue.  Le  31  mai  1840  le  ministre  de  l'inté- 
rieur nomma  un  directeur  responsable;  un  arrêté  préfectoral 
du  9  avril  précédent  avait  nommé  une  nouvelle  commission 
de  surveillance  de  cinq  membres.  Dès  ce  moment  cessèrent  les 
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difficultés  qui  accompagnent  presque  toujours  le  provisoire.  Le 
19  décembre  1839  le  Préfet  ayant,  par  mesure  disciplinaire, 
séparé  les  fonctions  d'économe  de  celles  de  receveur,  ce  der- 
nier avait  dû  quitter  Tasile  et  transporter  ses  bureaux  à 
Brumatb.  Le  5  août  1840,  après  l'arrivée  du  directeur,  la  re- 
cette et  l'économat  furent  de  nouveau  réunis.  Tant  que  l'éta- 
blissement fut  peu  considérable ,  cette  réunion  ne  présenta  pas 
d'inconvénients;  on  en  reconnut  plus  tard,  lorsque  tous  les 
services  eurent  doublé  d'importance ,  et  par  un  arrêté  du 
13  novembre  1847,  le  ministre  de  l'intérieur  décida  que  ces 
fonctions  seraient  désormais  séparées. 

Le  service  administratif  se  compose  aujourd'hui  d'un  direc- 
teur,  d'un  receveur,  d'un  économe,  d'un  surveillant  en  chef  et 
de  trois  commis  aux  écritures. 

Service  médical. 

Le  service  médical  fut  d'abord  confié,  en  1835,  à  un  médecin 
en  chef  en  résidence  à  Strasbourg,  et  qui  était  suppléé  en  son 
absence  par  un  médecin  adjoint  logé  à  Stéphansfeld.  Après  la 
promulgation  de  la  loi  du  30  juin  1838,  on  voulut  imposer  la 
résidence  au  médecin  principal ,  qui  n'y  consentit  point.  Ses 
fonctions  furent  alors  provisoirement  remises  à  l'ancien  méde- 
cin adjoint,  sous  l'inspection  du  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Strasbourg.  Les  conflits  administratifs  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  ayant  amené  à  la  fin  de  1839  la  cessation  de 
cet  état  de  choses,  un  nouveau  médecin  en  chef  fut  nommé, 
avec  obligation  de  demeurer  a  l'asile,  et  les  emplois  de  médecin 
adjoint  et  d'inspecteur  furent  supprimés.  Cette  organisation 
dure  encore ,  et  l'on  s'en  trouve  bien.  On  voit  par  là  que  pour 
le  service  médical,  comme  pour  le  service  administratif,  le 
progrès  a  été  produit  par  une  plus  grande  concentration  d'au- 
torité et  de  responsabilité. 

Jusqu'en  1847  le  médecin  en  chef  n'a  eu  qu'un  seul  élève 
interne  pour  le  seconder  dans  ses  fonctions.  A  cette  époque  on 
sentit  la  nécessité  d'en  avoir  deux,  l'un  pour  le  quartier  des 
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hommes,  l'autre  pour  le  quartier  des  femmes.  Us  surveillaient 
alternativement  la  pharmacie  tenue  par  un  ancien  malade  de 
l'asile.  Mais  la  population  de  Stéphansfeld  s'accroissant  conti- 
nuellement, on  dut,  en  1855,  créer  une  place  de  pharmacien, 
et  l'organisation  du  service  médical  proprement  dit  se  trouva 
ainsi  complétée.  Il  faut  ajouter  un  instituteur  chargé,  depuis 
le  mois  de  juin  1853,  de  la  direction  des  ti*avaux  intellectuels 
dans  le  quartier  des  hommes. 

Service  proprement  dit. 

Dans  un  asile  d'aliénés,  la  plupart  des  services  ont  forcément 
un  côté  administratif  et  un  côté  médical.  Aussi  juge-t-on  néces- 
saire de  parler  dans  un  paragraphe  à  part  des  sœurs  de  la 
charité,  des  infirmiers  et  des  inûrmiëres. 

Les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  dont  la  maison-mère 
est  à  Strasbourg,  ont  été,  dès  l'ouverture  de  l'établissement, 
chargées  des  détails  intérieurs  de  l'asile  et  des  soins  que  récla- 
ment les  malades  de  leur  sexe.  C'est  à  elles  que  sont  confiées, 
sous  la  responsabilité  de  l'économe,  la  cuisine,  la  Ungerie  et  la 
buanderie.  Elles  sont  chargées  de  l'infirmerie  dés  hommes  et 
de  la  division  des  déments,  et  ce  sont  elles  qui  distribuent  les 
aliments  à  tous  les  malades  de  l'établissement.  Une  sœur  a  la 
direction  de  la  salle  d'études  dans  le  quartier  des  femmes.  Au 
nombre  de  cinq  dans  le  principe,  on  en  compte  aujourd'hui 
vingt-quatre,  y  compris  la  supérieure.  Elles  sont  placées  géné- 
ralement, quant  aux  rapports  temporels,  sous  l'autorité  du  di- 
recteur, et  spécialement,  quant  au  service  médical,  sous  l'auto- 
rité du  médecin  en  chef.  Elles  ont  pour  les  seconder  dans  leurs 
pénibles  fonctions,  un  nombre  suffisant  d'infirmières  laïques, 
sur  lesquelles  la  supérieure  a  une  autorité  de  surveillance. 

Le  quartier  des  hommes  est  desservi  par  des  infirmiers  ayant 
à  leur  tète  un  infirmier  major;  tous  sont  soumis  à  un  surveil- 
lant en  chef,  qui  reçoit  les  ordres  du  directeur  et  du  médecin 
en  chef,  et  se  trouve  ainsi  l'intermédiaire  entre  l'autorité  admi- 
nistrative et  l'autorité  médicale. 
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Le  nombre  des  sœurs,  des  infirmiers  et  des  infirmières  est 
calculé  de  manière  qu'il  y  ait  un  surveillant  ou  une  surveillante 
pour  dix  à  douze  malades,  déduction  faite  des  pensionnaires 
qui  ont  des  domestiques  spéciaux  attachés  à  leur  personne. 

Au  31  décembre  185&  le  nombre  des  infirmiers  était  de 
vingt-sept,  y  compris  le  concierge,  et  celui  des  infirmières  de 
dix-neuf. 

Dès  le  mois  de  décembre  1848,  il  a  été  fondé  à  Stéphans- 
feld,  en  faveur  des  infirmiers  et  servants,  une  caisse  de  pré- 
voyance, qui  a  pour  but  d'encourager  leur  zèle  et  leur  persé- 
vérance, et  de  leur  ménager  une  ressource  pour  leurs  vieux 
jours.  Cette  caisse,  dont  le  règlement  a  été  définitivement  ap- 
prouvé le  18  janvier  1855  par  M.  West,  préfet  du  Bas-Rhin, 
est  alimentée  par  une  subvention  de  Tasile,  d'un  dixième  en 
sus  des  gages  qui  leur  sont  accordés;  par  diverses  indemnités, 
par  les  amendes  imposées  pour  infractions  au  règlement  et  par 
les  gratifications  que  donnent  les  familles.  On  n'y  a  droit  qu'a- 
près cinq  ans  de  service.  Les  sommes  réparties  sont  placées  à 
la  caisse  d'épargne  et  les  livrets  nominatifs  conservés  par  le 
receveur  jusqu'au  jour  de  la  sortie  des  infirmiers  ou  des  infir- 
mières auxquels  ils  appartiennent.  Les  anciens  serviteurs  de 
l'établissement  peuvent  d'ailleurs  obtenir  du  Préfet,  à  la  de- 
mande du  directeur,  la  position  de  reposants,  qui  leur  assure 
dans  l'asile  même  l'entretien  et  le  logement  jusqu'à  la  fin  de 

leur  vie. 

Service  religieux. 

La  population  de  Stéphansfeld  se  compose^  comme  celle  des 
deux  départements  du  Rhin,  de  catholiques,  de  protestants  et 
d'israélites.  Il  a  donc  fallu  pourvoir  à  ce  que  les  malades  des 
trois  religions  pussent  pratiquer  leur  culte  respectif  Dès  la 
fondation  de  l'asile,  le  curé  cantonal  de  Brumath  et  l'un  de  ses 
vicaires  furent  chargés  du  service  catholique,  et  l'un  des  pas- 
teurs de  la  même  ville  du  service  protestant.  Quant  aux  Israé- 
lites ,  ils  étaient  pendant  longtemps  en  si  petit  nombre  qu'on 
ne  leur-avait  point  désigné  d'aumônier  spécial;  on  se  bornait  à 
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inviter  au  besoin  le  rabbin  de  la  localité  à  venir  bénévolemeDl 
visiter  les  aliénés  qui  réclamaient  sa  présence.  Hais,  dès  1852 , 
on  demanda,  et  le  préfet  accorda  que  le  rabbin  deBrumath 
reçût  de  l'asile  un  traitement  annuel. 

L'intervention  des  trois  aumôniers  est  très-salulaire,  lors- 
qu'ils s'entendent,  comme  c'est  leur  devoir,  avec  le  médecin 
en  chef,  pour  la  direction  spirituelle  des  aliénés.  Les  personnes 
qui  visitent  Stéphansfeld  et  assistent,  soit  aux  offices  de  la  cha- 
pelle, soit  au  service  de  l'oratoire,  sont  toujours  frappées  du 
calme,  de  l'ordre  et  du  recueillement  qui  y  régnent.  Les  aliénés 
catholiques,  sous  la  direction  de  l'instituteur  organiste,  chan- 
tent la  grand'messe  et  les  hymnes  de  l'Église  d'une  manière 
très-satisfaisante.  Un  organiste  protestant  vient  à  l'asile  tous 
les  dimanches  et  jours  de  fête,  pour  tenir  Torgue  de  l'oratoire 
et  accompagner  les  cantiques  qui  précèdent  et  suivent  toujours 
le  sermon  du  pasteur. 

TraTftiiz  agrleolM  et  antrei  tnTau  pliyglqiiM.  —  fBawn  da  patrouf • 

das  aliénés. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'asile  cultive  environ  vingt-huit  hec- 
tares de  jardins,  champs  et  prés.  Ce  sont  les  malades  eux- 
mêmes,  aidés  de  quelques  infirmiers,  qui  font  les  travaux 
nécessaires  sous  la  conduite  de  deux  jardiniers  et  de  deux 
garçons  de  labour.  Ces  derniers  sont  chai^gés  de  soigner  les 
trois  chevaux  que  possède  l'asile. 

Deux  vachers  ont  soin  des  étahles,  qui  contiennent  vingt 
belles  vaches  et  un  taureau  de  race  suisse. 

Une  servante  est  spécialement  occupée  de  la  porcherie  et  de 
In  basse-cour. 

Tous  les  efforts  de  l'administration  tendent  à  encourager  le 
travail  des  aliénés,  par  la  persuasion  et  une  prudente  ému- 
lation. Excellent  moyen  d'améliorer  leur  santé  physique,  le 
travail  exerce  de  plus  une  action  bienfaisante  sur  leur  moral. 
n  leur  sert  de  distraction,  les  rappelle  aux  occupations  de  la 
vie  sociale,  donne  une  pâture  à  leur  activité  et  leur  impose 
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des  habitudes  d'ordre  très-précieuses.  C'est  parmi  les  travail- 
leurs que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de  guérisons.  Les 
femmes  s'occupent,  sous  la  direction  des  sœurs,  à  filer,  à  dé- 
vider, à  coudre,  à  tricoter,  à  laver,  à  repasser,  à  récolter  et  à 
éplucher  les  légumes,  enfin  à  tout  ce  qui  concerne  les  soins  du 
ménage.  De  leur  côté,  les  hommes  sont  employés  aux  travaux 
intérieurs  du  bûcher,  des  bâtiments  et  de  la  ferme  et,  comme 
on  l'a  dit,  aux  travaux  agricoles,  les  plus  salubres  de  tous. 
On  cherche  à  donner  à  ceux  qui  savent  quelque  art  ou 
métier  les  moyens  de  l'exercer.  L'asile  a  des  malades  sculp- 
teurs, menuisiers,  maçons,  tailleurs,  tisserands,  etc. 

Le  surveillant  en  chef  et  la  sœur  supérieure  inscrivent  jour- 
nellement dans  de  grands  registres  la  durée  et  le  mérite  du 
travail  de  chaque  malade,  ainsi  que  la  récompense  alimentaire 
ou  pécuniaire  à  laquelle  sa  conduite  lui  donne  droit.  Chaque 
mois,  en  présence  du  directeur  et  du  médecin  en  chef,  on  leur 
fait  connaître  la  somme  portée  à  leur  compte  ouvert.  C'est  pour 
le  jour  de  leur  guérison  une  réserve  que  complète  au  besoin 
l'œuvre  de  patronage  des  aliénés  pauvres  sortant  guéris  de 
Stéphansfeld. 

Cette  œuvre,  proposée  dès  1840  et  commencée  à  la  fin  de 
1842  au  moyen  de  cotisations  particulières,  a  pour  but  de 
combattre  le  préjugé  de  l'incurabilité  de  l'aliénation  mentale, 
de  protéger  les  indigents  des  deux  sexes  qui  sortent  guéris  ou 
améliorés  de  l'établissement,  de  les  aider  enfin  au  besoin  par 
des  secours  en  argent  ou  en  nature  et  par  des  recommanda- 
tions, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  regagner  la  confiance  et  re- 
trouver du  travail.  Jusqu'au  31  décembre  1856,  elle  a  secouru 
pécuniairement  228  personnes  et  dépensé  2,699  fr.  35  c.  Un 
questionnaire,  avec  notes  commémoratives,  est  envoyé  au 
maire  de  la  commune  de  chaque  indigent  sortant.  Il  est  renvoyé 
ensuite  à  l'asile  avec  les  réponses,  par  l'intermédiaire  des  préfets 
du  Haut-  et  du  Bas-Rhin.  On  obtient  indirectement  par  là  que  les 
autorités  locales  observent  et  protègent  les  anciens  aliénés,  et 
l'on  acquiert  sur  la  position ,  la  conduite  6t  la  santé  morale  de 
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ceux-ci  des  rensei^rnements  précieux  pour  la  science,  dont  Ton 
était  autrefois  complètement  privé. 

TraTanz  inteUeetaelt  et  réoréatloBS  des  allèiéa. 

L'organisation  de  travaux  intellectuels  dans  un  asile  d'aliénés 
peut  surprendre  de  prime  abord.  Elle  s'appuie  cependant  sur 
une  observation  facile  à  vérifier  :  c'est  qu'il  est  très-  rare  que 
toutes  les  facultés  de  l'homme  soient  troublées  simultanément 
Il  s'agit  donc  d'exercer  celles  qui  restent  saines,  aûn  de  réta- 
blir peu  à  peu  entre  toutes  l'équilibre  que  la  maladie  mentale 
a  rompu. 

C'est  à  partii*  de  1840  que  les  occupations  inteDectuelles  ont 
commencé  à  Stéphansfeld,  et  c'est  en  iSiS  qu'elles  ont  été 
complètement  organisées.  Â  cette  époque  on  a  ouvert  une  salle 
d  étude  pour  les  hommes,  sous  la  direction  d'un  instituteur,  et 
une  autre  salle  d'étude  pour  les  femmes,  présidée  par  une 
religieuse  de  Sahit- Vincent-de-Paul.  Les  choses  sont  encore 
sur  le  même  pied  aujourd'hui,  et  plus  que  jamais  on  reconnaît 
que  les  travaux  intellectuels  sont  un  indispensable  complément 
des  travaux  physiques,  qu  ils  suppléent  même  chez  la  plupart 
des  pensionnaires.  Ds  consistent  dans  des  exercices  de  lecture , 
d'écriture,  de  chant,  de  musique  instrumentale,  de  dessin,  de 
calcul,  de  géographie  et  d'histoire;  on  y  ajoute  parfois  quelques 
notions  do  phj^siquc ,  d'agriculture  et  d^histoire  naturelle.  Le 
but  n  est  pas  de  donner  de  rinstruclion,  mais  de  réveiller  l'at- 
tention et  la  mémoire,  d'occuper,  de  distraire,  de  secouer  l'es- 
prit et  de  le  prémunir  contre  IVngourdissement  et  la  morL  On 

m 

peut  affirmer  que  dans  beaucoup  de  cas  de  folie  c'est  là  un  des 
remèdes  moraux  dont  Taclion  est  la  plus  directe,  la  plus  douce 
ei  la  plus  efficace.  Dans  k^s  tra\^ux  intellectuels ,  comme  dans 
les  Ira^ux  pln^ucs^  on  sulvs^tuo  un  mouvement  tranquille 
et  relier  aux  oj^ul^j^ncei;  ot  aux  di>Êùllances  de  Tioiagination 
ei  de  Tactirité. 

Mais  ce  n\^^  |\a$  assci  d\vcu|H>r  les  aliènes,  il  faut  encore 
les  distraire,  les  nvivor  ^ians  le  sens  pn>fond  du  mot  Aussi 
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a-t-on  de  tout  temps  recherché  à  Stéphansfeld  tout  ce  qui  peut 
ramener  les  malades  à  la  sérénité  et  à  la  gaité.  Les  exercices 
de  musique  et  de  chant,  les  représentations  théâtrales  et  les 
lectures  en  commun  des  soirées  d'hiver  sont  déjà  des  occupa- 
tions récréatives.  H  faut  y  ajouter  les  Soirées  qui  ont  lieu  chaque 
semaine  chez  le  directeur,  et  où  sont  invités  un  grand  nombre 
de  pensionnaires  des  deux  sexes.  On  fait  de  la  musique ,  on 
chante,  on  joue,  on  regarde  des  albums,  on  cause,  on  prend 
des  rafraîchissements  :  ce  sont  des  heures  très-bien  employées. 
Puis  viennent  les  promenades  au  dehors  de  l'établissement  ; 
quotidiennes  pour  un  certain  nombre  de  pensionnaires,  elles  ont 
lieu  pour  les  indigents  tranquilles  tous  les  dimanches  et  jours 
de  fête.  Ceux  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  sortir  de  l'asile 
ne  sont  pas  pour  cela  réduits  à  l'immobilité  ;  ils  ont  de  longs 
promenoirs  couverts  et  de  vastes  jardins  plantés  d'arbres,  d'où 
leur  vue  peut  s'étendre  au  loin  sur  la  campagne.  C'est  aussi 
pour  rompre  l'uniformité  d'une  vie  nécessairement  très-régu- 
lière, qu'à  Stéphansfeld  on  multiplie  les  fêtes,  qu'on  profite 
du  passage  des  artistes,  et  qu'en  hiver  on  y  danse  ou  fait  de  la 
musique  tous  les  dimanches. 

DiTtnes  oatégorief  et  maladM  an  point  U  TOt  oonpiable. 

Les  aliénés  placés  à  Stéphansfeld  forment  deux  catégories 
principales  :  il  ^  les  pensionnaires  à  la  charge  intégrale  des  fa- 
milles; B ,  les  indigents  à  la  charge  des  départements ,  avec 
concours  des  communes  et  des  hospices,  et  quelquefois  avec 
part  contributive  des  ^milles. 

A.  Pensionnaires. 

Les  pensionnaires  se  divisent  en  cinq  classes ,  dont  les  prix 
de  journée  ont  été  définitivement  fixés  par  le  Conseil  général, 
dès  l'année  1847. 

La  première,  qui  donne  droit  à  un  domestique^  au  chauffage 
et  à  l'éclairage  particuliers,  coûte  par  jour  6  fr.  60  c. ,  soit  par 
an 2409^  i* 
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La  seconde  coûte  3  fr.  30  c 1204^50* 

La  troisième,  2  fr.  50  c 912  50 

La  quatrième,  1  fr.  80  c 657     > 

La  cinquième,  pour  les  étrangers,  1  fr.  40  c.  .      511     % 
—  pour  les  Français ,  1  fr.  25  c.  .      456  25 

Les  pensionnaires  des  trois  premières  classes  sont  logés  en 
chambres  particulières  très-confortables  et  ont,  en  outre,  la 
jouissance  de  salons  et  de  jardins  spéciaux.  Ceux  de  la  qua- 
trième et  de  la  cinquième  couchent  en  dortoirs  communs.  Le 
régime  alimentaire,  sain  et  abondant,  diflère  pour  chaque 
classe. 

Autrefois  les  pensions  se  payaient  par  trimestre  et  d'avance, 
et  tout  trimestre  commencé  était  acquis  à  l'établissement, 
quelle  que  fût  l'époque  de  la  sortie  ou  du  décès  des  pension- 
naires. Mais  en  1849,  d'après  les  vœux  émis  en  1848  par  le 
directeur,  par  la  commission  de  surveillance,  par  le  Conseil 
général  et  par  le  Préfet,  S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur  adopta 
une  mesure  plus  digne  et  plus  juste,  en  décidant  qu'à  Stéphans- 
feld  on  n'exigerait  désormais  pour  les  pensionnaires,  comme 
pour  les  indigents,  que  le  paiement  des  journées  de  présence 
réelle ,  et  qu'en  cas  de  sortie  l'asile  rendrait  ce  qui  lui  aurait 
été  payé  en  trop. 

On  compte  parmi  les  pensionnaires  les  militaires  aliénés, 
placés  par  ordre  et  aux  frais  de  l'administration  de  la  guerre. 
Les  officiers  sont  assimilés  à  la  troisième  classe,  les  sous- 
officiers  et  les  soldats  à  la  cinquième.  Sont  considérées  aussi 
comme  pensionnaires,  les  personnes  placées  d'office  par  l'au- 
torité publique ,  mais  dont  l'entretien  est  laissé  entièrement  à 
leur  charge  ou  à  celle  de  leur  famille. 

Les  étrangers  sont  admis  dans  les  quatre  premières  classes 
de  pensionnaires  aux  mêmes  conditions  que  les  Français.  Le 
prix  de  pension  de  la  cinquième  et  dernière  est ,  comme  on 
Ta  vu ,  un  peu  plus  élevé. 

Pour  faire  recevoir  un  malade,  sa  famille  doit  présenter  un 
certificat  médical  constatant  l'aliénation  mentale,  former  une 
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demande  d'admission ,  souscrire  un  engagement  de  payer  la 
pension  pour  un  mois  au  moins  et  à  l'avance;  enfin,  fournir  un 
trousseau  déterminé ,  en  s'obligeant  à  l'entretenir. 

B.  Indigents. 

Les  aliénés  indigents  sont  ceux  dont  l'entretien  est  payé  en 
tout  ou  partie  par  les  départements ,  les  communes  et  les  hos- 
pices. Ils  ne  sont  admis  à  l'asile  qu'en  vertu  d'un  arrêté  préfec- 
toral accompagné  d'un  bulletin  médical  constatant  la  nature  de 
leur  aliénation.  On  les  divise  en  dangereux  et  non  dangereux. 
Pour  les  dangereux,  le  placement  est  une  mesure  obligatoire 
de  police ,  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  et  de  la  tranquillité  pu- 
bliques. Pour  les  non  dangereux,  il  est  un  acte  facultatif  de  pure 
bienfaisance  administrative.  Comme,  à  la  rigueur,  les  non  dan- 
gereux pourraient  être  traités  dans  un  hospice  ordinaire  ou 
dans  leur  famille,  on  comprend  pourquoi  le  concours  des  com- 
munes à  leur  entretien  dans  l'asile  est  plus  élevé  que  pour 
les  aliénés  dangereux. 

De  1835  à  1838,  le  prix  de  journée  des  aliénés  indigents 
avait  été  fixé  à  80  cent.;  mais  comme  ce  taux  était  insuffisant 
et  obligeait  chaque  année  le  département  à  couvrir  des  excé- 
dants de  dépense,  on  fut  forcé,  en  1839  et  1840,  de  le  porter 
à  1  fr.  23  c.  Mais  à  partir  de  1841 ,  il  a  été  réduit  à  1  fr.  15  c, 
et  n'a  plus  changé  jusqu'à*  ce  jour.  Et  cependant,  par  suite  des 
crises  alimentaires,  le  prix  de  revient  s'est  élevé  par  jour,  en 
1847,  à  1  fr.  15  c.  801  mill;  en  1854,  à  1  fr.  17  c.  14  milL, 
et  en  1855,  à  1  fr.  20  c.  51  mill.;  il  en  est  résulté  un  déficit 
total  de  14,244  fr.  34  c.  Heureusement  ce  déficit  a  pu  être 
comblé  par  les  recettes  sur  les  pensionnaires  devenus  plus 
nombreux.     - 

Les  aliénés  indigents  des  départements  qui  ont  fait  des  traités 
avec  Stéphansfeld,  ont  toujours  été  admis  aux  mêmes  condi- 
tions que  ceux  du  Bas-Rhin.  Autrefois  les  Vosges  et  la  Moselle 
plaçaient  à  l'asile  une  partie  de  leurs  malades.  Aujourd'hui  le 
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département  du  Haut-Rhin  seul  y  envoie  les  siens.  11  en  résulte 
qu'à  Stéphansfeld  les  indigents  sont  presque  exclusivement 
Alsaciens.  Cela  donne  un  caractère  particulier  à  Tasile,  qui 
d'ailleurs,  malgré  son  étendue,  ne  pourrait  recevoir  une  popu- 
lation plus  considérable. 

Conformément  à  l'art.  28  de  la  loi  du  30  juin  1838,  les  hos- 
pices du  département  sont  tenus  à  une  indemnité  fixe  propor- 
tionnée au  nombre  des  aliénés  dont  le  traitement  ou  l'entretien 
était  autrefois  à  leur  charge.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  hospices 
qui  ont  des  ressources  suffisantes  pour  se  soutenir  par  eux- 
mêmes,  sans  subvention  communale.  Puisqu'on  les  déchargeait 
d'une  obligation  parfois  très-lourde,  il  était  juste  qu'ils  concou- 
russent d'une  autre  manière  à  l'entretien  de  leurs  aliénés. 

Par  un  arrêté  préfectoral  du  25  août  1840,  l'indemnité  an- 
nuelle de  l'hospice  de  Strasbourg  a  été  fixée,  à  ....  11,646' 

Par  un  autre  arrêté  du  6  avril  1841,  elle  a  été  ré- 
glée pour  l'hospice  de  Haguenau,  à 480 

Pour  l'hospice  d'Obernai ,  à 204 

Pour  l'hospice  de  Lauterbourg,  à 140 

Pour  l'hospice  de  Bouxwiller ,  à 1 07 

Total  des  indemnités  fixes  des  hospices  du  Bas-Rhin  1 2,577 

Ces  indemnités  profitent  aux  communes  qui  possèdent  les 
hospices  sus -mentionnés,  lorsqu'elles  ont  des  aliénés  à  Sté- 
phansfeld. Leur  concours  obligatoire  à  l'entretien  de  ceux-ci 
est  réduit  d'autant.  Dans  le  cas  assez  rare  où  une  de  ces  com- 
munes n'aurait  momentanément  aucun  malade  à  l'asile,  l'in- 
demm'té  payée  par  l'hospice  viendrait  soulager  le  département 
lui-même. 

Le  concours  des  communes  dans  les  dépenses  d'entretien  de 
leurs  aliénés  indigents ,  est  fixé  annuellement  par  le  Conseil 
général.  Voici  les  proportions  fixées  dans  la  session  de  1853  à 
1854,  et  qui  ont  été  maintenues  les  années  suivantes: 
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CATÉGORIES  DES  COMMUNES. 


1®  Plus  de  100,000  fr.  de  revenu.  .  .  . 

2»  De  50,000  fr.  à  100,000  fr 

3»  De  20,000  fr.  à  50,000  fr 

4»  De  5,000  fr.  à  20,000  fr 

5»  De  450  fr.  à  5,000  fr 

6®  Au-dessous  de  450  fr 

Total  des  communes  du  département. 


NOMBRE 

BU  COmiORBS 

par  catégorie. 


3 

3 

16 

119 

350 

52 


543 


PROPORTION 

DV  CONCOOfel 

pour  les  malade* 


dangereux. 


"/lOO 

*Vioo 
"/.oo 
•Vtoo 


non 
dangereux. 


"/. 


100 

*^/.oo 
^'/.oo 

"/lOO 
»*/iOO 


Concours  nul. 


Chaque  commune  des  cinq  premières  catégories  ne  paie  que 
pour  ses  propres  aliénés,  et  les  communes  qui  n'ont  point 
d'aliénés  à  Stéphansfeld  ne  paient  rien.  Le  département  prend 
à  sa  charge  les  aliénés  des  communes  dispensées  de  tout  con- 
cours. 

Quand  les  familles  sont  en  position  de  contribuer  à  l'entre- 
tien  de  leurs  aliénés  placés  d'ofQce  à  Stéphansfeld ,  l'autorité 
départementale,  après  avoir  recueilli  les  renseignements  néces- 
saires, fixe  par  des  arrêtés  leur  part  contributive ,  et  c'est  le 
receveur  général  qui,  sur  décomptes  dressés  tous  les  trois 
mois  par  l'asile  et  visés  par  le  Préfet,  en  fait  opérer  le  recou- 
vrement par  les  percepteurs,  de  même  que  celui  des  sommes 
dues  par  les  communes.  . 

Si  les  communes  et  les  familles  démontrent  l'impossibilité 
OÙ  elles  sont  de  concourir,  le  département  prend  la  dépense  à 
sa  charge.  Rien  assurément  n'est  plus  paternel.  Mais  l'autorité 
supérieure  est  obligée  d'entourer  sa  bienveillance  de  beaucoup 
de  circonspection  ;  car  les  familles  et  les  communes  ont  une 
tendance  à  rejeter  tout  le  Ëurdeau  sur  le  département  seul. 

Voici  le  nombre  des  aliénés  du  Bas-Rhin  traités  à  Stéphans- 
feld pendant  les  cinq  dernières  années ,  avec  leur  répartition 
entre  les  quatre  arrondissements  : 
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ARRONDISSEMENTS. 


Saverne.  . 
Schlestadt.  . 
Strasbourg  . 
Wissenibourg 


Totaux 


1852. 


29 

54 

173 

21 


277 


1853. 


34 

58 

194 

27 


313 


1854. 


37 

64 

194 

27 


322 


1855. 


41 

64 

193 

30 


328 


1856. 


38 

65 

212 

32 


347 


Il  est  à  remarquer  qu'en  1856,  sur  les  212  malades  de  l'ar- 
rondissement de  Strasbourg,  134  appartenaient  au  chef- lieu. 
Cela  tient  à  ce  que  les  aliénés  sont  proportionnellement  beau- 
coup plus  nombreux  dans  les  populations  agglomérées. 

Les  347  aliénés  indigents  traités  en  1856  ont  figuré  pour 
103,824  journées  de  présence,  qui,  à  1  fr.  15  c.  l'une,  et  en  y 
ajoutant  les  frais  d'inhumation  et  de  renvoi ,  ont  amené  une 
dépense  de  119,615  fr.  90  c,  répartie  comme  suit: 

Indemnité  flxe  des  hospices 12,577^  »^ 

Concours  des  communes 20,517  60 

Parts  contributives  des  familles  .  .  .      5,570  90 

Part  du  département 80,950  40 

Total  égal 119,615  90 

Au  1®**  janvier  1857  le  nombre  des  aliénés  traités  à  Stéphans- 
feld  se  divisait  comme  suit  au  point  de  vue  de  la  comptabilité  : 


Pensionnaires  à  la  charge  des/amilles  seules  : 

De  Isolasse,  à  6^60«  par  Jour 

De  2*'     —      à3^30«      —        

De  3«     —      à  2^50»      —        

De  4«     —      â  1  ^80«      —        

De5«     —      àlU0«etl'25«  par  Jour.  .  .  . 

Total  des  pensionnaires  .  . 


HUHMBI. 

PBMIICS. 

TOTAL. 

1 

1 

2 

3 

4 

7 

12 

13 

25 

14 

19 

33 

22 

22 

44 

52 

59 

111 
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Malades  indiçentt,  iilichargedtsdéfUTteaienls, 
hospices,  comiDunes,  familles,  a  IMS°.  .  .  . 

Idem,  i  la  uiiarge  des  maisons  centrales  el  des 
prisons 

TuTiL  des  aliénés  iDdigenls. 
Rbfoiit  des  pensionnaires 


ToTiL  . 


.„„.. 

,..„. 

,.„. 

237 

! 

1 

501 
3 

S39 
52 

!85 
59 

504 
111 

S91 

324- 

615 

Htwmi  Mt«|*IlM  it  DWlalM  an  t«liit  d*  nu  4»  l'ariglna,  ta  mis,  di  l'àft, 
tm  1b  nU(l«n,  da  riutrnstlan,  «t«. 

Les  615  aliénés  existant  à  Stéphansfdd  au  1^'^  janvier  1857, 

se  classent  de  la  manière  suivante ,  d'après  l'origine ,  les  classes, 

le  sexe,  l'âge,  l'état  civil,  les  communions  religieuses,   les 

langues  parlées,  l'instruction  et  les  professions: 

1°  OmaïKB,  CLASSES  et  sexe. 


Bas-Riiin 

Uaul-Rhiti 

Autres  départements  .... 
Maisons  centrales  el  prisons 
Pays  étrangers 


126  U% 


13    !■ 

3-n  «K. 


2°  Ages. 
An  dessous  de  20  ans  .  .  . 

De  20  ji  30  ans 

De  30  a  40  ans 

De  40  à  50  ans 

De  50  à  60  ans 

De  60  â  70  ans 

De  70  ans  et  au-dessus  .  . 

Toi 




...... 



8 

4 

10 

47 

67 

114 

91 

81 

172 

SB 

86 

172 

40 

63 

103 

15 
6 

16 

7 

31 
13 

291 

324 

615 
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30  État  civil. 

Célibataires 

Mariés 

Veufs 

Total  .  . 

Interdits 

Non  interdits 

Total  .  . 

Placements  d'office  :  Pensionnaires 

—  Indigents.  .  . 

Placements  volontaires 

Total  .  . 

4<*  Communions  religieuses. 

Catholiques 

Protestants 

Israélites 

Total  .  . 

5^*  Langl'es  parlées. 

Parlant  Tallemand  seul 

Parlant  le  français  seul 

Parlant  l'allemand  et  le  français  .  . 
Muets  et  Idiots 

Total  .  . 

6«  Instruction. 

Lecture. 

Sachant  lire  l'allemand  seul 

Sachant  lire  le  français  seul .... 
Sachant  lire  l'allemand  et  le  français 
Ne  sachant  pas  lire 

Total  .  . 


BOMMM. 

FBHIIBS. 

TUTAL   1 

226 
53 
12 

230 
56 
38 

456 

109 

50 

291 

324 

615 

13 

278 

8 
316 

21 
594 

291 

ZU 

615 

A 

239 
A% 

2 

265 

57 

6 
504 
105 

291 

324t 

615 

212 
15 

230 
75 
19 

442 

139 
34 

291 

324 

615 

142 

17 

130 

2 

222 
23 
79 

364 

40 

209 

2 

291 

324 

615 

155 
20 
95 
21 

291 

207 
20 
66 
31 

362 
40 

161 
52 

324 

615 
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HOMMU. 

VEIIHI. 

TOTAL. 

145 
20 
92 
34 

161 
16 
65 
82 

306 

36 

157 

116 

291 

324 

615 

68 

125 

72 

3 

19 

4 

12 
68 
54 
34 
154 
2 

80 
193 
126 

37 

173 

6 

291 

324 

615 

Ecriture. 

Sachant  écrire  rallemand  seul 

Sachant  écrire  le  français  seul 

Sachant  écrire  rallemand  et  le  français 
Ne  sachant  pas  écrire 

Total  .  .  .  . 

7»  Professions. 

Professions  libérales 

Professions  mécaniques,  ouvriers  .  .  . 

Cultivateurs  et  gens  de  peine 

Domestiques 

Sans  profession 

Professions  inconnues 

Total  .  .  .  . 


Dispositions  intérieures.  —  Nombre  de  salles,  ehambres  et  antres  looanz 

airsotés  anz  divers  services  de  l'asile. 

Considéré  dans  son  ensemble,  Stéphansfeld ,  dont  les  bâti- 
ments sont  séparés  par  dix -huit  jardins  d'agrément  et  six 
cours,  et  entourés  par  un  très -vaste  potager,  renferme  320 
salles,  chambres,  cabinets  et  dépendances  diverses;  il  a  151 
portes  s'ouvrant  au  dehors  et  876  fenêtres. 

Les  services  généraux  des  cultes,  de  Fadministration,  de  la 
médecine ,  de  la  recette ,  de  l'économat  et  de  la  ferme,  occupent 
130  pièces  de  toute  dimension,  ci 130 

Les  divers  quartiers  consacrés  aux  aliénés  des  deux 
sexes  et  aux  sœurs,  infirmiers  et  inGrmières  qui  les  sur- 
veillent, en  comprennent 190 

Total  égal 320 

Les  services  généraux  au  centre,  les  quartiers  des  hommes 
à  droite  et  les  quartiers  des  femmes  à  gauche  :  voilà  les  trois 
principales  divisions  de  l'asile.  Elles  sont  reliées  entre  elles  par 

19 
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des  galeries  qui  permettent  de  circuler  à  couvert  dans  presque 
tout  rétablissemeut. 

Dans  chaque  quartier  la  vie  commune  est  la  règle  générale  ; 
car  les  aliénés  ont  naturellement  une  tendance  à  s'isoler  qu'il 
feut  combattre.  Toutes  les  subdivisions  ont  au  rez-de-cbaussée 
des  salles  de  réunion  ou  des  réfectoires  qui  ouvrent  directe- 
ment sur  des  jardins.  Les  malades  y  sont  libres  et  facilement 
surveillés.  Les  chambres  particulières  des  pensionnaires  et  les 
dortoirs  communs  sont  presque  tous  au  premier  ou  au  second 
étage ,  et  à  moins  de  circonstances  particulières  ou  de  maladie , 
ne  sont  occupés  que  la  nuit.  Cela  permet  de  les  maintenir  con- 
stamment propres  et  bien  ventilés.  Donnons  quelques  détails 
sur  les  divers  quartiers,  en  commençant  par  la  division  des 
hommes. 

Les  pensionnaires  de  V^y  2®  et  3®  classe  sont  réunis  dans 
un  grand  salon  donnant  sur  un  jardin  spécial,  et  qui  commu- 
nique d'un  côté  avec  deux  salles  à  manger,  et  de  l'autre  avec 
une  salle  de  billard. 

La  4^  classe  a  son  réfectoire  à  côté  de  la  salle  d'étude. 

Les  aliénés  de  5®  classe  se  partagent  comme  suit  : 

Paisibles ,  2  réfectoires  ;  semi-paisibles ,  1  réfectoire  ;  épilep- 
tiques,  1  réfectoire;  déments,  1  réfectoire;  idiots,  1  réfectoire, 
et  agités,  7  cellules. 

La  même  disposition  règne  dans  la  division  des  femmes , 
seulement  les  pensionnaires  ont  un  jardin  d'hiver  au  lieu  de 
la  salle  de  billard,  et  les  épileptiques,  moins  nombreuses  que 
chez  les  hommes,  n'ont  pas  encore  de  réfectoire  spécial 

On  voit  par  ce  qui  précède,  qu'à  l'exception  des  épileptiques, 
des  déments  et  des  idiots ,  dont  la  vue  serait  pénible,  les  alié- 
nés sont  classés  à  Stéphansfeld  non  d'après  le  caractère  spécial 
de  leur  folie,  mais  d'après  leur  degré  de  calme  ou  d'agitation. 
Chacun  comprendra  facilement  qu'il  y  aurait  de  graves  incon- 
vénients à  grouper  à  part,  par  exemple,  tous  les  monoma* 
niaques  ambitieux,  ou  tous  ceux  qui  ont  des  tendances  au 
suidde,  ou  tous  ceux  qui  s'abandonnent  au  désespoir.  Leur 
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folie  s'accroîtrait  évidemment  par  ce  rapprochement  maladroit, 
tandis  qu'au  contraire  les  aliénations  de  nature  différente  se 
modifient  souvent  entre  elles  par  une  espèce  particulière  d'en* 
seignement  mutuel.  On  remarque  que  les  aliénés,  aveugles  sur 
leur  propre  dérangement,  ont  des  yeux  de  lynx  pour  celui  des 
autres,  surtout  quand  il  est  de  nature  différente. 


Nombre  des  lits  de  ehaqno  leze. 

Le  nombre  des  lits  disponibles  pour  les  malades  est  de  310 
dans  les  quartiers  des  hommes  et  de  325  dans  le  quartier  des 
femmes.  11  résulte  de  là  que  l'établissement,  qui  renfermait 
615  aliénés  au  31  décembre  1856,  n'en  peut  plus  admettre 
beaucoup  sans  de  nouvelles  constructions  et  une  augmentation 
de  mobih'er. 

Les  dortoirs  communs  contiennent  la  plupart  de  quatre  à 
douze  lits;  quelques-uns,  plus  spacieux,  en  renferment  davan- 
tage. En  général  on  préfère,  par  mesure  d'ordre  et  de  salu- 
brité, ne  pas  faire  coucher  trop  de  monde  dans  le  même 
local. 

Tableau  de  la  population  des  aliénés,  d'après  la  forme  de  leur  maladie. 

Au  I***  janvier  1857  la  population  de  l'asile  était,  comme 
on  Ta  dit,  de  G15  aliénés.  Us  se  répar tissaient  comme  suit, 
d'après  leur  forme  d'aliénation  mentale  : 


Formes  d'aliénation. 

Monomanie 

Lypémanie 

Manie 

Paralysie  générale 

Démence 

Idiotie 

Imbécillité     

Épilepsie  avec  aliénation .... 

Total 


HOMinS. 

FBIIHII. 

13 

TOTAL. 

17 

29 

63 

78 

U1 

85 

i27 

212 

8 

3 

11 

73 

55 

128 

7 

7 

U 

U 

U 

38 

u 

18 

« 

291 

ZU 

615  ] 
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de  lu  population  de  Stéphansfetd ,  de  i85i  à  i856 
aliénét 


ANNÉES. 

ENTRÉES 

smms 

.u  l-J....ifr. 

»1>I>CU 

NoDt'IJn 

-tr- 

r 

•^r 
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iU 
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â» 
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13 

22 

9 
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H- 
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38 
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15 

36 

13 
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5Ï 
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9 
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37 

59 

39 

U 
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39 
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"h 
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15 

59 

99 
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55 
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65 
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38 

24 
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1 
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ARATIF 

,  les  sorties  et  les  décès  ^  et  le  résumé  du  mouvement  des 
4835. 


60 


78 


89 


95 


85  • 


97 


NOMBRE 

ft'Atiiifit 
an  31  déccmb. 


129 


o 


218 


S 


231 


449 


258 


257 


515 


268 


271 


539 


296 


279 


575 


288 


308 


596 


291 


324 


615 


NOMBRE 

»*BHPtOTis 

MMnranU 
an  31  décemb. 


• 

• 

a 

« 

s 

■ 

a 
o 

i 

■ 

m 

43  i  34 


77 


44 


37 


81 


49 


38 


87 


54 


41 


95 


54 


42 


96 


53 


41 


94 


POPULATION 

TOTALB. 


291 


324 


615 


526 


596 


626 


670 


692 


709 


OBSERVATIONS. 


L'augmentation  progressive  qai  s'est  produite  pen- 
dant une  certaine  série  d'années,  dans  le  nombre  des 
malades  traités  à  Stépbansfeld  depuis  1853,  ne  doit 
point  être  attribuée  à  un  développement  plus  grand 
de  l'aliénation  mentale  en  Alsace.  Elle  tient  à  deux 
causes  principales  : 

1<»  A  l'accroissement  du  cbiffre  des  pensionnaires, 
dont  un  assez  grand  nombre,  étrangers  à  l'Alsace, 
nous  viennent  de  l'intérieur  de  la  France,  de  la  Suisse 
et  de  l'Allemagne.  2<*  A  la  sollicitude  et  à  la  vigilance 
plus  grande  des  autorités  départementales  et  commu- 
nales des  deux  départements  du  Haut-  et  du  Bas-Rbin , 
qui  ont  fait  traiter  beaucoup  d'aliénés  laissés  aupara- 
vant sans  secours  spéciaux. 

Le  professeur  Dagonet,  médecin  en  chef  de  Sté- 
pbansfeld, dans  une  étude  statistique  publiée  en  1855, 
a  évalué  la  proportion  des  aliénés  dans  le  Bas-Rhin 
à  1  sur  691  habitants.  Or,  comme  le  cbi/n*e  des  malades 
traités  à  l'asile  en  1856  ne  donne  qu'un  aliéné  sur 
1321  habitants,  il  en  résulte  qu'en  dehors  de  l'éta- 
blissement il  reste  un  nombre  d'aliénés  presque  égal 
à  celui  des  aliénés  qui  se  trouvent  placés.  Il  en  est 
probablement  de  même  pour  le  département  dq  Haut- 
Rhin.  On  voit  par  là  toute  l'étendue  de  la  plaie  qu'il 
s'agit  de  panser,  et  qu'en  fondant  et  agrandissant  Sté- 
pbansfeld, on  n'a  satisfait  encore  qu'en  partie  à  une 
nécessité  sociale  fort  ancienne,  mais  autrefois  trop 
méconnue. 
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On  voit  par  le  relevé  du  mouvement  des  aliénés  pendant  les 
22  années  d'existence  de  Stéphansfeld  : 

1^  Que  les  admissions  et  réintégrations  d*hommes  ont  été  de 
103  plus  nombreuses  que  celles  des  femmes; 

2^  Que,  malgré  cette  supériorité  numérique,  les  hommes 
ont  produit  67  guérisons  de  moins  que  les  femmes  ; 

3^  Ou'il  y  a  eu  120  décès  de  plus  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes  ; 

4°  Qu'il  restait  en  définitive  à  Tasile,  au  l®*"  janvier  1857, 
33  hommes  de  moins  que  de  femmes. 

Ces  résultats  remarquables  trouvent  leur  explication  dans  les 
caractères  de  Faliénation  particuliers  à  chaque  sexe.  En  général, 
la  manie,  qui  est  curable ,  prédomine  chez  les  femmes,  tandis 
que  chez  les  hommes  c'est  la  démence  et  la  paralysie  générale, 
qui  sont  malheureusement  presque  toujours  incurables. 

léMBé,  ai  Si  «MMibn  186f,  4m  rao«tUt  •!  4m  éèftmâu  4t  rtnrolM  tzplié. 


Recettes  en  argent. 

Fermages  et  intérêts  de  fonds  placés  au  Trésor.  470  ^46^ 

Produit  de  184,712  journées  d'aliénés,  à  1  fr. 
15  c.  Tune,  en  ajoutant  les  frais  de  renvoi  et 
d^nhumalion 213,045  15 

Produit  de  38,930  journées  de  pensionnaire 
des  cinq  classes 77,103  90 

Remboursement  de  dépenses  accessoires  de 
pensionnaires 19,472  13 

Vente  d'objets  divers ,  casuel,  etc, 1,525  58 

Total 311,617  22 

Reeeitêê  en  natwre. 
Produit  brut  des  vaches,   chevaux,  porcs 

etc 12,095^7^ 

/dem  des  prés,  champs  et  jardins  11,148  50 

il  reporkr. .  .  .  36,243  97     311,617  2â 
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Report 26,243^97^  311,617^22^ 

Produit  du  travail  des  aliénés  .  .    6,85i  02 

Total 33,094  99 

Recettes  supplémentaires. 

Reste  à  recouvrer  de  l'exercice  4855 56,533  45 

Total  des  recettes 401,245  66 


Dépenses  en  argent. 

Traitements,  gages  et  frais  de  bureaux ....     34,472^62® 

Entretien  des  bâtiments,  du  mobilier,  de  la 
lingerie,  du  coucher,  blanchissage,  chaui&ge, 
éclairage ,  tabac ,  frais  de  culte  et  de  sépulture, 
objets  d'instruction  et  de  récréation 66,067  70 

Pain,  viande  et  graisse,  vin,  vinaigre,  comes- 
tibles divers 144,609  90 

Fermages,  rémunérations  aux  aliénés,  frais 
de  culture,  entretien  du  bétail,  frais  de  renvoi, 
avances  en  argent,  dépenses  imprévues 13,535  76 

Total 258,685  98 

Consommations  en  nature. 
Même  détail  qu'aux  recettes  en  nature  ....     33,094  99 

Total 291,780  97 

Dépenses  extraordinaires. 
Service  de  l'emprunt  de  130,000  fr 20,520     » 

Total 312,300  97 

Dépenses  supplémentaires. 
Reste  à  payer  de  l'exercice  1 855    34,857  ^58^ 
Reste  à  payer  pour  constructions 
neuves 54,515  98 

A  reporter.  .  .  .    89,873  56     312,300  97 


296  11^  PARTIE. —  CHAPITRE  PREMIER. 

Beport 89,373^56^   312,300^97* 

Complément  des  dépenses  ordi- 
naires      43,399  87 

Total 102,773  43 

Total  des  dépenses 415,074^40* 

Report  des  recettes 401,245  66 

Excédant  des  dépenses 13,828^74* 

Quelques  explications  sont  indispensables  pour  rendre  compte 
de  cette  situation  pécuniaire  de  l'asile  à  la  fin  de  1856.  Il  fout 
remarquer: 

1**  Que  toutes  les  dépenses  extraordinaires  pour  construc- 
tions neuves  antérieures,  ont  été  définitivement  réglées  en 
1856  h  la  somme  de  54,515  fr.  98  c.,  et  que  c'est  uniquement 
à  ces  constructions  que  se  rapportent  les  13,828  fr.  74  c.  qui 
doivent  être  soldés  sur  les  ressources  de  l'exercice  1857; 

2®  Qu'en  1856  l'asile  a  payé  20,520  francs  pour  une  annuité 
et  pour  les  intérêts  de  l'emprunt  de  130,000  francs  contracté 
en  1852  pour  les  constructions  nouvelles. 

3°  Enfin,  qu'en  1856  les  recettes  ordinaires  ont  réellement 
dépassé  de  plus  de  35,000  francs  les  dépenses  de  même  nature, 
et  que  ce  boni  obtenu  malgré  trois  années  successives  de  crise 
alimentaire,  est  la  meilleure  garantie  de  la  prospérité  future  de 
Stéphansfeld  et  une  excellente  justification  des  sacrifices  qu'on 
s'est  imposés  pour  fonder  et  développer  cet  établissement  de 
bienfaisance. 

ABTICUB  in. 

COLONIE  AGRICOLE  DE  JEUNES  DÉTENUS  ÉTABLIE  DANS  LA  COMMUNE 

D*OSTWALD. 

(Application  des  art,  66  et  61  du  code  pétial  et  de  la  loi  du  5  août  1850.) 

La  colonie  d'Ostwald  fut  fondée  en  1841  par  la  ville  de 
Strasbourg,  sous  l'administration  de  l'honorable  M.  F.  Scbûtzen- 
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berger,  maire  et  député,  qui  voulait  ouvrir  un  asile  à  un 
certain  nombre  de  vieillards  indigents  et  abandonnés.  Les 
terrains  choisis  pour  cette  création  étaient  indivis  entre  la 
ville  et  la  commune  d'Oslwald ,  et  exploités  en  bois.  La  ville 
demanda  le  partage,  l'obtint,  défricha  sa  portion  et  prit  immé- 
diatement les  mesures  nécessaires  à  l'ouverture  de  la  colonie^ 
asile.  Mais  après  une  expérience  de  six  années  qui  inspira  de 
graves  doutes  sur  le  succès  de  l'entreprise,  M.  Sers,  alors 
préfet  du  Bas -Rhin,  eut  Fidée  d'utiliser  rétablissement  pour 
désencombrer  le  quartier  correctionnel  des  jeunes  détenus 
des  prisons  de  Strasbourg.  Il  y  dirigea  d'abord  50  sujets  à 
titre  d'essai.  L'essai  ayant  réussi ,  fut  suivi  de  nouveaux  envois 
qui  portèrent  graduellement  le  nombre  des  jeunes  colons  au 
chiffre  de  400.  En  même  temps  qu'on  augmentait  le  personnel 
dés  colons,  la  ville  faisait  de  continuels  sacrifices  pour  mettre 
les  bâtiments  de  service  et  la  culture  de  la  colonie  au  niveau  de 
ses  besoins.  Néanmoins,  il  y  avait  excès  de  personnel.  Une 
épidémie  meurtrière  qui  éclata  en  1856,  enleva  67  colons,  en 
atteignit  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  et  détermina 
l'administration  supérieure  à  en  réduire  le  chiffre,  en  suspen- 
dant momentanément  les  envois.  Elle  les  reprit  au  bout  d'une 
année,  et  aujourd'hui  le  budget  de  l'établissement  est  basé  sur 
un  personnel  de  350  élèves. 

La  colonie  occupe  102  hectares  de  terres,  dont  86  sont  en 
terres  labourables,  15  en  près  et  2  en  bâtiments  de  service, 
routes  et  chemhis. 

Le  sol  est  de  nature  très-diverse  :  il  présente  des  filons  de 
sable,  des  gisements  de  gravier,  de  l'argile  pure,  de  la  tourbe 
et  un  petit  nombre  de  couches  fertiles  par  elles-mêmes.  Il  est 
situé  en  plaine,  sur  les  bords  de  l'Ill,  dans  une  contrée  maré- 
cageuse. De  tous  côtés  sont  des  terrains  incultes,  coupés  çà  et 
là  de  flaques  d'eau  et  de  fossés  bourbeux  sans  écoulement,  de 
routoirs  vaseux  et  infects,  tour  à  tour  desséchés  par  le  soleil 
ou  remplis  par  les  eaux  de  pluie  ou  d'infiltration ,  à  la  façon  des 
marais,  et  qui  augmentent  l'insalubrité  de  l'emplacement. 
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Pendant  plusieurs  années  on  a  eu  le  sentiment  de  cette 
situation,  on  a  entendu  des  plaintes;  mais  ce  n'est  qu'en  1853 
que  la  colonie  a  été  dotée  d'un  semce  médical  r^nlier  et 
qu'on  s'est  occupé  des  moyens  d'assainir  le  soL  On  ne  s'est  pas 
contenté  d'exécuter  des  travaux  considérables  de  drainage,  on 
a  fait  étudier  un  projet  d'assainissement  pour  toute  la  contrée, 
qui  peut  aujourd'hui  être  mis  à  exécution.  Les  premiers  tra- 
vaux ,  aidés  d'une  culture  intelligente ,  ont  amélioré  la  santé 
de  la  colonie  et  placé  son  économie  rurale  au  premier  rang 
des  exploitations  agricoles  du  département,  ainsi  qu'en  a  té- 
moigné l'exposition  du  comice  de  Strasbourg  de  1857. 

Il  reste  néanmoins  encore  beaucoup  è  foire  pour  arriver 
au  but  désiré.  Les  renseignements  communiqués  au  conseil 
municipal  de  la  ville,  pendant  la  discussion  du  budget  de  i858, 
prouvent  qne  les  fièvres  paludéennes  ont  encore  de  puissants 
aliments.  L'état  sanitaire  de  la  colom'e  est  sans  contredit  plus 
satisfaisant  que  par  le  passé;  mais  il  n'est  pas  encore  ce 
qu  il  devrait  être,  et  il  ne  le  deviendra  qu'après  l'entière  exé- 
cution des  travaux  d'ensemble  projetés.  Quant  è  ceux  qui 
concernent  plus  particulièrement  les  terrains  de  l'établissement, 
ils  sont  poursuivis  sans  relâche;  mais  au  début  de  la  campagne 
de  1857,  il  restait  encore  quarante  hectares  à  améliorer  ou  è 
assainir,  qui,  dans  les  prévisions  de  la  mairie,  ne  pourront 
l'être  que  dans  l'espace  de  huit  ans. 

Les  bâtiments  de  la  colonie  sont  construits  en  briques,  sur 
un  socle  en  moellons  élevé  de  1  "",50  à  S  mètres  au-dessus  du 
sol.  Pour  les  rendre  plus  impénétrables  au  vent  et  à  la  pluie , 
on  les  a  revêtus  d  un  parement  en  planchettes  superposées 
en  écailles.  Ils  se  composent  d*un  pavillon  central  et  de 
deux  autres  pavillons  de  service  situés  à  angle  droit  du  pré- 
cédent, plus  vastes,  mais  moins  élevés  d'étage.  Le  pavillon 
du  centre  est  affecté  au  logement  du  directeur  et  de  l'au- 
mônier, aux  bureaux,  à  la  cuisine,  à  la  boulangerie  et  au 
réfectoire  des  employés  subalternes  et  des  domestiques.  Les 
deux  autres  pavillons  latéraux  sont  occupés  par  les  colons. 
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convenablement  disposés  pour  un  personnel  de  350  élèves,  et 
pourvus  des  moyens  d'éclairage  et  de  surveillance  nécessaires. 
On  a  adopté  pour  le  couchage  le  système  des  hamacs ,  recom- 
mandé par  la  colonie  de  Mettray  comme  le  plus  simple  et  le  plus 
propre.  Il  n'y  a  de  lits  que  dans  Tinfirmerie. 

Les  bâtiments  des  communs,  les  cours  de  service  et  d'ex- 
ploitation et  les  autres  dépendances  d'une  grande  culture, 
indiquent  une  entente  parfaite  de  ses  besoins. 

L'écurie  renferme  en  moyenne  16  chevaux  et  l'étable  32 
vaches  suisses  choisies,  partie  pour  la  production  de  la  viande, 
partie  pour  la  production  tlu  lait. 

Le  service  intérieur  est  conûé  à  un  directeur  qui  a  sous  ses 
ordres  un  aumônier,  un  médecin,  deux  instituteurs,  un  chef 
de  culture ,  six  surveillants  et  trois  sœurs  de  charité. 

Outre  ces  fonctions  qui  peuvent  être  considérées  comme 
principales,  il  y  a  encore  les  services  subalternes  du  labour, 
de  l'étable,  de  la  boulangerie,  de  la  cuisine,  du  charronnage 
et  des  commissions,  qui  occupent  neuf  personnes. 

Tous  les  employés  logent  dans  l'établissement,  à  l'exception 
du  médecin  qui  habite  à  cinq  kilomètres  de  distance  et  se  rend 
réglementairement  deux  fois  par  semaine  à  la  colonie  ou  plus 
souvent,  si  le  service  l'exige. 

Indépendamment  des  traitements  ûxes,  l'administration  mu- 
nicipale accorde  à  la  fin  de  l'année  des  gratifications  pro- 
portionnées à  l'importance  des  fonctions  et  à  l'étendue  des 
services  rendus. 

Le  personnel  des  jeunes  détenus,  au  4®'"  janvier  1857,  était 
de  321.  Il  est  tombé  dans  un  moment  à  250,  par  suite  de  deux 
décès  et  de  Ubérations  successives  non  compensées.  Mais  la 
période  de  décroissance  s'est  arrêtée  depuis  quelques  semaines, 
et  de  nouveaux  envois  vont  bientôt  compléter  le  chiffre  normal 
de  350  calculé  d'après  les  ressources  de  l'établissement  et  qu'on 
fera  bien  de  ne  pas  dépasser.  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter: 
quand  il  s'agit  d'éducation  et  surtout  d'éducation  correctionnelle, 
les  grands  nombres  sont  un  obstacle  au  succès. 
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Les  321  élèves  présents  à  la  colonie  au  l®*"  janvier  1857  se 
distribuaient  d'après  Tâge  de  la  manière  suivante: 

Six  ans 2 

Sept  ans 2 

Huit  ans 2 

Neuf  ans 8 

Dix  ans 8 

Onze  ans 20 

Douze  ans 17 

Treize  ans 37 

Quatorze  ans 40 

Quinze  ans 60 

Seize  ans 65 

Dix-sept  ans 30 

Dix-huit  ans 31 

Dix-neuf  ans 9 

321 

Deux  de  ces  enfants  étant  morts  dans  les  premiers  jours  de 
la  campagne,  leur  nombre  a  été  réduit  à  319,  et  se  décompo- 
sait ainsi  : 

1"  État  civil.  Enfants  légitimes 257 

Enfants  naturels 62 

319 

T  Ongine.  Bas-Rhin 153 

Haut-Rhin 149 

Meurthe 10 

Moselle 6 

Vosges 1 

319 

dont  97  appartenaient  à  la  population  des  villes,  et  2!22  à  celle 
des  campagnes. 
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3^  Durée  de  la  détention  ou  de  la  tutelle  administrative  par 
application  de  V article  66  du  Code  pénal 

Deux  ans 41  détenus. 

Trois  ans 105  — 

Quatre  ans 105  — 

Cinq  ans 57  — 

Six  ans 23  — 

Sept  ans     9  — 

Huit  ans  .  .             4  — 

314  détenus. 

Les  cinq  autres  avaient  été  déclarés  coupables  avec  discer- 
nement et  subissaient  leur  peine  dans  la  colonie,  en  vertu  de 
Tart.  67  du  Code  pénal. 
4^  Situation  des  familles.  Enfants  nés  de  parents  vivant  de 

leur  travail 35 

Enfants  nés  de  parents  sans  profession ,  vagabonds, 

mendiants,  ou  de  prostituées 88 

Enfants  de  parents  inconnus  ou  décédés 110 

Enfants  repris  de  justice 86 

319 


5°  Instruction.  Sachant  lire,  écrire  et  calculer.  ...    69 

Sachant  lire  et  écrire 160 

Sachant  lire  seulement 45 

Ne  sachant  ni  lire,  ni  écrire 45 

319 


6^  Criminalité.  Vols  simples,  soustractions  fraudu- 
leuses   170 

Mendicité  et  vagabondage 141 

Attentats  à  la  pudeur .      4 

Meurtre  et  incendie 3 

Coups  et  blessures 1 


319 
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Tous  les  enfants  de  la  colonie  d'Ostwald  professent  le  coite 
catholique. 

Les  circonstances  au  milieu  desquelles  les  délits  et  les 
crimes  ont  été  commis  sont  les  excitations  de  la  misère  et  de 
labandon.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  répéter  le  mot  du  roi  Guil- 
laume II,  de  Wurtemberg:  c Voulons-nous  rendre  les  prisons 
inutiles,  créons  des  asiles  pour  Tenfant  du  pauvre,  i  N'y  a-t-il 
pas  quelque  chose  qui  froisse  le  sens  moral  à  voir  courbé  sous 
le  même  joug  correctionnel  le  meurtrier  et  le  mendiant?  Hais 
n'est-il  pas  plus  pénible  encore  d'y  trouver  des  centaines  d'en- 
fants coupables  par  abandon  et  insuffisance  de  charité  préventive? 

Les  jeunes  colons  sont  divisés  en  cinq  pelotons  formés  d'a- 
près l'âge  des  détenus  et  ne  comprenant  jamais  plus  de  60 
sujets.  Chaque  peloton  se  subdivise  en  trois  sections,  distri- 
buées elles-mêmes  en  sous-sections.  À  la  tête  de  chaque  peloton 
est  placé  un  surveillant;  les  sections  sont  commandées  par  des 
élèves  nommés  caporaux  à  titre  de  récompense;  les  sous-sec- 
tions sont  conduites  par  des  moniteurs  choisis  de  la  même 
manière.  Chaque  peloton  a  son  drapeau  ;  c'est  un  caporal  (jui 
le  porte.  Les  chefs  de  peloton  ont  un  chef-surveillant  qui  re- 
çoit et  leur  transmet  les  ordres  de  la  direction. 

L'agriculture  et  l'horticulture  forment  la  base  essentielle  de 
l'éducation  professionnelle  des  colons.  Le  charronnage  et  la 
couture  occupent,  l'un  deux  apprentis,  et  l'autre  six  ou  huit, 
mais  seulement  pour  faciliter  l'entretien  du  mobilier  agricole 
et  du  vestiaire  de  la  colonie.  On  emploie  également  des  coIods 
à  titre  d'aides  aux  travaux  du  ménage,  tels  que  la  buanderie, 
la  boulangerie,  l'infirmerie,  la  cuisine,  etc. 

Les  colons  se  lèvent  à  cinq  heures  et  se  couchent  à  neuf,  en 
été;  ils  se  lèvent  à  six  heures  et  se  couchent  à  huit,  en  hiver. 
On  varie  les  travaux  de  la  journée  autant  que  possible,  pour 
les  rendre  moins  fatigants. 

Les  dimanches  et  les  jours  de  fête  sont  consacrés  au  culte  et 
aux  récréations,  parmi  lesquelles  la  musique  et  les  exercices 
militaires  ont  la  première  place. 
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Tous  les  dimanches,  le  malin,  le  direcleur  réunil  les  enfants, 
fait  le  compte  moral  de  la  semaine,  distribue  les  récompenses 
et  prononce  les  punition^.  11  les  réunit  de  nouveau  le  soir  et 
leur  raconte  ou  lit  quelques  traits  d'histoire,  les  plus  propres 
à  exciter  en  eux  les  sentiments  élevés.  Cette  conférence  se 
termine  par  la  prière. 

Les  colons  ont  deux  costumes  :  le  costume  des  jours  de 
travail  et  celui  des  jours  de  repos,  modifiés  Tun  et  l'autre  se- 
lon la  saison.  Chacun  d'eux  est  en  outre  pourvu  des  objets 
nécessaires  à  la  toilette  personnelle,  à  l'entretien  et  à  la  pro- 
preté des  vêtements.  La  direction  accorde  une  prime  de  5  francs 
par  an  à  ceux  des  colons  qui  se  signalent  par  la  bonne  tenue 
de  leurs  effets. 

Le  régime  alimentaire  de  la  colonie  se  compose,  à  l'ordi- 
naire, de  trois  litres  de  soupe  et  de  légumes  préparés  au 
maigre,  de  650  grammes  de  pain,  non  compris  100  grammes 
de  pain  de  soupe,  et  de  trois  verres  d'une  liqueur  spéciale, 
formée  d'eau,  de  houblon,  de  sureau,  de  baies  de  genièvre, 
de  cassonnadeet  de  vinaigre,  dans  certaines  proportions  fixes, 
le  tout  infusé  à  froid  pendant  plusieurs  jours.  Ces  aliments  sont 
distribués  en  trois  repas  et  par  portions  égales.  Deux  fois  par 
semaine,  le  jeudi  et  le  dimanche,  les  colons  reçoivent  à  leur 
diner  125  grammes  de  viande  fraîche  et  un  litre  de  riz  au 
gras. 

Le  pain  est  fabriqué  dans  la  maison  avec  des  farines  de  fro- 
ment et  de  seigle  ou  d'orge  de  première  qualité,  dans  la  pro- 
portion de  deux  tiers  et  d'un  tiers. 

Il  y  a  un  régime  exceptionnel,  plus  substantiel,  pour  les 
convalescents  et  les  natures  faibles,  auquel  une  trentaine  d'en- 
fants en  moyenne  prennent  part. 

L'instruction  élémentaire  des  colons  est  confiée  à  deux  insti- 
tuteurs de  mérite ,  qui  tiennent  classe  le  matin  et  le  soir.  Le 
programme  des  études  est  celui  des  écoles  communales,  aug- 
menté du  chant  et  de  la  musique  instrumentale.  La  langue 
française  et  la  langue  allemande  sont  enseignées  simultané- 
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ment,  mais  dans  les  conversations  et  les  rapports  de  service 
le  français  seul  peut  être  employé. 

Le  régime  disciplinaire  établit  les  récompenses  suivantes  : 

1^  L'inscription  au  tableau  d'honneur,  après  trois  mois  d'une 
bonne  conduite; 

2^  La  nomination  aux  fonctions  de  moniteur,  de  chef  de 
section  et  de  caporal  ; 

3**  L'appel  à  des  services  de  confiance  ; 

4^  La  distribution  d'objets  d'agrément  en  rapport  avec  Tâge 
des  colons  ; 

5^  Des  récompenses  pécuniaires  distribuées  tous  les  mois 
aux  trois  meilleurs  sujets  de  chaque  section  ; 

6^  L'autorisation  aux  colons  d'appliquer  à  l'acquisition  d'ob- 
jets à  leur  usage  une  partie  de  leur  masse;, 

7^  Des  récompenses  par  pelotons ,  telles  que  des  jeux ,  des 
gravures  et  un  drapeau  d'honneur  portant  cette  inscription  : 
Colonie  d'Oslwald,  honneur  au  peloton,  porté  en  tête  de  la 
colonie  dans  les  marches  et  les  exercices. 

Les  punitions  consistent  : 

1^  En  réprimandes,  prononcées  en  particulier  ou  en  assem- 
blée générale  ; 

^  En  retenues  pendant  les  récréations; 

3**  En  retrait  d'emplois  de  confiance  ; 

4°  En  pain  sec; 

5**  En  perte  de  grade  ; 

6°  En  radiation  du  tableau  d'honneur  ; 

7^  En  détention  dans  une  cellule  claire  ou  obscure  avec  ou 
sans  le  régime  du  pain  et  de  l'eau. 

Chaque  détenu  a  son  dossier  personnel  où  sont  inscrites 
avec  le  plus  grand  soin  les  récompenses  qu'il  a  reçues  et  les 
punitions  qu'il  a  subies. 

Le  directeur  a  seul  le  droit  de  punir  et  de  récompenser. 

Tous  les  matins ,  les  chefs  de  service  et  les  surveillants  se 
réunissent  dans  le  cabinet  du  directeur  pour  lui  rendre  compte 
des  événements  survenus  la  veille  et  prendre  ses  instructions. 
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Le  samedi ,  ces  mêmes  fonctionnaires  se  réunissent  en  confé- 
rence sous  la  présidence  du  directeur  et  lui  font  leur  rapport 
de  la  semaine. 

II  est  rare  qu'il  y  ait  des  évasions  à  Ostwald;  mais  lorsqu'il 
s'en  produit,  le  peloton  du  déserteur  est  obligé  de  porter  un 
drapeau  noir  en  signe  de  deuil,  jusqu'à  ce  que  le  iutigif  soit 
ramené  ou  que  son  absence  ait  duré  un  mois. 

Bien  que  l'état  sanitaire  de  la  colonie  se  présente  depuis 
plusieurs  mois  sous  de  meilleurs  auspices,  le  médecin  a  jugé 
utile  de  maintenir  les  mesures  de  précaution  nécessitées  par 
l'ancien  état  des  choses  :  les  enfants  sont  chaussés  contre  le 
froid  et  l'humidité  et  leurs  dortoirs  parfumés  avec  du  genièvre. 
Pendant  les  huit  premiers  mois  de  Tannée  4857,  il  n'y  a  eu 
que  deux  décès  avec  une  moyenne  mensuelle  de  6  malades 
présents  à  l'inûrmerie  et  une  entrée  mensuelle  de  30.  Lors- 
que la  ntaladie  est  grave  ou  qu'un  cas  de  fièvre  paludéenne 
est  rebelle ,  on  évacue  le  malade  sur  l'hôpital  de  Strasbourg. 
L'infirmerie  de  la  colonie  est  placée  sous  la  surveillance  d'une 
sœur  de  chariié  qui  a  sous  ses  ordres  un  infirmier  choisi  parmi 
les  meilleurs  élèves.  Cet  infirmier  lient  le  livre-journal  où  sont 
inscrites  les  prescriptions  du  docteur.  À  la  visite  qui  suit  sa 
prescription,  le  médecin  en  constate  le  résultat  dans  un  autre 
registre  qu'il  signe.  Une  comptabilité  analogue  est  appliquée 
au  régime  alimentaire  exceptionnel,  réglé  pour  chaque  colon 
convalescent  ou  valétudinaire. 

Outre  cette  comptabilité  intérieure,  le  médecin  a  la  sienne 
propre ,  qui  lui  permet  de  fournir  à  toute  réquisition  la  statis- 
tique de  l'infirmerie,  les  entrées  et  les  sorties,  l'âge  et  le  lieu 
de  naissance  des  malades,  la  nature  de  la  maladie,  les  rechutes, 
et  les  visites,  ainsi  que  l'état  de  santé  de  chaque  colon  à  son 
entrée  dans  l'établissemenL 

L'inoculation  de  la  vaccine  est  obligatoire  pour  tous  les 
élèves ,  qu'ils  aient  été  vaccinés  ou  non  avant  leur  arrivée. 

Le  budget  de  la  colonie  pour  1857  a  été  établi  sur  le  chiffre 
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lJé[ienses  extraordinaires 10,000 

Total 93,398' 

En  nature. 
Consommation  des  hommes  évaluée  à  .  21,450^ 

Consommation  des  animaux 8,000 

Consommation  des  terres 7,800 

>  Tolal 37,250 

Total  des  dépenses 130,648^ 


• 


Total  des  recettes  de  toute  nature 142,950' 

Total  des  dépenses         —  130,648 

Reste  en  prévision  un  boni  de 12,302' 

La  colonie  n'a  pas  de  patronage  organisé.  C'est  une  lacune. 
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Elle  dispose  de  grandes  ressources,  mais  elle  n'est  pas  encore 
mise  en  mesure  de  nous  apprendre  quel  est  le  résultat  final  de 
ses  sacrifices,  ce  que  deviennent  les  nombreux  enfants  qu'elle 
verse  dans  la  société  après  les  avoir  soumis  à  l'épreuve  de  son 
éducation  correctionnelle.  Nous  signalons  cette  insuffisance  de 
contrôle,  non  pour  exprimer  un  doute,  mais  pour  expliquer 
pourquoi  nous  ne  donnons  pas  la  statistique  de  l'établissement 
sur  un  point  aussi  important. 


S08  îl^  PARTIE.  — CHAPITRE  PREVIBR. 

DEUXIÈME  SECTION. 

DE   LA  BIENFAISANCE   PUBLIQUE   NON   OBLIGATOIRE 


PREMIÈRE   SOUS-SECTION. 
ÉTABLISSEUliTS  lOSPITALIBIS. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Nous  avons  compris  sous  le  litre  d' Établissements  hospiUdiers, 
les  inslilutions  consacrées  au  service  des  malades  et  des  vieil- 
lards indigents,  et  qui  relèvent  d'une  commune  ou  d'une  pa- 
roisse ;  ils  sont  au  nombre  de  vingt. 

Tous,  à  l'exception  de  V hospice  Éliza,  récemment  fondé  en 
faveur  des  vieillards  de  la  communauté  israélite  de  Strasbourg, 
et  des  maisons  de  Rosheim  et  de  Hocbfelden ,  également  de 
date  nouvelle,  appartiennent  à  i'bistoire  du  pays;  plusieurs 
même  remontent  à  une  très-haute  antiquité.  Nous  avons  cru 
devoir  rappeler  les  principaux  événements  de  leur  passé,  dans 
l'espoir  que  cela  pourra  contribuer  à  répandre  quelque  lumière 
sur  les  pratiques  cbaritables  de  nos  pères,  et  donner  de  l'intérêt 
à  une  matière  naturellement  hérissée  de  chiffres.  Les  commis- 
sions charitables  ont  mis  le  plus  grand  empressement  à  nous 
fournir  à  ce  sujet  les  renseignements  qu'elles  avaient  en  leur 
possession.  Mais ,  comme  les  archives  dont  elles  disposent  ne 
sont  pas  communément  riches  ;  que  plusieurs  même  ont  été 
détruites  plus  ou  moins  complètement,  il  en  est  résulté  que 
les  notices  que  nous  avons  pu  fournir  se  ressentent  de  cette 
grande  inégalité  de  ressources,  et  que  l'hospice  de  Fort-Louis, 
miné  de  fond  en  comble  dans  le  bombardement  de  1793  par 
les  Autrichiens,  n'a  pu  avoir  la  sienne  à  défaut  de  documents. 

Deux  de  ces  établissements  ne  sont  pas  reconnus  d'utilité  pu- 
blique :  ce  sont  rhospicc  Eliza  de  Strasbourg  et  l'hospice  pro- 
testant de  Bischwiller.  Tous  deux  sont  en  instance  pour  obtenir 
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leur  reconnaissance.  En  attendant  une  décision  à  ce  sujet ,  les 
commissions  administratives  ne  rendent  aucun  compte  de  leur 
gestion ,  ce  qui  explique  pourquoi  leurs  ressources  ne  figurent 
pas  aux  tableaux  synoptiques  qui  résument  la  situation  officielle 
des  autres  maisons  hospitalières. 

Deux  au  très  n'ont  aucun  ménage  intérieur  :  ce  sont  les  hospices 
de  Seltz  et  de  Fort-Louis,  du  reste  les  moins  importants  de  tous. 

Par  application  des  art.  3  et  4  de  la  loi  du  7  août  1851  sur 
l'administration  hospitalière,  le  Conseil  général  du  département, 
dans  sa  session  de  la  même  année,  séance  du  1®**  septembre, 
a  fait  classer  parmi  les  hôpitaux  -  hospices  chargés  de  recevoir 
les  malades  et  les  incurables  des  cantons  voisins  privés  d'éta- 
blissements hospitaliers,  les  maisons  suivantes: 

L'hospice-hôpital  de  Saverne  pour  les  malades  et  les  incura- 
bles de  tout  l'arrondissement  ; 

L'hospice-hôpital  de  Schlestadt  pour  ceux  des  cantons  de 
Barr,  Marckolsheim,  Schlestadt  et  Yillé; 

L'hospice-hôpital  d'Obernai  pour  ceux  des  cantons  d'Obernai 
et  de  Rosheim  ; 

Les  malades  des  cantons  de  Benfeld  et  d'Erstein  doivent  être 
envoyés  à  l'hôpital  de  Benfeld ,  et  les  incurables  à  l'hospice  de 
Rhinau  ; 

L'hospice -hôpital  de  Strasbourg  a  dans  sa  circonscription 
les  cantons  de  Strasbourg,  de  Geispolsheim ,  de  Schiltigheim  et 
de  Tinichtersheim  ; 

L'hospice -hôpital  de  Molsheim,  les  cantons  de  Molsheim  et 
de  Wasselonne  ; 

Celui  de  Haguenau,  les  cantons  de  Haguenau,  de  Brumath 
et  de  Niederbronn  ; 

L'hospice-hôpital  de  Wissembourg  doit  recevoir  les  malades 
et  les  incurables  des  cantons  de  Soultz ,  de  Wœrth  et  de  Wis- 
sembourg; 

Enfin,  l'hospice  -  hôpital  de  Lauterbourg  est  désigné  pour 
recevoir  les  malades  et  les  incurables  des  cantons  de  Seltz  et 
de  Lauterbourg. 
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Nous  avons  consacré  une  section  à  part  aux  institutions 
diverses  connues  sous  le  nom  d'Hospices  civik  réunis  de  Stras- 
bourg, qui  se  composent  de  YHospice^ôpital  proprement  dit, 
de  Y  Orphelinat  et  de  la  fondation  dite  de  Saint- Marc.  Leur 
groupement  est  justifié  par  leur  importance  et  par  les  rapports 
administratifs  et  historiques  qui  les  lienL  Des  considérations 
de  même  nature  auraient  pu  y  faire  ajouter  XHotpice  des  en- 
fants trouvés  et  le  Mont-de- Piété  ;  mais  d'autres  raisons ,  d'un 
ordre  plus  élevé,  nous  ont  déterminé  à  les  placer,  le  premier 
dans  la  section  de  la  bienfaisance  publique  obligatoire ,  et  le 
second  dans  celle  des  établissements  de  crédit  et  de  prévoyance. 

En  outre  y  Fhospice  -  hôpital  de  Strasbourg  a  sa  statistique 
séparée  y  à  cause  des  détails  plus  nombreux  et  plus  développés 
que  présente  son  administration.  Les  autres  établissements  hos- 
pitaliers ont  été  soumis  à  une  classification  statistique  uniforme 
plus  étroite,  parce  que,  dans  ces  maisons,  les  arrangements  in- 
térieurs n'ont  rien  de  fixe  et  dépendent  beaucoup  du  nombre 
et  du  genre  des  admissions.  Si ,  dans  quelques-unes,  des  quar- 
tiers distincts  sont  affectés  à  chaque  genre  de  service,  dans 
d'autres ,  les  malades  et  les  vieillards  n'ont  pas  de  salles  qui 
leur  soient  spécialement  affectées;  il  en  est  de  même  des  ma- 
lades des  deux  sexes. 

En  tenant  compte  de  ces  observations,  les  deux  états  qui 
résument  la  situation  des  hôpitaux  permettent  d'apprécier  l'im- 
portance de  chacun  d'eux  au  point  de  vue  de  ses  ressources 
financières,  du  local  dont  il  dispose  et  du  mobilier  qui  s'y 
trouve. 

ABTICIiB  PREmiEm. 

Hospices  civils  réunis  de  Strasbourg, 
Aperçu  hiitorique. 

Au  dire  des  chroniqueurs  Speckié  et  Silbermann ,  une  tra- 
dition fait  remonter  le  point  de  départ  des  hospices  de  Stras- 
bourg à  l'année  637,  où  le  duc  Ettich  érigea  un  hôpital  et  une 
chapelle  pour  consacrer  le  souvenir  de  Saint  Erhard ,  évéque 
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de  Ratisbonne ,  qui  aurait  fait  un  séjour  de  quelque  durée  à 
Strasbourg.  Ils  étaient  situés  à  Feutrée  de  la  nie  de  l'Hôpital, 
qui  leur  doit  son  nom.  Depuis  637  jusqu'en  1315,  les  archives 
gardent  le  plus  complet  silence  sur  ces  premières  fondations. 
En  1315  une  cruelle  épidémie  ayant  fait  reconnaître  l'insuffi- 
sance de  l'hôpital  de  Saint-Erhard  et  les  inconvénients  de  sa 
situation  au  centre  de  la  ville,  le  magistrat  acquit  de  l'évêque 
Henri  de  Géroldseck  un  terrain  et  des  bâtiments  hors  des 
murs,  sur  le  pré  situé  à  droite  de  la  porte  de  l'Hôpital,  et 
auquel  on  arrivait  par  une  petite  porte  appelée  Bunde-  Thor, 
qui  figure  encore  aujourd'hui  dans  le  mur  d'enceinte  de  l'hô- 
pital civil,  vers  son  extrémité  occidentale.  Il  y  transporta 
l'hôpital.  Quant  à  la  chapelle  de  Saint-Erhard ,  elle  fut  conservée 
jusqu'en  1565,  puis  vendue  par  ordre  de  la  Chambre  des  XXI. 

En  1392,  pendant  la  lutte  qui  éclata  entre  la  ville  et  son 
évêque,  Frédéric  de  Blanckenbourg,  on  reconnut  que  les  bâ- 
timents du  nouvel  hôpital  étaient  trop  près  des  murs  d'enceinte. 
On  les  démolit,  et  les  malades  furent  transférés  provisoirement 
dans  le  grand  bâtiment  de  la  rue  du  Finckwiller,  connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  StaUhof,  puis  sous  celui  de  Herrenstall^ 
et  en  dernier  lieu  transformé  en  magasin  de  tabacs.  Ce  n'est 
que  six  ans  plus  tard  que  le  magistrat  fit  procéder  à  la  construc- 
tion d'un  bâtiment  spécial  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  sur  le 
terrain  qu'occupe  encore  aujourd'hui  l'hôpital  civil.  Détruit  en 
1716  par  un  incendie,  il  fut  reconstruit  sur  place.  En  1735 
l'établissement  s'accrut  de  la  maison  située  à  l'extrémité  de  la 
rue  du  Bouc,  et  en  1855  de  l'hôtel  de  Bussierre.  Outre  ces 
acquisitions,  réclamées  par  le  développement  successif  des 
services  hospitaliers ,  la  commission  a  entrepris  de  nouvelles 
améliorations,  dont  les  plus  marquantes  sont  la  reconstruction 
de  la  chapelle  catholique,  à  l'extrémité  occidentale  de  l'ancien 
édifice,  et  l'établissement  d'un  nouvel  amphithéâtre  d'anatomie, 
â  l'extrémité  orientale. 

Pendant  la  première  période  de  son  existence,  l'hôpital  de 
Strasbourg  a  été  l'objet  des  marques  de  la  protection  des  sou- 
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verains  pontifes  et  des  empereurs  d'Allemagne.  Conrad  II  (1144), 
Frédéric  II  (1219),  Rodolphe  F'  (1281),  Sigismond  (1425)  et 
Rodolphe  III  <1594),  ont  successivement  confirmé  ses  privilèges. 
Les  papes  Boniface  IX  (1396  et  1399),  Martin  V  (1419)  et 
Nicolas  V  (1450),  lui  ont  attribué  des  biens  et  bit  des  conces- 
sions de  dîmes.  De  1435  à  1444,  le  concile  de  B&le  rendit  plu- 
sieurs décrets  en  sa  faveur. 

Jusqu'au  commencement  du  seizième  siècle ,  Tbôpital  s'en- 
richit de  dons  et  legs  particuliers,  dont  les  archives  ont  conservé 
la  trace  depuis  l'année  1143,  où  le  nom  de  l'évèqueBurckhard 
figure  en  tête  des  bienfaiteurs.  Mais,  à  partir  de  1525,  le  ma- 
gistrat disposa  en  sa  faveur  des  biens  de  plusieurs  établissements 
secondaires  que  la  révolution  religieuse  avait  mis  en  son  pou- 
voir. En  1525  il  lui  donna  le  couvent  de  Sainte-Qaire,  fondé 
en  1225  et  situé  au  Vieux-marché-aux-cbevaux,  avenue  du 
Broglie,  près  de  la  fonderie;  en  1530  celui  des  Prédicateurs, 
remontant  à  la  même  époque  et  dont  l'emplacement  est  occupé 
aujourd'hui  par  le  Temple-Neuf;  en  1530  celui  de  Saini^Ar- 
bogast,  de  la  même  date,  représenté  aujourd'hui  par  l'auberge 
de  la  Montagne- Verte;  en  1701  celui  de  Sainte -Barbe,  com- 
posé du  Petit  couvent  de  Phynée,  fondé  en  1312  par  le  cheva- 
lier de  Kalb  et  sa  sœur  Phynée,  sur  l'emplacement  de  l'ermitage 
de  Sainte-Barbe ,  aujourd'hui  occupé  par  l'église  de  Saint-Liouis, 
et  de  Y  Hospice  de  Sainte  -  Barbe ,  créé  la  même  année  par 
l'évêque  Robert,  sur  l'emplacement  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Walburge,  et  consacré  aujourd'hui  au  culte  israélite. 

La  même  année  il  l'enrichit  encore  de  Y  Hospice  des  lépreux, 
fondé  avant  1531  et  situé  près  du  cimetière  Sainte-Hélène. 

En  1789  il  y  ajouta  :  1^  Y  Hospice  des  pauvres  passants 
{Elendenherberg) ^  fondé  en  1360  dans  la  rue  Sainte-Elisabeth 
par  Œtelin  d'Uttenheim,  vicaire  de  la  cathé  .'raie,  pour  servir 
de  gtte  à  des  exilés,  à  des  pèlerins  et  à  de  pauvres  passants  ; 
2^  Y  Hospice  des  vénériens  (Blatterhaus) ,  créé  en  1503  au 
moyen  de  quêtes,  pour  abriter  les  malades  indigents,  réduits 
jusque  là  à  coucher  sur  de  la  paille,   sons  un  hangar  situé 
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dans  Tancienne  impasse  de  Saint-Thomas.  Les  bâtiments  de 
cette  maison  font  partie  de  ceux  qu'occupent  les  divers  services 
des  hospices  civils ,  recettes ,  greniers ,  magasins  et  boulangerie. 
L'inventaire  de  l'hôpital  donne  les  noms  de  vingt-six  bien- 
faiteurs inscrits  de  1143  à  1500  inclusivement,  et  ceux  de 
quinze  autres  inscrits  de  1528  à  1747.  Depuis  le  commencement 
du  dix-neuvième  siècle,  la  liste  présente  quarante-neuf  noms, 
qui  figurent  dans  les  dotations  pour  une  somme  de  136,322  fr. 
et  83  hectares  de  terres. 

Administration  intérieure. 

Jusqu'en  Fan  V ,  les  Hospices  civils  de  Strasbourg  compre- 
naient quatre  établissements  charitables  entièrement  indépen- 
dants les  uns  des  autres ,  savoir  : 

L'hôpital  civil, 

L'hospice  des  orphelins, 

La  fondation  de  Saint-Marc  et 

L'hospice  des  enfants  trouvés. 
Chacun  de  ces  établissements  avait  son  administration  et  sa 
comptabilité  distinctes;  mais,  en  exécution  de  la  loi  du  16  ven- 
démiaire et  des  deux  ari*êtés  directoriaux  du  23  brumaire  an  V, 
ils  furent  réunis  sous  la  même  commission  administrative. 

La  gestion  intéiieure  de  l'hôpital  est  confiée  à  un  économe, 
assisté  d'une  sœur  supérieure  qui  a  sous  ses  ordres  3  sœurs 
surveillantes  pour  les  ateliers,  3  sœurs  cuisinières,  18  sœurs 
gardes-malades ,  3  sœurs  pour  le  service  des  pensionnaires  et 
20  infirmiers  ou  infirmières,  en  tout  48  personnes.  La  gestion 
extérieure  est  dirigée  par  la  commission  administrative  avec 
l'aide  d'un  secrétariat  général ,  d'un  comptable  spécial  pour  les 
receltes  et  les  dépenses  en  argent,  d'un  service  particulier 
pour  les  greniers,  magasins  et  boulangerie,  et  d'une  inspection 
de  tous  les  services  de  détail. 

DiTieion  des  serrioes. 

Les  services  se  divisent  en  Services  de  santé,  Dépôt  des  alié- 
nés ,  Internat  des  élèves  sages-femmes ,  Service  des  vieUlards 
pensionnaires  et  Pharmacie. 
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1^  Services  de  santé  et  des  cliniques. 

L'hôpital  civil  a  été  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  une 
institution  strasbourgeoise.  11  allait,  pour  avoir  part  à  ses  bien* 
faits,  être  né  ou  domicilié  dans  la  ville  ou  la  banlieue.  L'en&nt 
de  la  cité  y  voyait  un  asile  assuré  à  sa  vieillesse  et  un  refuge 
contre  la  misère ,  créé  par  la  piété  de  ses  pères  et  que  nul 
étranger  ne  pouvait  lui  disputer.  Il  aimait  rinstîtution  comme 
faisant  partie  de  son  patrimoine  ;  il  pouvait  la  doter  avec  la 
confiance  de  contribuer  au  soulagement  d'infortunes  qu'il  con- 
naissait, qui  portaient  des  noms  chers  ou  tout  au  moins  fami- 
liers :  le  titre  de  bienfaiteur  de  l'hospice  le  faisait  revivre  dans 
l'histoire  de  la  ville,  car  elle  avait  une  histoire.  * 

La  suppression  du  droit  de  bourgeoisie  détruisit  le  caractère 
purement  local  de  l'établissement.  La  loi  du  24  vendémiaire 
an  II  sur  le  domicile  de  secours,  lui  imposa  l'obligation  de  rece- 
voir gratuitement  tout  indigent,  malade  ou  infirme,  ayant  plus 
d'un  an  de  domicile  à  Strasbourg;  celle  du  7  août  1851  étendit 
encore  ses  charges,  en  le  faisant  classer  parmi  les  hôpitaux 
d'arrondissement. 

Mais,  ce  qui  acheva  d'altérer  le  caractère  antique  de  la  fon- 
dation ,  ce  fut  l'établissement  de  l'école  de  santé  par  la  loi  du 
14  frimaire  an  111.  Cette  institution,  devenue  plus  tard  la  faculté 
de  médecine,  exigea  un  grand  développement  du  service  des 
cliniques,  que  l'annexion  de  Fécole  de  médecine  militaire,  ré- 
sultant du  décret  du  25  juin  1856,  contribua  à  augmenter.  Ce 
service  comprend  aujourd'hui  â2  salles  et  455  lits ,  desservis 
par  9  professeurs  de  la  faculté ,  3  aides-chirurgiens  et  6  autres 
aides,  1  chef  de  clinique  et  1  maîtresse  sage-femme.  D  s'ali- 
mente, non-seulement  des  malades  de  la  ville,  mais  encore 
des  malades  indigents  étrangers,  domiciliés  dans  le  Bas- Rhin , 
qui  sont  traités  à  la  clinique  moyennant  une  rétribution  fixée 

I .  L'hospice  de  Milan  conserve  dans  une  galerie  spéciale  le  portrait  de  tous 
les  bienfaiteurs  qui  font  à  la  maison  un  don  de  cent  mille  francs  et  au-dessus  ; 
il  accorde  seulement  un  buste  à  ceux  qui  Font  gratifié  d'un  don  de  cinquante 
mille  à  cent  mille  francs.  U  n'accorde  rien  aux  autres. 


DE  LA  BIENFAISANCE  PUBLIQUE.  315 

à  75  cent,  par  journée ,  et  dont  le  département  et  la  ville  font 
les  frais,  l'un  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  6,424  fr., 
et  l'autre  jusqu'à  celle  de  4,088  fr.  La  science  et  l'humanité 
trouvent  leur  compte  dans  cet  arrangement. 

Le  service  de  santé  ordinaire,  l'antique  service  bourgeois, 
devenu  secondaire ,  est  confié  à  2  médecins  en  chef,  assistés 
en  cas  de  besoin  de  4  médecins  adjoints.  Il  comprend  10  salles 
et  218  lits. 

2**  Dépôt  des  aliénés. 

L'hôpital  a  toujours  eu  un  service  spécial  d'aliénés ,  mais , 
lorsqu'on  1833  l'administration  départementale  eut  organisé 
l'asile  de  Stéphansfeld ,  la  commission  charitable  y  dirigea  ses 
aliénés  et  se  borna  à  conserver  un  lieu  de  dépôt  pour  interner 
temporairement  les  malades  dont  la  séquestration  était  urgente. 
Cet  état  de  choses  ne  fit  que  devancer  de  quelques  années  les 
prescriptions  de  la  loi  du  30  juin  1838,  qui  créa  les  asiles  dé- 
partementaux. L'indemnité  mise  à  la  charge  de  l'hôpital  pour 
le  service  des  aliénés  fut  fixée  à  11,646  fr.  par  arrêté  du  con- 
seil de  préfecture  du  27  août  1840.  Cette  somme  est  calculée 
sur  la  moyenne  des  dépenses  que  lui  avaient  occasionnées  les 
aliénés  pendant  les  dix  dernières  années. 

3^  îniemai  des  élèves  sages-femmes. 

L'école  départementale  d'accouchement  établie  à  l'hôpital 
civil  comprend  une  population  moyenne  de  20  élèves  par  année 
scolaire.  Elle  est  dirigée  par  un  professeur  et  une  maîtresse 
sage-femme  attachée  à  l'école.  A  la  suite  des  arrêtés  pré- 
fectoraux des  20  juin  1838,  29  septembre  1842  et  11  juillet 
1851,  l'enseignement  externe  fut  abandonné  et  remplacé  par 
un  internat,  reconnu  nécessaire  pour  soustraire  les  élèves  aux 
dangers  de  leur  isolement  et  assurer  à  leur  instruction  plus  de 
suite  et  d'étendue.  Le  prix  de  la  pension  est  de  400  fr.  par  an. 

4**  Service  de  la  pharmacie. 
La  pharmacie  charitable  est  desservie  par  1  pharmacien  en 
chef,  5  aides  pharmaciens  et  5  autres  personnes.  Elle  est  in- 
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stallée  de  manière  à  fournir  aux  services  médicaux  toutes  les 
préparations  nécessaires,  en  qualités  bien  supérieures  à  celles 
du  commerce  et  à  des  prix  bien  inférieurs. 

Le  nombre  des  ordonnances  reçues  par  la  pharmacie  s*est 
élevé  y  de  1485  à  1854,  en  moyenne,  pour  Tbôpital  civil,  à 
190,492,  et  pour  l'hospice  des  orphelins,  à  1,785,  soit  eo 
totalité  à  192,277. 

En  1855  ce  nombre  a  été  pour  l'hôpital  civil  de  264,387,  et 
pour  Fhospice  des  orphelins  de  4,791 ,  soit  en  totalité  de 
269,078. 

Le  coût  moyen  de  la  prescription  s'est  élevé,  pour  les  années 
1845  à  1854,  à  12^32,  et  frais  du  personnel  compris,  à  16*,23. 
Aujourd'hui  ces  chiffres  ne  sont  plus  que  de  10^,15  et  13®,79. 
5*^  Service  des  vieillards. 

Outre  les  services  de  santé,  l'hôpital  renferme  un  pensionnat 
de  vieillards  divisé  en  trois  sections.  I^es  deux  premières  sec- 
tions comprennent  ceux  qui  sont  en  mesure  de  payer  leur 
entretien  et  de  se  faire  recevoir  pensionnaires  à  vie.  Leur 
admission  est  proposée  par  la  commission  administrative  et 
approuvée  par  le  préfet,  conformément  aux  arL  9  et  10  de  la 
loi  du  7  août  1851  et  au  $  42  du  tableau  annexé  au  décret  du 
25  mars  1852.  Les  postulants  doivent  verser  en  entrant  un 
capital  réglé  par  la  commission  d'après  un  tarif  arrêté  le  2  fé- 
vrier 1852. 

Â  défaut  de  capital ,  les  postulants  ont  à  payer  : 

Pour  la  1**  section ,  par  jour,  1  fr.  50  c. 

Pour  la  2®  section ,  par  jour,  1  fr.  25  c. 

La  3®  section  comprend  les  vieillards  non  payants.  Le  nombre 
de  ces  derniers  est  flxé  à  450,  par  déUbération  du  21  août 
1853. 

L'augmentation  progressive  de  la  classe  indigente  de  la  ville 
et  l'encombrement  qui  s'ensuivait  des  salles  consacrées  aux 
pensionnaires  gratuits,  amena  en  1850  la  commission  à  trans- 
former une  partie  des  secours  intérieurs  en  secours  à  domicile 
payables  en  argent  et  mensuellement  Cette  mesure  répondait 
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à  l'esprit  de  l'art.  17  de  la  loi  du  7  août  1851.  Elle  fut  définiti- 
vement arrêtée  le  5  décembre  1853,  et  le  montant  du  secours 
fixé  à  10  fr.  Mais  on  était  tombé  d'un  mal  dans  un  autre  :  si 
les  salles  n'étaient  plus  encombrées,  le  nombre  des  pension- 
naires externes  avait  rapidement  débordé  la  limite  de  12,000  fr. 
que  la  commission  s'était  imposée  pour  les  charges  de  cette 
nature.  En  conséquence,  par  délibération  du  21  août  1854, 
elle  décida  que  ce  secours  mensuel  de  10  fr.  serait  supprimé  à 
mesure  des  extinctions  et  dédoublé^  pour  être  appliqué  à 
200  vieillards  indigents. 

Conformément  aux  dispositions  des  lois  du  24  vendémiaire 
an  II,  tit.  V,  art.  18,  du  28  juin  1838  sur  les  aliénés,  et  du 
7  août  1851  sur  l'administration  charitable,  l'hôpital  a  pris  une 
série  de  mesures  pour  régler  les  frais  d'entretien  des  malades 
appartenant  à  d'autres  catégories  que  celles  ci -dessus  men- 
tionnées et  non  admissibles  à  litre  gratuit. 

Les  prix  de  journées  sont  les  suivants  : 

Pour  les  malades  payants,  1  fr.  25  c. 

Pour  les  malades  reçus  dans  les  cliniques  aux  frais  du  dépar- 
tement ou  de  la  ville,  75  cent. 

Pour  les  jeunes  détenus  malades  reçus  au  compte  de  la  ville, 
âO  cent. 

Pour  les  aliénés  du  dépôt  reçus  au  compte  du  Bas-Rhin  ou 
d'autres  départements,  1  fr. 

Htnbre  dt  lits ,  population,  scjonr,  norUlitô,  oie. 

Le  nombre  des  lits  affectés  aux  divers  services  de  l'hôpital, 
les  chiffres  comparatifs  de  la  population ,  la  durée  du  séjour  des 
malades  et  la  mortalité,  sont  exposés  dans  les  tableaux  suivants  : 

1°  Nombre  de  lits  de  l'étahlissement. 

Le  nombre  de  salies  et  de  lits  affectés  aux  services  de  santé, 
des  vieillards  pensionnaires,  des  élèves  sages  -  femmes ,  des 
sœurs  de  charité,  des  infirmiers  et  des  servants  de  l'hôpital  civil, 
s'élevait  au  31  décembre  1 855  aux  chiffires  ci-après  : 


318 


n®  PARTIE.  —  CHAPITRE  PREMIER. 


Services  (Cliniques 

de  santé  .  |  Salles  ordinaires  des  malades 

Service  des  vieillards  pensionnaires  in- 
ternes   

Internat  des  élèves  sages-femmes.  .  .  . 

Personnel  des  agents  logés 

Total  général 


9^  Population  (de  1840  comparée  à  celle  de  4855). 
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6)  Service  des  vieillards  pensionnaires-internes. 
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c)  Services  cumuliSs  des  malades  et  des  vieillards  pensionnaires. 
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1855 
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entre  1840  et  1855.   . 
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3^  Dwr^e  de  séjour. 

Moyennes  annuelles  de  4840  à  4854 
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4^  Proportion  de  la  mortalité. 
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«/Hôpital  civil.  Terres,  prés  el  vignes  . 

gluospice  deson>faelins.  Idem 

I  ■  Domaines  concédés.  Terres  et  prés.  . 

-J„  ,  ,,,  (terres.    9l''ÎO'9i« 

«(Domaines  recelés  ,   ,  ( 

S  forêts.  607    - 
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formant  31,99â  parcelles  disséminées  dans  3â0  banlieues  du 
Bas  -  Bhin ,  composant  autant  de  comptes  ouverts  parcèUaires 
et  réparties  en  3,534  baux  séparés,  le  tout  évalué,  d'après  la 
révision  commencée  en  1845  et  terminée  en  1856,  à  la  somme 

de 17,224,576' 

non  compris  la  valeur  des  bâtiments  hospita- 
liers ,  celle  des  objets  mobiliers  et  des  approvi- 
sionnements assurés,  qui  est  fixée  à 2,111,800 

lafMDteM  it  dipMUM  •Matin*  wBrutu  dn  hoiplui  oItUi  i*  Itrubtug. 

L'ensemble  des  revenus   patrimoniaux  des  hospices  civils 
réunis,  évalué  à  l'échéance  de  1855,  s'élève  à  la  somme 

de 564,254'87'' 

qui  s'augmente  des  produits  divers,  provenant 
des  pensions.  Journées  de  malades,  etc.,  évalués 
k  la  somme  de 85,500  — 


ce  qui  donne  un  total  de 649,754'' 87* 


Les  dépenses  ordinaires,  calculées  sur  une  moyenne  de  cinq 
ans,  de  1851  à  1855,  s'élèvent  à  la  somme  de  649,189  fr.,  ce 
qui  ne  laisse  pas  un  millier  de  francs  d'excédant. 

Sur  ces  ressources,  les  revenus  propres  à  l'hôpital  civil  sont 

évalués  à  la  somme  de ril5,318M6*' 

A  reporter 315,M8  16 
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Report 315,318^6^ 

à  laquelle  il  faut  ajouter  le  produit  moyen  des 

ressources  éventuelles,  fixé  à 37,300     » 

Total 352,618  46 

Les  dépenses  particulières  de  l'établissement 
sont  évaluées  à 899,800     > 

Ce  qui  donne  sur  les  recettes  un  excédant  de     47,181  84 

ARTICIiB  n. 

Hospice  des  orphelins. 
Aperça  hiitorlqne. 

Les  premières  traces  dfe  l'hospice  des  orphelins  remontent  à 
1402  seulement,  mais  les  documents  qui  en  font  mention 
laissent  entrevoir  que  l'établissement  avait  une  existence  déjà 
ancienne,  sous  le  titre  de  Refuge  des  orphelins  de  la  ville  y  et 
qu'il  occupait,  soit  une  maison  de  la  rue  d'Uton  (UUengasse)^ 
aujourd'hui  rue  de  la  Madeleine,  soit  l'enclos  du  Kohlenhof,  situé 
en  face  de  l'église  des  Repenties,  devenue  l'église  de  la  Made- 
leine. 

En  1500  une  décision  du  magistrat  et  du  Conseil  des  XXI 
nomma  les  deux  premiers  administrateurs  connus  :  le  chevalier 
Guillaume  Bœcklein  et  l'ammeistre  Jacques  Weisenbach ,  avec 
mission  de  n'admettre  à  l'hospice  que  les  enfants  orpheUns  nés 
en  légitime  mariage  de  parents  bourgeois  de  Strasbourg. 

En  1525  l'établissement  fut  transféré  dans  le  couvent  de 
Sainte-Catherine,  où  il  resta  jusqu'en  1836.  A  cette  époque,  à 
la  suite  d'un  échange  opéré  en  1830  avec  le  génie  miUlaire, 
l'administration  des  hospices  civils  établit  les  orphelins  dans  le 
bâtiment  neuf  qu'elle  avait  fait  construire  dans  l'enclos  de  l'an- 
cien couvent  de  Sainte-Madeleine,  et  auquel  elle  avait  consacré 
une  somme  de  129,444  fr. 

Pendant  cette  période  de  trois  siècles,  l'hospice  des  orphe- 
lins avait  acquis  de  grandes  ressources.  En  1525  le  magistrat 
lui  avait  donné  les  biens  du  couvent  de  Sainte -Catherine  et 

une  partie  de  ceux  du  couvent  de  Sainte-Qaire  ;  cinq  ans  après 
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il  avait  ajouté  à  cette  dotation  une  partie  des  propriétés  dépen- 
dant du  couvent  des  Prédicateurs.  Était  venu  ensuite  le  tour  des 
immunités. 

En  1663  un  décret  de  la  Chambre  des  XXI  ordonna  que 
chaque  année  à  la  Pentecôte  on  ferait  une  quête  dans  toutes  les 
églises  y  pour  remplacer  celle  de  Pâques,  qui  se  Élisait  aDcieime- 
ment  dans  les  rues  avec  accompagnement  de  chants.  Tout  porte 
même  à  penser  que  cette  ressource  avait  été  jusqu'en  1525  le 
seul  et  unique  moyen  de  pourvoir  aux  besoins  des  orphelins. 

En  1686  un  décret  de  la  Chambre  des  XV  les  exeoipta  des 
droits  de  péage  du  pont  du  Rhin  et  du  paiement  des  rentes 
grevant  leurs  dotations. 

L'institution  formait  comme  une  espèce  de  refuge  et  de 
maison  de  prières^  où  les  enfants  des  bourgeois  peu  aisés  étaient 
envoyés  pour  recevoir  des  soins  et  prier  pendant  que  leurs 
parents  étaient  malades  et  ne  pouvaient  s'occuper  d'eux.  Ces  der- 
niers l'en  dédommageaient  ordinairement  par  quelque  libéralité. 

Ces  dons  se  multiplièrent  rapidement  et  constituèrent  à  l'éta- 
blissement des  revenus  considérables  qu'il  appliqua  sans  réserve 
à  son  entretien  ou  à  l'extension  de  son  service.  Les  dotations 
et  les  legs  consignés  dans  des  actes  conservés  aux  archives,  se 
sont  élevés,  depuis  1527  jusqu'en  1788,  au  nombre  deSââ.  La 
révolution  interrompit  les  libéralités,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
un  temps.  Elles  recommencèrent  en  1804.  Depuis  cette  époque, 
elles  ont  atteint  le  chiffre  de  124,558  fr.,  non  compris  4  hectares 
de  terres. 

Aujourd'hui  les  biens-fonds  de  l'établissement  sont  évalués 
à  la  somme  de 2,111,000^ 

Les  capitaux  de  ses  rentes  à  .  . 322,500 

Total 2,433,500^ 

Les  bâtiments  de  service  à 191,000 

Les  effets  mobiliers  et  les  objets  d'approvision- 
nement à 69,500 

Total 2,694,000 '^ 

donnant  un  revenu  de  63,383  fi\ 
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La  commission  admim'strative  des  hospices  civils  a  la  tutelle 
des  orphelins,  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du 
15  pluviôse  an  XQI.  Elle  a  établi  dans  leur  intérêt  une  caisse 
pupillaire  où  chaque  pupille  a  le  compte  exact  de  son  avoir 
personnel.  En  outre ,  tous  les  ans,  elle  répartit  entre  ceux  qui 
sont  présents  à  rétablissement  le  produit  des  troncs  consacrés 
à  recevoir  les  libéralités  des  visiteurs,  et  en  verse  le  montant 
à  la  caisse  d'épargnes  ;  mais  la  part  de  chaque  enfant  ne  lui 
est  conservée  que  s'il  se  conduit  bien  ;  dans  le  cas  contraire  , 
sa  part  retourne  dans  les  troncs  et  va  grossir  la  part  des  autres. 

Au  1®*"  janvier  4856  les  coriiptes  des  pécules,  ouverts  au 
secrétariat  général  des  hospices ,  s'élevaient  au  nombre  de  179. 

fiefiion  iKteriraro. 

La  gestion  intérieure  est  confiée  à  un  économe  et  à  six  sœurs 
de  charité  préposées  à  la  lingerie,  à  l'infirmerie,  à  la  surveil- 
lance des  filles  catholiques ,  au  dépôt,  à  l'atelier  de  coulure  et 
à  la  cuisine. 

Les  orphelins  des  deux  sexes  portent  un  costume  particulier. 
L'hospice  conduit  ses  pupilles  depuis  le  berceau  jusqu'à  la 
majorité  légale.  Tant  qu'ils  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  12  ans,  il 
les  tient  en  nourrice  ou  en  pension.  A  12  ans  il  les  reprend 
pour  leur  faire  donner  l'instruction  professionnelle  et  complé- 
ter l'instruction  élémentaire ,  à  moins  que  la  famille  adoplive 
ne  demande  à  conserver  l'enfant,  auquel  cas  la  commission  lui 
alloue  une  prime  de  50  fr.  pour  frais  d'apprentissage.  Elle 
pourvoit  aux  deux  services  de  l'instruction  et  de  l'apprentissage 
par  les  écoles  paroissiales  et  les  maîtres  de  la  ville,  ou  par  les 
travaux  intérieurs  qu'elle  réserve  exclusivement  aux  filles. 

L'apprentissage  des  garçons  est  payé  au  moyen  de  500 
grammes  de  pain  de  pur  froment  par  jour.  Lorsqu'il  est  ter- 
miné, la  commission  cherche  à  placer  les  élèves  et  à  conserver 
quelque  autorité  morale  sur  eux;  mais  les  orphelins  semblent 
en  général  peu  disposés  à  conserver  son  patronage,  et  ont  hâte 
de  se  dépayser. 
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Le  produit  de  deux  dotations  particulières  fiâtes  à  lliospic 
Tune  de  6,S50  fr.  par  M.  Humann,  andeii  membre  de  la  coi 
mission  administrative  et  ancien  ministre  des  finances, 
l'autre  de  4,000  fr.  par  M'"®  Caroline  Knœrr,  est  consacré 
doter,  en  alternant  entre  les  cultes,  deux  anciens  âëves  1 
plus  recommandables.  La  collation  de  cette  récompense  se  f 
en  séance  solennelle,  les  22  septembre  et  il  février  de  chaq 
année. 

Par  suite  de  la  suppression  du  service  intérieur  de  Thospi 
spécial  des  enfants  trouvés  du  Bas-Rhin,  le  dépôt  de  ces  enfai 
a  été  transféré  d'abord  dans  leâ  bâtiments  de  Saint -Jean,  pi 
divisé  en  deux  parties ,  dont  Tune  a  été  transportée  dans  l'bc 
pice  des  orphelins  et  l'autre  dans  l'hospice  civil.  Le  premi 
dépôt  est  destiné  aux  enfants  d'un  an  et  au-dessus,  et  le  seco 
aux  enfants  encore  en  nourrice.  Mais  tous  les  frais  de  servi 
sont  à  la  charge  de  l'hospice  civil. 

H«Bbr«  df  Uta.  —  Pt pvlatlMi.  —  S^Mir.  —  ■•rUUté. 

1®  Nombre  de  lits. 

Le  nombre  de  dortoirs  et  de  lits  de  l'hospice  des  orphel 
s'élevait  au  31  décembre  1855  comme  suit  : 


Quartier  des  élèves  orphelins 

Dépôt  des  enfants  abandonnés 

Infirmerie 

Non  compris  les  sœurs  de  charité,  les  sous- 
employés,  les  élèves  utilisés  et  16  apprentis 
logés  chez  leurs  maîtres 


NOIIBRE  DE 

9S 

Ll 

de 
çoni. 

T« 

d« 
tUlM. 

O 

8 

61 

71 

13! 

7 

22 

U 

Ai 

A 

13 

16 

2t 

19 

96 

111 

20' 

divers. 

15 

19 

3^ 

19 

et    dÎTm 
looiax. 

111 

130 

24 

DE  LA  BIENFAISANCE  PUBLIQUE. 


2*  Population. 
1840  comparée  à  1855: 
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Dans  le  cadre  qui  précède,  la  population  du  dépôt  des  en- 
fants trouvés  présente  une  moyenne  quotidienne  de  14,33  élevée 
pour  1840,  et  (le  34,33  pour  1855,  soit  pour  les  16  années  une 
moyenne  de  34,74  élèves  par  jour. 
3"  Durée  du  séjour. 


Moyenne  annuelle  de  1840  i  1854  , 
Résultat  de  f8&5     


4"  Proporlions  de  la  mortalité. 


Moyenne  annuelle  de  ISiO  à  1854  . 
Résultat  de  1856 


18S.  70 
U8.3i 


1  DÉCÈS  sur: 

90.  !9  élèvM. 

lee.ooéièTGs. 


La  population  annuelle  des  élèves  orphelins  varie  de  190  à 
300;  celle  du  dépôt  est  d'un  tiers  plus  Mb\e.  Les  employés 
sont  au  nombre  de  SI  personnes  et  leurs  traitements  s'élèvent 
à  la  somme  de 7,700' 

Les  autres  dépenses  de  l'hospice  s'élèvent  à  celle  de    61,100 
Total  des  dépenses 68,800' 
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ItsMoroes. 

1^  Revenus  des  biens  meubles  et  immeubles  .  .  .     68^383' 
2^  Journées  d'entretien  d'enfants  abandonnés  au 
dépôt 8,000* 

Total 74,883' 

AMTICIiB  m. 

FondaUon  de  Saint-Marc. 

L'ancienne  fondation  de  Saint-Marc  tire  son  nom  du  courent 
de  religieuses  de  Saint-Jean*Saint-Marc,  situé  en  dehors  de  la 
première  enceinte  de  la  ville  ;  et  dont  une  partie  des  bâtiments 
est  occupée  depuis  1826  par  le  iMont-de-piété. 

Dans  le  principe  ce  couvent  s'occupait  des  malades  pauvres, 
recueillait  des  indigents  valides  et  distribuait  des  secours  au 
dehors. 

En  1237  une  bulle  du  pape  Grégoire  IX  régla  le  nombre 
des  malades  et  indigents  admissibles  dans  rétablissement  ; 

En  1245  Innocent  IV  confirma  ses  privilèges, 

En  1251  le  même  pontife  l'exempta  de  tout  impôt; 

En  1269  un  rescrit  d'Adolphe,  roi  des  Romains,  lui  concéda 
la  même  faveur  ; 

En  1285  une  bulle  du  pape  Honoré  IV  lui  accorda  une  res- 
titution de  biens  ; 

En  1287  le  pape  Nicolas  IV  confirma  la  décision  de  son  pré- 
décesseur; 

En  1294  une  bulle  du  pape  Boniiace  Vm  lui  fit  restituer 
certains  biens  ; 

En  1299  le  roi  Adolphe  prit  le  couvent  sous  sa  protection; 

En  1319  le  pape  Jean  XII  prononça  en  sa  faveur  une  resti- 
tution de  biens  ; 

En  1429  l'empereur  Maximilien  confirma  ses  privilèges  ; 

Enfin,  en  1499  la  reine  des  Romains,  Bianca-Maria,  le  prit 
sous  sa  protection. 

Le  couvent  se  maintint  jusqu'en  1525;  mais  en  présence 
de  la  réformation,  les  religieuses  se  retii^ent  et  firent  remise 
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de  leur  établissement  à  la  ville,  par  un  acte  du  20  septembre, 
qui  stipula  expressément  l'emploi  de  ses  revenus  en  faveur  des 
pauvres,  comme  par  le  passé. 

La  ville  réunit  l'œuvre  de  Saint-Jean-Saint-Marc  à  celle  du 
Bureau  d'aumônes,  organisé  en  1533  pour  faire  des  quêtes 
et  en  distribuer  le  produit  aux  indigents;  elle  appliqua  à  la 
même  destination  une  partie  des  biens  du  couvent  de  Saint- 
Ârbogast,  ceux  de  l'église  de  Saint-Martin,  située  sur  l'empla- 
cement de  l'Hôtel-du-Commerce,  et  une  partie  des  biens  de 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Jeune. 

Ces  libéralités  s'effectuèrent  de  1525  à  1585.  En  1653  le 
grand  -  maitre  de  l'ordre  des  chevaliers  du  Saint  -  Esprit  ayant 
réclamé  de  la  ville  la  restitution  du  couvent  de  Saint-Jean, 
aujourd'hui  la  maison  de  force  et  de  détention  (Raspelhaus) , 
qui  avait  appartenu  à  son  ordre  et  dont  la  réformation  l'avait 
dépouillé,  un  ordre  du  roi  de  1686,  précédé  d'une  décision  du 
concile  de  Ratisbonne  de  1653,  et  du  Conseil  souverain  de 
Brisach  de  1685,  ordonna  à  la  ville  de  transiger  avec  l'ordre. 

A  défaut  de  l'ancien  bâtiment ,  déjà  démoli  en  partie  pour  les 
fortifications,  la  ville  abandonna  au  grand-maltre  les  bâtiments 
du  couvent  de  Saint-Jean-Saint-Marc,  et  transporta  le  siège  de 
l'œuvre  charitable  dans  le  quartier  de  Finckwiller,  dans  les 
bâtiments  du  Blatterhaus ,  dont  le  service  fut  réuni  avec  celui 
de  l'œuvre.  Les  malades  dépossédés  furent  installés  dans  des 
maisonnettes  appelées  Saint -Jean  zum  grûnen  Wosrth,  qui 
occupaient  un  tlot  des  Ponts-Couverts ,  aujourd'hui  transformé 
en  un  chantier  à  bois.  C'est  depuis  cette  époque  que  les  bâti- 
ments du  Blatterhaus  prirent  définitivement  le  nom  de  Saint- 
Marc. 

Après  la  réunion  de  tous  les  établissements  charitables  de  la 
ville  sous  la  même  commission  administrative,  les  bâtiments  de 
Saint-Marc  furent  affectés  à  la  recette,  aux  greniers,  magasins 
et  boulangerie  des  hospices  civils ,  et  les  malades  évacués  sur 
l'hospice  général. 

Lorsque  le  bureau  de  bienfaisance  de  Strasbourg  fut  créé,  en 
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Tan  Xn,  en  vertu  de  la  loi  du  7  brumaire  an  V,  le  service 
spécial  des  aumônes  fut  détaché  des  hospices  et  remis  au  bu- 
reau. La  commission  hospitalière  conserva  néanmoius  la  gestion 
des  biens  dits  de  Saint  -  Marc,  et  s'astreignit  a  fournir  au  bureau 
la  quantité  de  pain  que  celui-ci  réclamait  pour  faire  les  distri- 
butions; mais  lorsque,  par  la  suite,  elle  put  craindre,  vu  l'ac- 
croissement rapide  des  demandes  du  bureau,  que  ce  service 
n'empiétât  sur  les  autres,  elle  fit  faire  le  relevé  des  revenus  de 
Saint-Marc  et  limiter  à  240,000  kilogrammes  la  quantité  an- 
nuelle de  pain  qu'elle  serait  tenue  de  livrer  au  bureau.  Celte 
décision  fut  sanctionnée  par  le  préfet  le  4  décembre  1816.  En 
1851 ,  après  la  suppression  du  secrétariat  spécialement  attaché 
au  bureau ,  on  éleva  ce  chiffre  de  10,000  kilogrammes  pour 
représenter  la  somme  de  1,200  fr.  donnée  au  secrétaire  à  titre 
de  traitement. 

Cette  fourniture  est  indépendante  de  celle  que  l'hospice 
applique  aux  veuves  indigentes  et  qui  s'est  élevée,  en  1855,  à 
57,238  kilogrammes. 

Le  dépouillement  de  la  dotation  de  Saint  -  Marc  donne  les 
chiffres  suivants  : 
Biens  iwaux,  1,033  hectares  évalués  à  .  .  .  .    2,892,400^ 
Rentes  foncières  en  nature  et  en  argent ....  4,200 

Capitaux  placés 104,500 

Total  du  domaine 3,001,100' 

produisant  la  somme  de  109,362  fr.,  dont  82,325  sont  repré- 
sentés par  des  fournitures  de  pain,  et  le  restant  par  des  sub- 
ventions et  des  secours  en  argent  ou  la  quote-part  du  bureau 
(8,493  fr.)  dans  les  frais  généraux  d'administration. 


Hôpital  de  Benfeld, 
)  Aperçu  liUtoriqne. 

Les  archives  de  l'établissement  ne  fournissent  aucun  rensei- 
gnement sur  son  origine  première  ;  les  plus  anciens  comptes 
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qui  s'y  trouvent  s'arrêtent  à  Tannée  1420.  D  règne  la  même 
incertitude  sur  la  source  des  premières  dotations  affectées  au 
service  hospitalier.  Quant  aux  bâtiments  actuels,  ils  portent  le 
millésime  de  1625  et  sont  traditionnellement  attribués  à  la  libé^ 
ralité  d'un  sieur  Otto  Wagner,  habitant  de  Benfeld. 

Le  premier  établissement  formait  une  de  ces  étapes  commu- 
nément établies  par  h  piété  des  fidèles  pour  recevoir  et  abriter 
les  nombreux  mendiants  ou  pèlerins  qui,  au  moyen  âge,  allaient 
de  lieu  en  lieu  pour  se  procurer  du  pain  ou  remplir  un  vœu. 
Les  uns  et  les  autres  pouvaient  s'y  retirer  vers  le  soir,  y  pré- 
parer les  aliments  qu'ils  avaient  recueillis  dans  la  journée  et 
trouver  un  abri  pour  la  nuit.  De  temps  à  autre  ils  recevaient  une 
distribution  de  pain  sur  les  faibles  revenus  attachés  à  la  maison. 

Par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIV,  datées  du  27  février 
1703,  l'hospice  des  pèlerins  { Elendenherberg)  fut  transformé 
en  un  hôpital  pour  les  malades  pauvres  de  Beiifeld  et  confié 
aux  soins  d'une  commission  administrative  spéciale. 

laiMUoes. 

En  1723  un  sieur  Reich  de  Platz  légua  à  l'hôpital  la  presque 
totalité  de  sa  modeste  succession.  Différents  autres  dons  pieux 
de  moindre  importance  portèrent  successivement  les  ressources 
de  la  maison  à  6,505  fir.  de  revenus ,  détaillés  dans  l'état  spop- 
tique  des  recettes  et  des  dépenses  hospitalières. 

L'établissement  possède  en  outre  une  lingerie  et  un  vestiaire 
convenablement  pourvus. 

Le  service  intérieur  est  confié  à  trois  sœurs  de  charité  as- 
sistées d'un  médecin. 

AfllMUtlMI. 

Benfeld  reçoit  des  malades  indigents  et  des  malades  payants; 
il  a  également  un  internat  pour  les  vieillards  et  les  infirmes. 

PopiUtlMI. 

Dans  les  'dix  dernières  années  le  nombre  moyen  des  ma- 
lades reçus  à  Hiôpital  a  été  de  40,  et  se  décompose  ainsi: 
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Malades  indigents  .    i2 
Malades  payants  .  .    38 

Total 40 

Pendant  la  même  période,  le  chiOre  des  pension- 
naires ,  vieillards  et  infirmes  a  été  de 5 


Chiffremoyen  despersonnes  reçuesàrbôpitalyparan    45 


ITICUB  ▼• 

Hospice  de  BischwUler. 
Aperçu  liUtoriqit. 

L'hospice  de  Bischwiller  fut  fondé  en  172i  par  la  colonie  des 
réfugiés  de  l'édit  de  Nantes,  auxquels  le  duc  de  Deux-Poots  avait 
ouvert  un  asile.  Les  premiers  fonds  consacrés  à  son  établisse- 
ment furent  recueillis  par  voie  de  quêtes  et  de  dons  parmi  les 
membres  de  la  colonie.  La  maison  n'a  jamais  perdu  son  carac- 
tère d'institution  de  cbarité  privée  et  de  fondation  protestante. 
Des  démarches  sont  faites  pour  amener  sa  transformation  en 
établissement  d'utilité  publique. 

D'après  les  dispositions  de  son  règlement  intérieur,  l'hôpital 
est  administré  par  une  commission  formée  des  pasteurs  et  de 
deux  membres  laïques  de  chaque  paroisse  protestante  de  la  ville. 
Ceux  des  pauvres  admis  dans  la  maison  qui  peuvent  encore  tra- 
vailler, sont  tenus  de  pourvoir  à  leur  entretien,  et  ne  reçoivent 
que  le  logement,  le  chauffage,  le  bois  de  cuisine  et  le  mobilier 
nécessaire  à  leurs  besoins  domestiques. 

La  maison  a  12  chambres  et  16  lits  avec  les  dépendances 
indispensables  à  une  économie  intérieure. 

Les  revenus  fixes  sont  de  800  fr. ,  produit  de  rentes  et  capi- 
taux. Les  revenus  éventuels  viennent  de  la  charité  privée  et  des 
caisses  d'église,  et  n'ont  rien  de  régulier. 

Le  règlement  intérieur  autorise  la  commission  administrative 
à  recevoir  les  pauvres  étrangers  qui  tombent  malades  pendant 
leur  séjour  &  Bischiiriller. 
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AAUCUB  TI. 

Hospice  de  Bcartek, 
Aperçu  hU teriqit. 

L'hospice  de  Bœrsch  date  de  1439.  11  fut  fondé  par  les 
époux  Rumeler-LaweletAnelin,  pour  servira  héberger  les  pè- 
lerins et  les  voyageurs  pauvres,  de  mœurs  honnêtes.  En  retour 
de  cette  hospitalité,  les  testateurs  recommandaient  à  leurs 
hôtes  de  donner  leur  obole  à  la  maison.  Le  testament  a  été 
conservé  dans  les  archives  communales,  et  tout  porte  à  croire 
qu'il  est  le  premier  et  le  dernier  acte  de  libéralité  dont  la  fon- 
dation ait  été  l'objet. 

En  réalité,  elle  n'a  d'un  hospice  que  le  nom  et  l'origine,  et 
ne  remplit  que  le  service  d'un  bureau  de  bienfaisance. 

Les  bâtiments  originaires  étaient  ^itués  près  de  la  porte 
haute  de  la  ville;  ils  ont  été  transférés  plus  tard  près  de  la 
porte  basse ,  à  une  époque  indéterminée. 

Ses  revenus  sont  consacrés  à  des  secours  à  domicile,  à  des 
frais  de  médecine  et  de  médicaments  en  faveur  des  malades 
pauvres,  à  des  ateliers  de  charité,  à  des  inhumations  et  à  quel- 
ques autres  menues  dépenses  accessoires.  Pendant  les  dix  der- 
nières années,  ils  ont  à  peine  atteint  le  chiffre  moyen  annuel 
de  1,200  fr.,  et  les  dépenses  celui  de  900  fr. 

Les  bâtiments  sont  dans  un  grand  état  de  délabrement  et  de 
vétusté,  qui  exigerait  de  grosses  réparations,  si  l'on  voulait , 
ce  qui  est  fort  à  désirer ,  les  approprier  à  un  service  régulier. 

Cependant,  ils  ne  sont  pas  entièrement  abandonnés;  ils  ser- 
vent de  gite  gratuit  a  quatre-vingts  indigents  qui  n'y  sont  ni 
nourris  ni  chauffés,  mais  seulement  secourus  par  des  distri- 
butions en  argent  et  en  nature ,  qu'ils  vont  eux-mêmes  chercher, 
et  dont  ils  font  l'usage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Hospice  de  BottxwiUer. 

L'hospice  de  BouxwiUer  remonte  à  une  date  inconnue.  D  fui 
réoi^ganisé  sur  une  base  phis  large  en  id38,  Bprès  les  sanglants 
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désastres  de  la  guerre  des  paysans.  Le  comte  Philippe  III  de 
Hanau-Lichtenberg,  frappé  des  misères  profondes  que  celte 
guerre  avait  révélées  et  engendrées,  voulut  les  adoucir  par  la 
voie  de  la  charité.  Dans  ce  but,  le  6  octobre  1528,  il  fonda  un 
hôpital  €en  faveur  des  bourgeois  pauvres  de  tous  ses  États  que 
«  l'âge  ou  la  maladie  privait  de  tout  moyen  de  pourvoir  à  leurs 
<  besoins  > ,  et  le  dota  d'abord  d'une  somme  de  500  florins, 
puis  d'un  corps  de  biens  considérable  situé  à  Bouiv^îUer,  qui 
porte  encore  le  titre  de  bien  de  l'hôpital  (Gross^SpUalffut). 

Les  produits  du  capital  et  du  bien  de  fondation  furent  con- 
sacres à  l'entretien  des  pauvres  recueillis  dans  les  bâtinQentsde 
l'hospice.  Philippe  IV,  (ils  et  successeur  de  Philippe  III,  pour- 
suivit la  bonne  œuvre  de  son  père  et  augmenta  sa  dotation  avec 
les  biens  de  Hohfrankenheim,  de  Gimbrett  et  de  Reitwiller. 
D'autres  personnes  y  ajoutèrent  ceux  d'Imbsheim  en  1569,  de 
Niedersoultzbach  en  1621,  de  Menchhofièn  en  1657,  de  Kirr- 
willer  en  1696,  etc. 

Mais,  comme  les  premiers  de  ces  biens  avaient  une  origine 
ecclésiastique  et  que  les  propriétés  de  cet  ordre  furent  mises 
en  question  pendant  plus  d'un  siècle,  la  possession  de  Thospice 
ne  devint  définitive  qu'à  partir  de  l'année  normale  1624,  fixée 
par  le  traité  de  paix  de  Westphalie. 

Cependant  les  dissensions  religieuses  du  seizième  siècle  et 
de  la  première  moitié  du  dix-septième ,  avaient  passionné  les 
peuples  et  les  gouvernements  au  point  de  les  pousser  les  uns 
contre  les  autres  dans  une  mêlée  qui  dépassa  en  cruautés  les 
époques  les  plus  marquantes  des  guerres  civiles  de  Borne  et  de 
l'Orient.  Les  Suédois  pénétrèrent  en  Alsace  sous  la  conduite  du 
prince  Bernard  de  Saxe  et  ravagèrent  tout  le  pays  ;  ils  s*instal- 
lèrent  dans  les  bâtiments  de  l'hospice,  en  consommèrent  ou 
détruisirent  les  provisions  et  le  mobilier,  saccagèrent  les  ar- 
chives et  mirent  les  bâtiments  hors  de  service.  A  partir  de  cette 
époque,  le  ménage  intérieur  et  l'économie  rurale  se  trouvèrent 
supprimés ,  et  l'administration  de  l'hospice  fut  remise  à  un*  dé- 
légué du  prince.  Â  la  vérité,  ses  revenus  continuèrent  à  être 
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appliqués  au  soulagement  des  pauvres,  mais  en  dehors  de 
rétablissement.  Cet  état  de  choses  se  prolongea  depuis  la  paix 
de  1648  jusqu'en  4681,  époque  où  les  fabriques  d'alise  du 
comté  reçurent  une  organisation  définitive.  L'hospice  et  sa 
fabrique  furent  placés  sous  la  direction  supérieure  du  Consis- 
toire général  du  comté,  devenu  le  représentant  le  plus  élevé 
des  intérêts  des  Églises  réformées,  des  écoles  et  des  pauvres. 
Insensiblement  cette  compagnie  fit  de  la  caisse  de  l'hospice  une 
sorte  de  caisse  centrale  pour  les  églises,  pour  les  pauvres  et  pour 
les  écoles,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  dans  la  gestion  des  affaires 
multiples  auxquelles  elle  était  commise,  de  sorte  que  la  caisse  cha- 
ritable avait  charge  de  pauvres,  charge  d'églises  et  charge  d'écoles. 
Ce  nouvel  état  de  choses  prit  date  certaine  en  1740  et  se 
maintint  jusqu'à  l'époque  révolutionnaire,  qui  détruisit  l'ancien 
gouvernement,  annexa  le  comté  à  la  France  et  consomma  la 
ruine  des  archives  hospitalières ,  déjà  bien  commencée  pendant 
la  guerre  des  Suédois.  Lorsque  l'agitation  causée  par  ce  bou- 
leversement du  pays  fut  apaisée,  d'anciens  administrateurs  con- 
sistoriaux  cherchèrent  à  reprendre  les  traditions  de  l'hospice; 
mais  le  droit  nouveau  de  la  France  concernant  les  étabhsse- 
ments  charitables,  le  culte  et  l'enseignement,  s'éloignait  telle- 
ment de  l'ancien  droit  du  comté  sur  les  mêmes  matières,  que 
la  reprise  de  l'ancienne  gestion  avec  toutes  ses  charges  a  donné 
heu  à  toute  espèce  de  difficultés  qui  ne  sont  pas  encore  réglées. 
Depuis  la  suppression  de  son  économie  rurale,  il  a  de  fait  cessé 
d'être  un  hospice;  ses  anciens  bâtiments  ont  même  été  cédés  à 
l'administration  des  mines,  il  y  a  peu  d'années,  et  remplacés 
par  d'autres  qui  excluent  la  possibiUté  de  réorganiser  lancien 
asile  des  pauvres  âgés  ou  infirmes. 


TICUB  "WWMM, 


Hospice  ÉUza  en  faveur  de  la  vieillesse. 
Fondation  Israélite  spéciale  à  la  communauté  de  Strasbourg  (rue  du  Dragon). 

Cet  étabUssement  est  dû  à  la  libéralité  de  M.  Louis  Ratis- 
bonne,  mort  en  1855,  président  du  Consistoire  israélite  da 
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Bas-Hliin,  et  dont  le  nom  est  attaché  à  toutes  les  ceuvres  de 
bienfaisance  de  la  ville.  Plusieurs  années  avant  sa  mort,  M.Ba- 
tisbonne  avait  eu  la  généreuse  pensée  d'ouvrir  un  asile  à  b 
vieillesse  dans  une  maison  qui  lui  appartenait.  Il  l'avait  oieii* 
blée  convenablement  et  Fentretenait  de  ses  deniers.  Par  son  tes- 
tament il  a  légué  rétablissement  à  la  communauté  et  Ta  doté 
d'une  rente  de  6,000  fr.  pour  fournir  à  tous  ses  bescHos. 

L'hospice  renferme  15  lits,  qui  sont  constamment  occupés, 
savoir  :  9  par  des  hommes  et  6  par  des  femmes. 

L'établissement  poursuit  sa  reconnaissance  comme  fondation 
d'utilité  publique.  En  attendant  et  provisoirement,  il  est  admi- 
nistré par  une  commission  de  sept  membres  désignés  par  le 
fondateur  et  secondés  par  un  médecin  spécial. 

La  surveillance  de  la  maison  est  confiée  à  une  femme  assistée 
d'une  servante. 

Hôpital  de  HaguenatL 
ApiTça  hlsUrlf  M. 

La  première  institution  hospitalière  de  la  ville  de  Hagneoan 
est  due  à  la  munificence  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse. 
Ce  prince  fonda  un  hôpital  en  ii89,  par  un  acte  dont  les  ar- 
cliivos  ont  conservé  la  copie.  L'établissement  était  situé  sur 
remplacement  qu'occupent  aujourd'hui  Téglise  de  Saint-Nicolas 
et  la  salle  d'asile  de  la  paroisse.  Frédéric  l'avait  destiné  aux 
pèlerins  pauvres  el  confié  à  la  direction  de  quatre  prêtres  de 
Tordre  des  Prémonirés,  qui  avaient  un  couvent  dans  la  ville 
depuis  11  Us  et  pour  supérieur  Norphélius,  évèque  de  Magde- 
bourg. 

Quelques  aiuuHïïS  plus  lard ,  la  vQle  fit  établir  une  léproserie 
sur  les  Ik^rds  du  ruisseau  appelé  le  RolhbsecheL  (Test  là  qu'on 
relégua  les  uuilheuroux  pèlerins  revenant  de  la  terre  sainte, 
affligés  de  la  lèpre.  Deux  autres  établissements  du  même  genre 
furent  créés  à  Rnimaih  près  de  la  forêt  royale.  Tous  les  trois 
reçurent  eu  lùens-fonds  el  en  oa|Mlaux  les  dotations  nécessaires 
i  leur  entretien.  A  la  suppression  de;^  lq*roseries  par  Louis  XIV, 
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les  cbevaUers  de  Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel  et  de 
Saint-Lazare  de  Jérusalem,  dont  Louvois  était  le  grand-mailre, 
succédèrent  à  leurs  biens ,  à  l'exception  de  ceux  qui  étaient 
situés  dans  le  voisinage  de  la  léproserie  de  Haguenau  et  qui 
furent  réservés  à  l'hôpital  de  la  ville.  Ces  derniers  figurent 
encore  aujourd'hui  dans  son  patrimoine  sous  la  dénomination 
de  bietis  de  la  mcdadrerie. 

Pendant  la  guerre  des  paysans,  l'hôpital  de  Barberousse  subit 
une  dévastation  à  peu  près  complète ,  et  ne  conserva  de  ses  an- 
ciennes constructions  qu'une  petite  chapelle  et  une  métairie 
que  les  armées  alliées  brûlèrent  deux  siècles  et  demi  plus  lard, 
pendant  l'invasion  de  1793. 

Mais,  déjà  en  l'année  1328,  Œtelin  Truttmann,  préteur  im- 
périal, et  le  préfet  Diemar-Borgener,  avaient  pris  la  pieuse 
résolution  de  doter  la  ville  d'un  hôpital  destiné  aux  indigents , 
aux  orphelins  et  aux  vieillards  infirmes  et  mcui*ables.  A  cet 
effet,  ils  firent  abandon  aux  magistrats,  l'un  d'une  maison 
avec  ses  dépendances ,  située  sur  le  terrain  même  où  s'élève 
aujourd'hui  le  bâtiment  principal  de  l'hospice,  et  l'autre  de 
100  Uvres  pfennings  pour  l'acquisition  de  plusieurs  autres  mai- 
sons voisines.  On  voit  encore  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de 
l'aile  septentrionale  des  bâtiments  actuels,  derrière  la  cloche 
d'appel,  une  inscription  lapidaire  qui  indique  la  date  de  la  fon- 
dation de  l'hôpital.  Vingt  ans  plus  tard,  un  sieur  Jean-Bartholmé 
Sallzmann  céda  également  sa  maison  pour  la  même  destination, 
et  ajouta  à  cette  libéralité  le  don  de  valeui*s  mobilières  consi- 
dérables. 

Le  nouvel  hôpital,  profitant  des  désordres  qui  avaient  amené 
la  dévastation  et  la  ruine  de  l'asile  des  pèlerins,  fit  l'acquisition 
d'un  vaste  domaine  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  plus 
importants  de  sa  dotation.  L'abbaye  de  Neubourg,  de  l'ordre 
de  Citeaux,  possédait  le  hameau  de  Hardhausen,  situé  dans  la 
banlieue  de  Haguenau ,  à  5  kilomètres  de  la  ville.  Constamment 
inquiétée  pai^  la  sanglante  lutte  des  paysans  et  des  seigneurs, 
elle  se  hâta  d'abandonner  ces  lieux  et  vendit  son  domaine  à 
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rhôpital  de  Haguenaa ,  aa  prix  de  1,900  florins  do  Rhin.  Cette 
propriélé,  composée  de  forêts,  prés,  Teti^ers,  étangs  et  terres 
arables,  a  une  superficie  de  102  hectares. 

En  i545  Henri -Eberhard  de  Hûtteodorf,  prévôt  de  h  ool- 
légiale  de  Saint  -  Martin  -  ITvéque  et  de  Saint  -  Arbogast  de 
Surbourg^,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre-le-Yiem  t 
Strasbourg,  augmenta  encore  les  ressources  de  Iliospice  par 
d'importantes  libéi*alités  en  biens-fonds,  capitaux,  rentes,  bi- 
joux et  argenterie,  sous  diverses  charges,  dont  qaelqaes-unes 
ont  été  maintenues. 

Après  plus  de  deux  siècles  d'existence ,  les  bAtiments  de  l'hô- 
pital tombant  en  ruine,  furent  reconstruits  en  entier  en  1570 
et  augmentés  d'une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint -Hartin, 
dont  l'hôpital  prit  définitivement  le  nom.  Il  fut  de  nouveau  ravagé 
au  commencement  du  seizième  siècle  et  restauré  en  1614.  Son 
rétablissement  fut  de  peu  de  durée,  car  en  1677  le  partisan  La- 
brosse  mit  le  feu  à  la  ville  et  réduisit  en  cendres  l'hôpital  et  le  palais 
impérial.  11  fallut  du  temps  pour  réparer  ce  dernier  désastre.  La 
misère  était  à  son  comble  ;  toutes  les  caisses  étaient  vides ,  les 
fermiers  ruinés  et  les  terres  abandonnées.  Cette  situation  ne 
commença  à  s'améliorer  qu'au  début  du  dix^uitième  siècle. 
Par  son  édit  du  mois  de  mai  1701,  Louis  XIV  centralisa  les 
biens  de  certains  établissements  secondaires,  abandonnés  par 
leurs  anciens  hôtes,  tels  que  les  Elendmherherg  et  GuUeut- 
/ia»/.v(T,  ou  lieux  de  refuges,  et  les  affecta  au  service  de  Thôintal. 

Pendant  la  crise  de  1789,  les  archives  de  l'établissement  fu- 
rent saccagées  et  les  fonds  en  caisse  pillés  ;  mais  après  le  ré- 
(ablissenicnt  de  l'ordre,  l'hôpital  recouvra  son  ancienne  splen- 
deur et  reprit  sa  marche  charitable,  appuyée  sur  les  dépôts 
successifs  que  la  piété  lui  avait  confiés  pendant  le  cours  de 
quatre  siècles. 

ItoUUM. 

L'hospice  possède  dans  72  communes  du  département  une 
superficie  de  933  hectares  34  ares  de  jardins,  prés,  terres  et 
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vergers,  produisant  un  revenu  annuel  de  45,000  fr. ,  plus 
1,549  heclolilres  de  froment  et  371  hectolitres  de  seigle. 

A  cette  fortune  territoriale  il  faut  ajouter  le  produit  de  la 
forêt  de  Hardhausen,  évalué  à  2,400  fr.  par  an,  11,000  fr.  de 
rentes  surTÉtat  et  1,500  fr.  de  rentes  sur  particuliers  ou  pro- 
venant de  loyers  de  maisons. 

L'hospice  reçoit  quatre  classes  de  pensionnaires.  Les  deux 
premières  seules  sont  payantes  et  composées,  en  moyenne. 
Tune  de  6  et  l'autre  de  30  individus;  la  troisième  comprend  des 
pauvres  infirmes  ou  incurables  et  des  vieillards  des  deux  sexes 
admis  gratuitement;  elle  occupe  constamment  les  86  lits  mis  à 
sa  disposition.  La  quatrième  classe,  également  gratuite,  com- 
prend 36  orphelins,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  enfants 
très-dignes  d'intérêt,  admis  à  titre  provisoire,  et  dont  les  parents 
sont  dans  l'impossibilité  de  s'occuper. 

En  outre,  l'hospice  prend  à  sa  charge,  à  raison  de  60  fr.  par 
tête,  les  frais  d'apprentissage  de  25  enfants,  dont  7  sont  nour- 
ris ,  blanchis  et  logés  dans  l'établissement. 

Enfin,  le  budget  de  la  maison  porte  un  crédit  de  1,200  fr. 
en  faveur  d'enfants  à  placer  en  nourrice,  dont  le  nombre  varie 
entre  5  et  10,  et  d'autres  sortant  de  nourrice  pour  être  mis  en 
apprentissage.  Le  maximum  de  durée  du  nourrissage  est  de  9 
mois  et  celui  de  l'apprentissage  de  3  ans. 

La  commission  charitable  s'est  déterminée  à  servir  des  se- 
cours à  domicile  à  25  vieillards  ou  infirmes,  afin  de  désencom^ 
brer  la  salle  des  pensionnaires  de  cette  catégorie. 

Administration  intérienre. 

L'administration  intérieure  de  l'établissement  est  confiée  à 
neuf  sœurs  hospitalières  d'Alsace,  dont  la  première  Installation 
remonte  à  1811. 

Les  autres  employés  du  service  intérieur  sont  au  nombre  de 
douze,  savoir  :  un  aumônier,  un  receveur,  un  secrétaire,  un 
économe  pour  la  comptabilité-matière,  créée  en  1854,  un  com- 
mis aux  écritures,  un  médecin  et  un  chirurgien  en  chef,  un 
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chirurgien  sous-aide,  un  inlirmier-major  et  quatre  iofin 
ordinaires. 

L'hôpital  militaire  annexé  à  l'hospice  civil  n*a  de  con 
avec  ce  dernier  que  le  personnel  du  service.  Il  en  est  s< 
pour  tout  le  reste.  La  journée  d'entretien  du  sous-offici 
soldat  est  fixée  à  1  A*.  18  c,  et  celle  de  rofBcier  à  1  fr.  9; 


Hospice  de  Hoehfelden. 

L*hospice  de  Hoehfelden  a  plutôt  les  formes  et  Torgani^ 
d'une  maison  de  santé  que  celles  d'un  hospice.  S'il  a  sa 
parmi  les  institutions  hospitalières,  c'est  surtout  pour  le  de 
en  exemple  à  ceux  des  autres  bureaux  de  charité  qui,  are 
ressources  aussi  élevées,  n'ont  pas  réussi  à  faire  le  même 

Ilochrelden,  avant  l'organisation  actuelle  de  son  bui 
offrait  le  plus  triste  tableau  de  la  mendicité  pratiquée  co 
état,  non-seulement  par  les  pauvres  du  dedans,  mais  ei: 
par  ceux  du  dehors.  Les  administrateurs  avaient  inutilei 
cherché  à  combattre  le  mal,  sans  y  parvepir,  lorsqu*en  : 
ils  eurent  la  pensée  de  centraliser  leurs  aumônes  et  de  dci 
der  trois  sœurs  de  Kiederbronn  pour  en  être  les  dispensai! 
Ils  disposèrent  un  local  pour  recevoir  les  religieuses  et  loger  c 
ques  malades,  formèrent  sous  la  direction  du  curé  un  co 
de  dames  pour  assister  les  sœurs,  et  grâce  à  ces  sages 
sures,  parvinrent  à  éteindre  la  mendicité  intérieure 
éloigner  la  mendicité  du  dehors. 

Les  collectes  établies  en  faveur  de  l'œuvre,  augmentées 
subventions  de  la  caisse  communale  et  de  la  caisse  du  de 
tement,  ont  atteint  le  chiffre  de  3,940  fr. ,  qui  se  décom 
ainsi  : 

Dons  en  argent 2,050^ 

Dons  en  nature 1,050 

Subvention  de  la  commune.  .       340 

A  reporter 3,440 
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Report 3,440^ 

Subvention  du  département  .  300 

—      de  la  fabrique  .  .  50 

Produit  des  danses 150 


3,940^ 

Hospice  de  Lauterbourg. 
Aperça  historique. 

Les  renseignements  historiques  concernant  l'hospice  de  Lau- 
terbourg sont  sans  intérêt.  Cet  établissement  fait  suite  à  une 
ancienne  fondation,  déjà  connue  à  la  fin  du  di^-seplième  siècle. 

En  1708  la  ville  fit  l'acquisition  des  bâtiments  de  cette  an- 
cienne fondation. 

En  1811  l'Empereur  lui  concéda  le  bâtiment  militaire  avec 
ses  dépendances ,  à  la  condition  d'y  entretenir  25  lits  pour  la 
garnison,  au  prix  de  journée  réglé  avec  les  hospices  civils  de 
Landau  et  de  Wissembourg.  La  ville  pouvant  disposer  de  ses 
bâtiments  hospitaliers,  les  aliéna  en  1828. 

L'hospice  est  placé  sous  l'empire  d'un  règlement  intérieur, 
dont  l'approbation  date  du  3  juin  1844. 

Le  maximum  de  la  population  civile  est  fixé  comme  il  suit  : 

,,.  .„,./.  (  hommes.  .  6  \ 

Vieillards  infirmes  î  n  I  Mn 

I  femmes  .  .  6  >  Ib. 

Orphelins  et  enfants  pauvres.  .  .  4  ) 

Les  revenus  de  l'hospice  de  Lauterbourg,  journées  de  mili- 
taires non  comprises,  s'élèvent,  année  moyenne,  à  la  somme 
de 3,000^ 

Les  traitements  des  employés  et  gages  des  servantes 
se  montent  à 1,410 

Reste 1,590 
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Tableau  du  momraiiMit  de  l'hospioe  pandant  lai  10  asBéat  éa  184S  à  18SS. 


ANNÉES. 

NOMRRR  DE -JOURNÉES  DE 

maladet 
cirils. 

TÎeillwd* 

infinoM  et 

pensionnairet 

troorés  et 
«buidoBné*. 

orpheliu 

de  famillca 

paoTree. 

■aladet 
Bilitaira. 

1846 

1847 

1848 

1849 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

Totaux  .  .  . 

151 
19 
487 
344 
316 
101 
506 
889 
730 
977 

1,613 
2,531 
2,447 
2,513 
2,557 
2,375 
2,877 
2,613 
2,827 
2,995 

» 
n 
» 

184 
184 
1,092 
1,151 
1,460 
1,526 
2,100 

442 

» 

a 
a 

638 
365 
313 

a 
a 
a 

3,085 

3,390 
7,06! 
8,370 
3,482 
3,729 
2,481 
2,384 
3,983 
2,965 

4,520 

25,348 

7,697 

1,758 

40,930 

Hospice  de  MarckoUheim. 
Aperça  historique. 

L'hospice  de  Marckolsheim  a  été  fondé  en  1472  parTévêque 
de  Strasbourg,  Rnprechl,  comte  palatin  et  d'Alsace,  en  même 
temps  que  la  confrérie  du  Saint-Rosaire.  Le  titre  original  com- 
prend, entre  autres  dispositions,  les  prescriptions  suivantes: 

1^  Il  est  fait  donation  par  Tévéquo  des  bâtiments  et  dépen- 
dances situés  près  de  l'église  ; 

2^  A  cette  maison  est  attaché  un  prémissaire; 

3^  La  maison  sera  habitée  par  deux  époux  chrétiens  qui  hé- 
bergeront les  pèlerins  ou  autres  passants  pauvres.  Il  sera  donné 
à  chaque  pèlerin  ou  pauvre  passant  un  plat  de  légumes  ou  une 
écuelle  de  soupe  ;  il  ne  sera  donné  de  vin  qu'aux  malades  ; 

4^  Chaque  membre  de  la  confrérie  paiera  à  son  admission 
un  pfenning  et  un  autre  pfenning  à  chaque  quatre-temps.  Tout 
membre  qui  n'assistera  pas  à  l'enterrement  d'un  confrère 
paiera  4  pfennings ,  et  à  chaque  messe  d'enterrement  ou  d'an- 
niversaire il  y  aura  offrande,  le  tout  au  profit  de  Thospice; 


».  •  •  • 

5  •  •      •  •••    •  • 
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5**  Lors  du  décès  d'un  membre  de  la  confrérie,  ses  héritiers 
paieront  à  Thospice,  soit  4  schillings,  soit  un  rézal  de  seigle. 

Le  plus  ancien  compt&de  Tbospice  qui  ait  été  conservé,  porte 
la  date  de  1681  ;  il  présente  les  résultats  suivants  : 

Recette  ...    42  liv.  5  s.  8  Vi  d. 
Dépense.  .  .    16  »    5  »  7      » 

Excédant  de  recettes .    2fi  liv.  »     1  7i  d. 


Des  comptes  plus  modernes  présentent  les  résultats  suivants: 

1720.    Recelte  en  argent  .  115  liv.  14  s.  5  %  d. 

Dépense 78   »    13  »  6      » 

Recette  en  grains.  .  21  réz.  6  picotins. 

1790.  Recette  en  argent  .  719  liv.  13  s.,  y  compris  la  va- 
leur des  graine. 

Dépense 353  liv.  40  s. 

Le  prémissaire  habitait  une  grande  et  belle  maison,  tandis 
qu'en  face  de  sa  demeure  croupissaient  dans  une  petite  maison 
délabrée  quatre  ou  cinq  vieillards  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Le  prémissaire  disparut  dans  la  tourmente  révolutionnaire, 
et  sa  maison  d'habitation  fut  affectée  à  Técole  des  filles. 

En  1810  l'administration  supérieure,  frappée  des  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  l'emploi  des  ressources  de  l'hospice , 
décida,  qu'au  lieu  de  distribuer  ces  ressources  en  aumônes,  il 
serait  créé  un  service  intérieur  régulier  en  faveur  de  personnes 
infirmes  et  de  vieillards  indigents. 

En  1842  le  sieur  Zv^ingelstein  légua  à  l'hospice  4  hectares 
de  bonnes  terres,  pour  une  valeur  de  12,000  fr. 

En  1842  la  femme  Zwingelstein  fit  donation  à  l'hospice  d'une 
grande  maison  avec  ses  dépendances. 

SitutlMi  aotnolle. 

Les  choses  changèrent  alors  de  face  :  on  plaça  deux  sœurs 
de  charité  à  la  tête  de  la  gestion  intérieure ,  ce  qui  permit  de 
porter  jusqu'à  25  le  nombre  des  internes. 
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D'après  le  règlement  intérieur,  les  hospitaliers  sont  employés 
selon  leurs  forces  à  divers  travaux ,  les  hommes  principalemeot 
aux  travaux  de  culture,  et  les  femmes  à  ceux  de  Tintérieur. 

L'établissement  donne  aussi  des  secours  à  des  indigents  da 
dehors,  notamment  des  médicaments  et  de  l'argenL 

Le  compte  moral  des  dix  dernières  années,  de  1846  à  1855, 

donne  : 

Recettes  de  10  années  : 

En  argent 28,337'92*|     .«oo7fQae 

Ennatiire 20,000    .   j    *^'^^  *« 

Dépenses  de  10  années  : 

f^'^'-' *'•««•"!    33,460  67 

En  nature 7,000    i   j 

Excédant  des  receltes ,  .  .  44,877  25 

En  ce  moment  le  personnel  nourri  et  entretenu  à  Thospice 
se  compose  de  : 

6  orphelins  ; 
10  femmes  vieilles  ou  infirmes  ; 

9  hommes; 

2  pensionnaires. 

ABTICIiK  XID. 

Hospice  de  Molsheim. 
Aperçu  historique. 

n  n'est  resté  des  anciennes  archives  de  Molsheim  que  des 
collégendes  ou  comptes,  qui  datent  de  1720.  Il  est  probable, 
néanmoins,  que  l'hospice  existait  avant  cette  époque,  car  un 
acte  notarié  de  la  même  année  fait  mention  de  l'affectation  des 
biens  de  l'ancienne  léproserie  d'Odralzheim  à  l'hospice  de 
Molsheim,  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État  de  1701. 

En  1730  la  dame  Jenner  légua  aux  pauvres  de  Molsheim  la 
totalité  de  sa  fortune ,  en  établissant  quelques  dispositions  par- 
ticulières en  faveur  de  quatre  vieilles  femmes  ou  filles  de  Mols- 
heim, à  choisir  de  préférence  parmi  les  membres  de  sa  famille. 

Ces  femmes  doivent  être  logées  dans  la  maison,  recevoir 
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annuellement  une  somme  de  68  fr.  en  argent,  plus  un  hecto- 
litre de  froment  et  un  hectolitre  d'orge,  et  avoir  la  jouissance 
du  jardin. 

La  loi  du  7  octobre  1796  ayant  réuni  les  deux  fondations 
sous  la  même  administration,  les  anciens  bâtiments  furent 
vendus  en  1840  et  remplacés  par  une  nouvelle  acquisition,  où 
l'on  établit  des  logements  pour  les  quatre  bénéficiaires  qui, 
en  retour  de  la  perte  de  la  jouissance  du  jardin,  reçurent  un 
subside  annuel  de  200  fr. ,  au  lieu  de  68  fr.  fixés  par  le  tes- 
tament. 

L'hospice  de  Molsheim  a  un  service  de  santé,  un  service 
pour  la  vieillesse  et  un  service  pour  l'enfance. 

Le  service  intérieur  est  confié  à  cinq  sœurs  hospitalières,  dont 
trois  sont  attachées  aux  salles  des  malades  et  des  vieillards  et 
deux  aux  salles  des  enranls  pauvres,  adressés  à  la  maison  par 
la  société  de  Saint- Vincent-de-Paul.  Les  religieuses  sont  assis- 
tées de  deux  servantes. 

Outre  les  trois  services  réguliers  plus  haut  mentionnés,  l'hos- 
pice a  encore  le  fourneau  économique  créé  par  la  société  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  en  faveur  des  indigents  adultes  de  la 
ville. 

Les  frais  du  personnel  de  toute  nature  employé  à  l'intérieur 
ne  dépassent  pas  le  chiffre  de  1,600  fr. 


ITICUB  TUW. 

Hospice  d^Obemai. 
Aperça  liiftorique. 

Cet  établissement  hospitalier  a  été  fondé  par  la  ville  même 
en  131 5.  Â  peine  créé,  Jean  de  Châtenois,  évêque  de  Strasbourg, 
y  fonda  une  prébende,  qu'il  enrichit  de  biens  considérables.  En 
1322  et  1326  Anne,  fille  de  Henri  d'Ërlintgass,  seigneur  de 
Dorlisheim,  y  ajouta  deux  donations,  et  son  exemple  fut  suivi 
par  les  filles  de  Conrad  de  Batzendorf,  par  demoiselle  Gertrude 
de  Winhey  et  plusieurs  autres  bienfaiteurs,  dont  les  libéralités 
se  rapportent  à  la  même  époque. 
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En  1846  les  revenus  hospitaliers  atteigoaieiit  la  somme  de 
19,412  fr.  78  cent.  Ils  se  sont  encore  élevés  depuis  quelque 
temps. 

Ce  récent  accroissement  est  dû,  en  partie  i  TamélioratioD 
des  prix  de  ferme ,  et  en  partie  à  d'heureux  changements  ap- 
portés dans  l'administration  intérieure,  dont  le  plus  utile  et  le 
plus  efficace  est  la  formation  d'une  réserve  de  culture,  d*une 
vacherie  et  d'ateliers  intérieurs  pour  occuper  les  pensionnaires 
valides.  De  cette  façon,  la  commission  charitahle  a  pu  tirer  un 
parti  excellent  des  forces  de  ces  derniers,  leur  former  un  petit 
pécule  d'encouragement,  et  en  tout  cas  mettre  un  terme  à 
leur  habitude  de  se  répandre  dans  les  rues,  d'aller  jusque  dans 
les  villages  voisins  mendier  aux  portes,  et  de  ne  rentrer  dans 
l'établissement  qu'après  une  journée  de  désordres. 

La  gestion  intérieure  est  confiée  à  cinq  sœurs  de  charité  as- 
sistées d'autant  d*infirmiers  et  de  servants,  et  à  un  aumônier. 


ITICIJB ILT. 

Hospice  de  Rhinau. 
Aftrfi  hlsltrifit. 

L\incienne  et  florissante  ville  de  Rhinau  a  dans  son  histoire 
deux  événements  qui  Font  fait  déchoir  de  son  rang  :  ce  sont 
les  inondations  qui  ont  eu  lieu  de  151 4  à  1543  et  l'invasion  des 
troupes  de  Tunion  do  1610.  Les  inondations  la  dévastèrent  à 
pou  pros  entioromont.  A  peine  était -elle  péniblement  sortie  de 
SOS  ruines  «  qu\'llo  subit  le  sac  et  Fincendie.  D  ne  resta  de  ses 
ancionnos  anhivos  qu une  lettre  donnée  à  Avignon  le  3  juin 
13-15.  |HU'  lo  |m[H^  Clômont  Yl,  en  présence  de  plusieurs  pré- 
lats fnuH\^is«  «'t  |Mir  luquolle  lo  souverain  ponUfe  accorde  indul- 
ginioo  plonit^iv  aux  lidolos  qui,  à  certaines  époques  de  l'année, 
fon^nl  lours  dévotions  dans  la  chapelle  reconstruite  à  neuf  de 
rhivspico  de  UhiiuuL 

LhiVjpioo  était  adnùnistiv  pr  le  prévôt  et  le  conseil  de  la 
ville ,  d  aU^nl  ^ous  la  liauto  surveilbno^  de  la  famille  des  Rei- 
nach.  Idilis  do  Inuusioin  et  do  Khinau  «   et  plus  tard  sous 
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celle  de  Tévêque  de  Strasbourg,  devenu  propriétaire  du  châ- 
teau et  du  bailliage  de  Bernstein.  L'évêché  ne  se  borna  pas 
toujours  au  rôle  de  surveillant;  plusieurs  fois  il  traita  les  reve- 
nus de  l'hospice  comme  ses  revenus  propres  et  s'en  réserva 
jusqu'à  la  moitié ,  se  contentant  de  faire  verser  dans  la  caisse 
charitable  un  reçu  des  fonds.  En  1793  cet  abus  ou  ce  droit 
faillit  entraîner  la  vente  des  biens  de  l'hospice ,  comme  faisant 
partie  du  domaine  de  l'évêché,  devenu  domaine  de  l'État. 

En  1801  le  traité  de  Lunéville  priva  l'établissement  de  tous 
les  revenus  de  ses  biens  situés  au  delà  du  Rhin.  Pour  l'indem- 
niser et  le  couvrir  de  cette  perte  et  de  diverses  redevances 
foncières,  la  loi  du  9  septembre  1806  lui  attribua  quelques 
biens  nationaux ,  qui ,  malheureusement ,  furent  aliénés  au 
profit  du  trésor  avant  la  prise  de  possession  de  l'hospice. 

Avant  1795  le  service  hospitalier  comprenait  deux  maisons: 
l'une,  qui  s'appelait  le  Petit  -  HôpUcd ,  était  consacrée  aux 
voyageurs  pauvres,  ouvriers  étrangers  ou  nationaux ,  et  l'autre, 
qui  avait  le  nom  de  Grand  -  Hôpital ,  n'était  occupée  que  par 
les  pauvres  de  la  ville.  Les  deux  établissements  furent  réunis 
en  1795. 

Jusqu'en  1836  l'hospice  n'eut  point  d'économie  domestique; 
il  logeait  des  familles  pauvres ,  leur  faisait  des  distributions  en 
argent  ou  en  nature,  et  ajoutait  à  ces  bienfaits  des  consulta- 
tions de  médecins  et  des  médicaments. 

En  1836  la  commission  charitable  le  dota  d'un  service  in- 
térieur et  d'une  économie  domestique  parfaitement  organisés. 

La  gestion  intérieure  est  confiée  à  trois  sœurs  de  charité 
assistées  d'une  servante. 

Les  revenus  ordinaires  de  la  maison  varient  entre  7,000  et 
10,000  fr.,  au  moyen  desquels,  non -seulement  elle  peut  rece- 
voir et  entretenir  un  certain  nombre  de  vieillards ,  d'infirmes 
ou  d'orphelins ,  mais  encore  des  malades ,  et  en  faire  traiter 
plusieurs  autres  à  domicile. 
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ABTICIiK  'XWW» 

Hospice  de  Rosheim. 
Aperçu  làlstoriqm. 

Cet  établissement  est  moderne  et  ne  remonte  qu'à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Il  est  dû  à  la  munificence  d'un  curé  de  la  pa- 
roisse. Jusqu'en  1847  il  n'a  été  qu'un  modeste  bureau  de  charité, 
pouvant  ofTrir  le  logement ,  le  chauffage ,  l'éclairage  el  des  médi- 
caments pour  22  à  25  indigents  infirmes ,  qui  pourvoyaient  à 
leurs  autres  besoins  comme  ils  le  pouvaient.  En  1847  l'adminis- 
tration locale  porta  au  budget  communal  une  subvention  de 
2,000  fr. ,  qui ,  jointe  à  un  revenu  de  600  fr.  et  au  produit  de 
dons  plus  récents,  permit  à  la  commission  d'appliquer  3,000  fr. 
au  soulagement  de  ces  malheureux  et  de  les  placer  sous  la 
surveillance  d'une  sœur  de  charité.  L'administration  locale  ne 
s'arrêta  pas  à  ce  premier  bienfait.  En  1855  elle  prit  des  me- 
sures pour  enlever  aux  ressources  de  la  maison  leur  caractère 
de  précaiilé ,  et  obtint  l'autorisation  d'affecter  à  la  dotation  de 
l'hospice  le  produit  d'une  coupe  extraordinaire  de  bois  commu- 
naux, évaluée  à  30,000  fr.  Elle  se  dispose  même  à  recourir  à 
une  seconde  coupe  de  sa  réserve  pour  doubler  celle  dotation. 
En  résumé,  c'est  un  établissement  charitable  qui  s'organise. 


Hospice  de  Saveme, 
Aper^  historique. 

L'acte  le  plus  ancien  qui  fasse  mention  de  l'hospice  de  Sa- 
veme est  une  lettre  du  30  avril  1289,  du  pape  Nicolas  IV,  qui 
accorde  des  indulgences  à  tous  les  donateurs  pieux  qui  met- 
tront l'hospice,  fondé  sous  l'invocation  de  sainte  Catherine,  en 
état  de  subvenir  aux  besoins  des  pauvres  étrangers,  des  indi- 
gents et  des  malades  de  la  ville. 

En  1449  l'évêque  de  Strasbourg,  Robert,  comte  palatin, 
rappela  et  confirma  la  lettre  du  saint  Père. 

En  1511  une  lettre  du  pape  Jules  II  étendit  le  bénéfice  des 
indulgences  au  service  de  la  chapelle  de  Saint-Vendelin,  annexée 
à  l'hospice ,  mais  non  à  titre  de  propriété. 
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De  1289,  date  de  la  fondation  probable  de  la  maison,  à  1636, 
le  service  hospitalier  marcha  et  se  développa  régulièrement, 
sans  incident  majeur.  Mais  en  1636  la  ville  de  Saverne  Ait 
assiégée  par  les  Suédois ,  et  ses  défenseurs  mirent  eux-mêmes 
le  feu  aux  bâtiments  de  Thospice  dans  l'intérêt  de  la  défense. 
Ils  ne  furent  reconstruits  qu'en  1653  par  les  soins  du  S'^Zwan- 
ger ,  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Vendelin  et  curé  de  la  ville , 
et  avec  les  secours  empressés  des  fidèles,  jaloux  de  seconder 
l'œuvre  pie  de  leur  curé.  La  chapelle  actuelle  de  Sainle-Cathe- 
rine  ne  fut  érigée  que  dix  ans  plus  tard ,  sur  l'emplacement  de 
celle  de  Saint-Vendelin  dont  on  put  utiliser  les  restes. 

L'église  formait  un  bénéfice  dont  le  bénéficiaire  avait  charge 
d'âmes  à  l'hospice.  Elle  perdit  sa  destination  pendant  la  révo- 
lution et  fut  convertie  en  habitation  particulière ,  puis  achetée 
par  l'hospice,  et  finalement  restituée  au  culte  en  1840. 

Après  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France ,  les  biens  hospita- 
liers de  la  fondation  furent  transférés  aux  chevaliers  de  l'ordre 
du  Mont-Carmel.  L'administration  charitable  réclama  vivement 
contre  cette  détermination  du  roi ,  qui  la  rapporta  par  un  arrêt  de 
son  conseil  privé  du  20  juin  1 696.  Le  même  conseil ,  par  un  autre 
arrêt  de  1 701 ,  incorpora  les  biens  et  revenus  de  la  maladrerie 
de  Saverne  (Gtilhleuthaus)  à  ceux  de  l'hôpital.  C'est  vers  cette 
'  même  époque,  que  se  forma  pour  la  province  d'Alsace  la  con- 
grégation des  sœurs  de  charité  de  Saint- Vincent  de  Paul,  indé- 
pendante de  celle  de  Paris.  Elle  eut  d'abord  sa  maison-mère  à 
Saverne;  mais,  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  elle 
transféra  son  siège  à  Strasbourg.  La  supérieure  générale  ac- 
tuelle a  encore  pris  l'habit  dans  l'hospice  de  Saverne. 

La  première  mention  d'une  administration  régulière  de  l'hos- 
pice date  de  1471,  époque  où  l'évêque  Robert  en  confia  le  soin  au 
conseil  de  la  ville,  bien  que  ce  dernier  eût  dans  la  maison,  depuis 
1419,  uneespècede  surveillant  nommé  par  ses  soins.  Cette  situa- 
tion parait  s'être  maintenue  jusqu'en  1 731 ,  sans  contestation  de  la 
part  des  successeurs  de  Robert  ;  mais,  sous  la  gestion  du  car- 
dinal, Armand  de  Rohan,  le  droit  d'administrer  l'hospice  et 
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de  pourvoir  à  la  nomination  du  personnel  fui  de  nouveau 
transféré  à  Tévéché  y  malgré  les  vives  réclamations  de  la  viUe. 

SitnaUon  ftiAiieièn  de  llittple». 

La  situation  financière  de  rétablissement  a  eu  son  apogée  à 
Tépoque  où  la  ville  avait  une  garnison  de  cavalerie  et  les  nom- 
breux ateliers  de  construction  du  chemin  de  fer  de  Paris.  La 
garnison  et  les  ateliers  ont  été  supprimés  et  ont  fait  disparaître 
avec  eux  la  plupart  des  malades  payants  qui  alimentaient  la 
caisse  charitable.  C'est  pendant  la^durée  de  cette  prospérité, 
que  la  commission  hospitalière  organisa,  dans  rhospice  même 
et  avec  ses  ressources,  un  ouvroir  pour  les  filles  pauvres,  qu^elle 
transféra  plus  tard  au  bureau  de  bienfaisance. 

L'administration  intérieure  est  confiée  à  six  sœurs  de  charité 
et  à  un  aumônier,  assistés  d'une  servante  et  d'un  infirmier. 

Hospice  de  SchlesiadL 
Aperçu  historique. 

L'hospice  de  Schlestadt  est  peut-être  de  tous  les  anciens 
établissements  charitables  du  Bas-Rhin  celui  qui  a  l'histoire  la 
plus  agitée.  La  ville  fut  de  bonne  heure  un  centre  d'établissements 
religieux.  Immédiatement  après  son  érection  en  ville  libre  impé- 
riale^ par  Frédéric  II,  elle  transforma  son  humble  chapelle  du 
temps  des  Carlovingiens  en  unejéglise  digne  de  son  nouveau 
titre.  Peu  à  peu  sa  double  enceinte  de  mui^ailles  servit  d'asile 
à  un  certain  nombre  de  religieux  de  divers  ordres,  qui  éle- 
vèrent des  monastères  où  Tindigence  ti*ouva  des  soulagements 
de  toute  espèce.  Dès  l'année  4290  la  ville  avait  créé  une  roala- 
drerie  et  un  hôpital  pour  les  pauvres,  près  de  la  porte  exté- 
rieure ou  Niederthor,  aujourd'hui  Porte  de  Strasbourg.  L'asile 
des  pauvres  dominait  la  ville  et  la  campagne.  Cette  position 
extérieure  l'exposant  aux  premiers  dangers  d'un  siège,  on  dut 
l'évacuer  en  1632,  en  présence  de  l'armée  suédoise.  Après  la 
retraite  de  ces  derniers,  qui  ne  s'effectua  qu'en  1634,  les  murs 
de  l'hôpital  furent  réparés  et  l'édifice  rendu  à  sa  destination. 
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Mais  en  1673  Louis  XIV,  mécontent  de  ^'inébranlable  fidélité 
de  la  ville  libre  impériale ,  fit  raser  les  fortifications  de  la  place 
ainsi  que  les  bâtiments  hospitaliers,  et  assigna  aux  pauvres 
l'édifice  connu  sous  le  nom  de  La  Tribu  des  Pêcheurs ,  dans 
lequel  déjà  ils  avaient  trouvé  un  asile  pendant  le  siège  des 
Suédois.  Â  peine  y  étaient-ils  installés ,  que  le  roi  en  ordonna 
l'évacuation  en  faveur  des  malades  militaires.  Le  magistrat  se 
vit  donc  dans  la  nécessité  d'adresser  un  nouvel  appel  à  la  bien- 
faisance publique.  Malgré  les  rudes  épreuves  que  l'occupation 
française  avait  inOigées  à  la  population ,  il  recueillit  assez  de 
ressources  pour  acquérir  de  vastes  terrains  sur  les  bords  du 
canal  des  Pêcheurs  et  y  faire  élever  un  bâtiment  spacieux, 
dont  l'entrée  principale  était  sur  la  rue  désignée  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Rue  d'iéna.  De  grandes  cours  séparaient  les 
divei^es  dépendances  de  l'établissement,  dont  les  jardins  s'éten- 
daient sur  les  deux  rives  du  canal  jusqu'à  la  rue  des  Capucins. 
Le  fondateur  du  nouvel  hôpital  plaça  son  œuvre  sous  l'invo- 
cation du  Saint-Esprit,  et  établit  une  chapelle  de  ce  nom  à  côté 
de  l'entrée  principale.  On  peut  voir  encore  aujourd'hui ,  au- 
dessus  de  la  porte  de  ce  bâtiment  occupé  par  les  ouvriers  de 
la  garnison,  l'image  du  Saint-Esprit  planant  sur  la  béquille, 
emblème  de  l'hôpital,  et  deux  inscriptions  qui  rappellent,  l'une, 
la  destination  de  l'édifice*,  et  l'autre,  le  nom  du  fondateur.* 

La  construction  de  l'hôpital  fut  achevée  en  1687.  Mais  il  était 
dit  que  les  efforts  de  la  charité  n'aboutiraient  encore  qu'à  tenter 
les  désirs  du  pouvoir  souverain.  En  1730  l'État  déclara  qu'il 
avait  besoin  du  nouveau  bâtiment  pour  l'hôpital  militaire ,  le 
prit  et  rétrocéda  aux  malades  l'ancien  bâtiment  hospitalier, 
dont  il  s'était  déjà  emparé  sous  le  même  prétexte.  Ce  dernier 
était  dans  un  état  complet  de  délabrement;  il  fallut  le  recon- 
struire sur  un  nouveau  plan ,  et  son  exécution  ne  fut  achevée 
qu'en  1766.   A  partir  de  cette  époque,  l'établissement  reprit 

1 .  Divo  spiritui  civis  quai  obtulit  œdes 
Is  donis  réparons  pro  pietate  beat, 

2.  Joannes  Bittel  consul,  uti  pra^eetus  hospiiaiis  hos  lares  conslruxit. 
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son  ancien  litre  d*hôpital  des  bourgeois  {Bûrgerhospital) ^  et 
le  conserva  jusqu'à  Fabandon  des  bâtiments  et  à  leur  Irans- 
Ibrniation  en  prison,  qui  s'opérèrent  au  début  du  dix-neuvième 
siècle. 

Malgré  tant  de  vicissitudes ,  l'bôpital ,  grâce  à  la  charité  des 
habitants,  vit  accroître  sa  prospérité.  Par  testament  du  iOjuin 
1778,  Marie-Anne  Fromentin,  veuve  Rousseol ,  consacra  une 
somme  de  13,12âfr.  à  renlretien  de  deux  sœurs  grises  dans 
l'hospice.  Cet  exemple  fut  bientôt  imité  par  Dorothée  Baegert, 
qui,  par  acte  de  dernière  volonté,  daté  du  25  avril  1782, 
légua  sa  fortune  entière ,  évaluée  à  60,000  fr. ,  au  même  éta- 
blissement, à  la  charge  d'appeler  encore  deux  sœurs  pour 
soigner  les  malades.  C'est  ainsi  que  les  pauvres  de  la  ville  par- 
ticipèrent aux  bienfaits  de  l'institution  si  chrétienne,  fondée 
dans  la  Bresse  en  1617  par  la  piété  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

En  1801  l'hôpital  militaire  fut  supprimé  et  les  pauvres  civils 
rentrèrent  dans  les  bâtiirients,  à  la  seule  condition  de  réserver 
des  salles  distinctes  pour  le  service  des  soldats  malades.  La 
commission  charitable  ne  larda  pas  à  remarquer  que  l'étendue 
de  Téditice  ne  répondait  pas  aux  besoins  des  deux  services 
réunis  ;  elle  demanda  et  obtint  la  concession  de  l'ancien  cou- 
vent de  Lylo,  devenu  vacant  par  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Le  décret  est  daté  du  camp  impérial  de  Varsovie, 
du  25  janvier  1807.  Depuis  cette  époque  aucun  événement 
n'est  venu  troubler  les  malades  dans  leur  nouvel  asile. 

Les  bâtiments  de  lancien  monastère  sont  traversés  par  le 
canal  de  la  ville ,  dit  Stadtbach  ;  ils  se  composent  d'un  rez-de- 
chaussée  et  d  un  premier  étage.  Les  malades  et  les  pension- 
sionnaires  occupent  Tétage  et  les  enfants  les  combles  ;  les  bains , 
la  boulangerie  et  la  plupart  des  autres  dépendances  du  service 
intérieur  sont  au  rez-de-chaussée.  Les  malades  civils  et  les 
malades  militaires  occupent  des  salles  séparées. 

La  gestion  intérieure  est  confiée  à  neuf  sœurs  de  charité. 
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Le  service  de  santé  est  fait  par  un  hiédecin ,  un  chirurgien , 
un  aide-chirurgien  et  un  pharmacien. 

La  population  de  l'hospice  se  divise  en  deux  grandes  classes  : 
la  population  militaire  et  la  population  civile.  L'une  et  l'autre 
sont  placées  sous  l'empire  d'un  règlement  arrêté  le  19  août 
1853  et  approuvé  le  6  juin  1854. 

La  population  militaire  est  traitée  à  raison  d'un  prix  fixe  de 
journée. 

La  population  civile  se  compose  de  malades,  de  vieillards  ou 
d'incurables  et  d'enfants. 

La  moyenne  des  malades  entrés  annuellement,  pendant  les 
dix  dernières  années ,  a  été  de  228 ,  présentant  84,1 75  jour- 
nées à  1  fr. ,  soit  une  dépense  totale  de 84,175^  »^ 

La  moyenne  des  vieillards  et  incurables  traités  gratuitement 
pendant  la  même  période  a  été  de  21 ,  donnant  225,991  jour- 
nées à  80  c.  l'une,  soit  une  dépense  de 180,792^80^ 

Celle  des  pensionnaires  payants  a  été  de  3  et  le  nombre  total 
des  journées  de  35,843 ,  qui ,  à  raison  de  1  fr. ,  donnent  une 
dépense  de 35,843*'  »^ 

La  moyenne  des  enfants  a  été  de  15,  présentant  un  nombre 
total  de  1 45,202  journées ,  qui ,  à  raison  de  40  c.  l'une ,  et  y 
compris  les  frais  de  nourrice  s'élevant  à  2,604  fr.  20  c,  donnent 

une  dépense  de 60,685^  >* 

à  laquelle  il  faut  ajouter  les  frais  d'apprentissage  après  la  pre- 
mière communion ,  en  vertu  de  la  donation  Munschina ,  du 
3  février  1832 3,120'  »^ 

Outre  le  service  des  malades,  des  vieillards  et  des  enfants, 
l'hospice  fait  encore ,  moyennant  un  prix  convenu  avec  le  bu- 
reau de  bienfaisance ,  celui  des  aliments  et  des  cercueils  déli- 
vrés aux  pauvres  de  la  ville ,  dont  la  dépense  est  évaluée 
à 13,734^74* 

Enfin ,  c'est  dans  les  bâtiments  de  l'hospice  et  sous  la  direc- 
tion du  service  ordinaire,  qu'ont  été  établis  les  fourneaux  éco- 
nomiques que  le  bureau  de  bienfaisance  a  quelquefois  ouverts 
à  la  classe  indigente. 
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Pendant  la  mèrae  période  les  revenus  de  ITiospice ,  quoique 
très-importants,  nont  jamais  suflS  à  ses  dépenses,  à  cause  des 
charges  extraordinaires  que  lui  ont  imposées  les  mauvaises 
années.  La  caisse  municipale  est  venue  libéralement  à  son  aide 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  115,669  fr.,  soit,  en 
moyenne,  1 1,566  fr.  par  an. —  Outre  cette  importante  sub- 
vention, Thospice  a  été  autorisé  en  1855  à  aliéner  des  titres 
de  rentes  pour  la  somme  de  35,000  fr. ,  afin  de  faciliter  la 
liquidation  de  son  déficit.  Enfin,  en  1856,  la  commission  cha- 
ritable a  vendu  des  propriétés  foncières  d'un  faible  rapport, 
pour  en  transformer  le  prix  de  vente  (  77,850  fr.  )  en  rentes 
sur  l'Etat  et  améliorer  ses  revenus. 

Grâce  à  ces  résolutions  et  à  la  réduction  progressive  de  ses 
charges ,  l'hospice  est  aujourd'hui  en  mesure  d'équilibrer  son 
budget. 

Hospice  de  Wissembourg. 
Aperçu  hlittriqne. 

La  maison  hospitalière  de  Wissembourg  a  été  établie  par  la 
ville  elle-même,  h  une  époque  indéterminée.  Les  archives  mu- 
nicipales en  font  mention  à  la  date  de  1449,  comme  d'une 
institution  locale  en  activité.  Placée  dans  la  rue  qui  a  porté 
successivement  les  noms  de  Spitalgasse,  de  Metzgasse  et  de 
Hundsgasse,  elle  a  été  transférée  en  1553  dans  un  ancien  cou- 
vent de  Dominicains,  où  elle  est  encore,  et  qui  laisse  beaucoup 
à  désirer  sous  le  double  rapport  de  la  solidité  et  de  la  bonne 
distribution. 

Dans  le  principe  l'hospice  était  soutenu  par  les  subventions 
municipales,  celles  de  la  riche  abbaye  de  Wissembourg  et  les 
dons  des  habitants.  Les  notes  recueillies  aux  archives  par  la 
mairie  né  donnent  aucune  date  aux  dotations  successives  qui 
sont  venues  l'enrichir. 

L'établissement  perdit  aux  événements  de  1793  une  partie 
de  son  domaine;  mais  lorsque,  quelques  années  après,  on 
reconstitua  le  patrimoine  des  hôpitaux,  il  obtint,  à  titre  de 
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compensation ,  la  belle  propriété  qu'il  possède  aujourd'hui  sur 
le  territoire  de  Beinheim. 

Les  revenus  ordinaires  de  la  maison  sont  évalués  à  18,000  fr. 

Ceux  qu'elle  retire  des  malades  militaires  varient  beaucoup 
et  vont  de  7,000  à  25,000  fr. 

La  commission  charitable  a  pour  principe  d'appliquer  la  tota- 
lité des  revenus  au  service  de  la  charité.  Elle  donne  au  besoin 
des  secours  aux  pauvres  du  dehors  sous  la  forme  de  distribu- 
tions alimentaires. 

Le  service  intérieur  gratuit  comprend  des  vieillards  des  deux 
sexes,  des  infirmes,  des  enfants  de  parents  pauvres,  des  orphe- 
lins et  des  malades  civils. 

Le  service  intérieur  payant  comprend  des  malades  militaires 
et  les  malades  des  sociétés  de  secours  mutuels.  Les  prix  de 
journée  varient  de  60  c.  à  2  fr. 

Autant  que  possible  et  pour  se  conformer  aux  dispositions 
de  la  loi  de  1851,  la  commission  pensionne  les  vieillards,  les 
infirmes  et  les  enfants  pour  les  retenir  au  sein  de  la  famille. 
Ceux  qu'elle  est  obligée  de  garder  sont  utilisés  aux  travaux  de 
l'intérieur. 

Le  mouvement  des  dix  dernières  années  du  service  hospita- 
lier, de  1845  à  1855,  a  été  de  : 

97  vieillards , 

168  enfants,  dont  24  ont  appris  des  états, 

185  malades  gratuits,  et 

140  malades  payants. 

Pendant  la  même  période  décennale,  il  est  mort  51  per- 
sonnes. 

La  gestion  intérieure  est  confiée  à  cinq  sœurs  de  Saint-Vincent 
de  Paul. 
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DEUXIÈME  SOUS-SECTION. 
BUREAUX  BE  UElfFAISAlICB. 


PRÉLimNÂIRES. 

L'instilulion  des  bureaux  de  bienfaisance  vint  à  la  suite  des 
efforts  tentés  par  la  Convention  pour  organiser  la  dette  de  la 
nation  envers  les  pauvres  et  supprimer  la  mendicité.  Moins 
énergique  que  ses  devancières  comme  mesure  générale,  elle 
eut  sur  celles-ci  l'avantage  de  se  conserver  et  d'entrer  dans  les 
habitudes  du  pays.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'elle  n'était  à 
son  début,  et  qu'elle  n'est  encore  aujourd'hui  qu'un  simple 
mécanisme  administratif  composé  d'un  comité  et  d'une  caisse; 
d'une  caisse  pour  recevoir  les  dons  volontaires  destinés  aux 
pauvres,  et  d'un  comité  de  cinq  personnes  pour  en  faire  la 
distribution,  et  diriger  les  travaux  qui  seraient  prescrits  par  les 
administrations  municipales.  Il  est  vrai  qu'elle  était  accompa- 
gnée d'une  pénalité  sévère  contre  le  vagabondage;  qu'elle  con- 
servait de  l'ancienne  législation  charitable  le  principe  de  la 
sécularisation  de  la  charité  officielle,  la  généralité  de  cette  cha- 
rité et  le  domicile  de  secours;  mais,  comme  elle  laissait  derrière 
elle  le  principe  de  Y  obligation ,  elle  s'accommodait  à  toutes  les 
dispositions,  toujours  prête  à  recevoir  et  jamais  à  exiger. 

On  obéit  partout  à  la  loi  du  7  frimaire  an  V,  en  organisant 
des  bureaux.  Dans  le  Bas-Rhin  l'institution  ne  prit  réellement 
date  qu'en  l'an  XII,  sous  l'administration  de  M.  Shée,  con- 
seiller d'État,  préfet  du  département.  Cet  administrateur  lui 
donna  tout  le  développement  dont  elle  était  susceptible. 

Il  établit  un  bureau  de  bienfaisance  dans  chaque  canton  et 
un  comité  d'aumônes  dans  chaque  commune,  en  donnant  aux 
premiers  un  droit  de  surveillance  et  de  contrôle  sur  les  se- 
conds. 

Il  créa  aux  uns  et  aux  autres  des  ressources  éventuelles,  au 
moyen  de  quêtes  périodiques  et  de  troncs  fixes  dans  les  ^lises. 
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d'un  prélèvement  proportionnel  sur  les  recettes  des  bals 
blics,  feux  d'artifice,  concerts,  courses,  eta  où  ron  était  ac 
en  payant,  et  d'un  droit  fixe  de  6  fr.  sur  les  danses  des  c 
munes  rurales  où  l'on  était  admis  sans  payer. 

n  régla  l'emploi  de  ces  ressources  entre  les  secours  i  de 
cile,  les  ateliers  de  travail,  la  médecine  gratuite  et  d'au 
œuvres  d'humanité ,  fixa  les  rapports  des  ateliers  ou  manu 
tures  de  bienfaisance  avec  les  hospices  et  les  écoles,  et  éà 
la  répression  la  plus  vigoureuse  de  la  mendicité  et  du  vagab 
dage.  Rien  ne  manquait  h  l'organisation  ;  mais  l'essentiel 
sait  défaut  à  l'exécution,  savoir:  les  voies  et  moyens. 
pouvait  le  prévoir:  une  bienfaisance  officielle  qui  n'était 
obligatoire  et  des  recettes  qui  n'étaient  pas  forcées  devai 
nécessairement  aboutir  à  l'insuffisance. 

Dès  l'année  1806,  c'est-à-dire  deux  ans  après  l'arrêté  [ 
fectoral,  l'illustre  Portails  apporta  dans  les  principes  mémei 
la  loi  de  l'an  V  une  modification  dont  la  portée  ne  devait 
tarder  à  se  révéler  :  il  fit  assurer  aux  aumônes  d'^Use  1 
entière  liberté  et  abandonner  l'obligation  d'en  verser  le  proi 
dans  les  caisses  des  bureaux  ou  des  comités  de  charité  : 
n'était  rien  moins  que  l'abandon  de  la  sécularisation  de  la  cha 
pratiquée  par  l'intermédiaire  des  églises  et  du  clergé.  Les  caii 
d'aumônes  des  églises  réformées,  de  tout  temps  administi 
sans  contrôle  public  par  le  diaconat,  servirent  de  transitio 
la  détermination  de  Portails;  son  habileté  fit  le  reste.  Son  rap; 
à  l'Empereur  est  un  chef-d'œuvre*.  La  conséquence  de  la  mes 
était  prévue  :  on  donna  beaucoup  à  l'Église  et  peu  aux  bures 

En  1817,  après  onze  ans  de  durée,  les  bureaux  de  cha: 
et  les  comités  d'aumônes  se  trouvèrent  en  présence  d'une*  ci 
alimentaire  tristement  mémorable.  Le  comte  de  Boutbillier,  p 
fet  du  Bas-Rhin,  pressé  par  la  misère  publique,  se  plaignit 
ce  que  les  droits  du  malheur  fussent  restés  indifférents  i 
maires  d'un  grand  nombre  de  communes,  dont  la  loi  avait 
les  présidents  nés  des  commissions  charitables. 

1.  Voir  Châmpeaux,  Droit  eeclésiastique,  t  n,  p.  356. 
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En  i854y  après  une  nouvelle  expérience  de  trente-sept  ans, 
l'administration  préfectorale  déclarait  encore  que  les  bureaux  de 
charité  n'avaient  pas  toujours  produit  les  résultats  importants 
qu'on  attendait  d'eux.  Pour  obvier  à  ce  défaut  d'action,  elle 
jugea  utile  de  créer  dans  chaque  canton  une  commission  d'as- 
sistance publique  chargée  de  se  mettre  en  rapport  avec  les 
bureaux  de  bienfaisance  des  communes,  et  de  se  concerter  avec 
eux  sur  les  mesures  à  prendre  pour  obtenir  des  ressources  et 
en  faire  le  meilleur  emploi  possible. 

L'art.  2  de  l'arrêté  d'organisation  du  S7  novembre  1854 
porte  que  «  les  membres  de  ces  commissions  se  mettront  en 

<  rapport  avec  les  membres  des  bureaux  de  bienfaisance  ;  ils 
«  leur  donneront  des  avis  et  une  direction  pour  toutes  les  dé- 

<  marches  et  opérations  relatives  à  l'assistance  publique.  > 
Moins  d'un  an  après,  le  1^  octobre  1855,  les  commissions 

recevaient  un  nouveau  règlement  et  de  nouvelles  attributions , 
libellées  comme  suit  : 

f  Art.  V^.  Les  commissions  cantonales  d'assistance  publique 
«  sont  chargées  : 

€l^  D'éclairer  l'administration  supérieure  sur  le  nombre 
c  et  les  besoins  des  indigents,  et  sur  la  manière  dont  chaque 
€  commune  vient  au  secours  de  ses  habitants  pauvres  ; 

c  2^  De  donner  leur  avis  sur  les  dentandes  de  secours  for- 

<  mées  par  les  communes  et  les  bureaux  de  bienfaisance; 

€3^  De  servir  d'intermédiaire  entre  les  communes  et  les 
c  bureaux  de  bienfaisance  pour  les  engager  à  combiner  leur 

<  action  dans  un  but  d'utilité  commune,  et  à  s'entr'aider  au 
€  besoin.  » 

Les  commissions  placées  successivement  sous  l'impulsion  de 
ces  deux  règlements  ont  été  utiles,  mais  très-inégalement. 

Elles  étaient  chargées  de  stimuler  le  zèle  des  bureaux  qui 
en  manquaient  et  de  battre  monnaie,  non-seulement  pour  leurs 
caisses  respectives ,  mais  encore  pour  être  en  mesure  de  faire 
reporter  aux  caisses  les  plus  pauvres  du  canton  ou  des  cantons 
voisins  les  excédants  des  caisses  plus  fevorisées.  Elles  ont  réusai 
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à  leur  début  sur  plusieurs  points.  Aujourd'hui,  sur  ces  ma 
points,  leur  action  s'est  affaiblie.  Il  en  est  de  ce  mécaoL 
auxiliaire  comme  de  tous  ceux  dont  le  mon?ement  n^a  pas 
ressort  en  lui-même  :  il  agit  dans  la  proportion  de  ce  qu^oi 
demande.  A  en  croire  les  renseignements  contenus  dans 
rapports ,  il  a  été  accueilli  avec  satisfoction  et  serait  abanda 
avec  quelque  regret  M.  le  curé  d'Eschbacb  fait  du  simple  al 
blissement  de  son  action  Tune  des  causes  qui  ont  produi 
recrudescence  du  vagabondage. 

Ces  mesures  n'ont  pas  été  les  seules  par  lesquelles  Tad 
nistration  soit  venue  en  aide  à  l'institution  de  l'an  Y.  La  mé 
cine  des  pauvres  a  été  de  bonne  heure  organisée  dans 
département  du  Bas-Rhin.  Dans  les  circonstances  graves, 
caisses  municipales,  celles  du  département  et  de  l'État 
versé  d'importantes  subventions  dans  les  caisses  cbaritabl 
pour  les  aider  à  remplir  leurs  devoirs  envers  les  indige 

Souvent  aussi  la  charité  privée  a  fait  de  chaleureux  appels 
feveur  des  bureaux;  elle  a  été  même  quelquefois  assez  désii 
ressée  pour  confondre  son  action  avec  la  leur  et  même  1 
attribuer  tout  le  mérite  du  bien  qui  en  est  résulté.  D  n'est  pas  j 
qu'à  la  loi  pénale  qui  n'ait  eu  sa  part  dans  ce  concours^  en  fortiG 
les  mesures  de  répression  contre  le  vagabondage  et  la  mendie 
pour  débarrasser  la  charité  publique  de  ce  redoutable  parai 
Mais,  ni  la  loi  pénale,  ni  la  médecine  des  pauvres,  ni  les  comn 
^ons  cantonales,  ni  la  charité  privée,  ni  les  subventions,  ne  s 
parvenues  à  assurer  aux  bureaux  de  canton,  et  encore  moins  i 
bureaux  communaux ,  la  consistance  et  l'activité  d'une  institut 
chargée  de  représenter  la  bienfaisance  pubUque  et  démettre 
terme  à  la  mendicité.  Ds  sont  restés  à  l'état  de  lettre  morte 
a  peu  près  dans  la  plupart  des  communes  du  Bas-Rhin.  L'i 
pression  de  caisse  de  charité  revient,  il  est  vrai ,  firéquemm 
dans  les  rapports  sur  les  ressources  de  la  bienfiûsance,  n 
avec  un  apport  éventuel  qui  dépasse  rarement  45  ou  20 
provenant  des  danses,  à  moins  que  le  Conseil  municipal  n'allc 
un  supplément  11  n'y  a  en  réaUté  de  bureaux  organisés  c 
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daiis  35  communes  y  dont  19  sont  des  chefs-lieux  de  canton  et 
6  de  simples  communes  rurales.  Ce  nombre  s'accroîtra  bientôt 
d'un  nouveau  bureau  à  fonder  à  Dorlisheim  dans  l'arrondisse- 
ment de  Strasbourg,  en  exécution  du  legs  de  M.  Busch,  qui  a 
laissé  aux  pauvres  de  cette  localité  la  moitié  de  sa  fortune, 
estimée  à  150,000  fr.  environ. 

Les  subventions  accordées  sur  les  fonds  de  l'État  pendant  les 
exercices  1853-1854, 1854-1855, 1855-1856  se  sont  élevées: 

r  En  1853-1854  à ' 57,390^ 

répartis  entre  305  communes  ; 

2°  En  1854-1855  à 31,220 

répartis  entre  217  communes; 

3^  En  1855-1856  à 48,845 

répartis  entre  227  communes. 

Pendant  la  première  de  ces  périodes,  235  com- 
munes ont  pris  sur  leurs  caisses,  à  titre  de  subven- 
tions extraordinaires  aux  caisses  de  charité,  la 
somme  de 146,061 

Pendant  la  seconde  période,  89  communes  ont  voté      48,677 

Enfin  pendant,  la  troisième  période,  139  com- 
munes ont  donné.  .  .  ; 73,277 

Total 405,470^ 

Ces  fonds  ont  été  appliqués  au  soulagement  des  malheureux 
sous  des  formes  diverses ,  dont  la  plus  importante  a  été  l'ou- 
verture d'ateliers  de  charité. 

Le  Conseil  général  n'a  concouru  à  ces  dépenses  que  pendant 
l'hiver  de  1855  à  1856  seulement,  et  pour  une  somme  de 
8,100  fr.  répartis  entre  22  communes. 

Mais  il  inscrit  régulièrement  dans  le  budget  départemental  : 

1**  Pour  remédier  à  la  mendicité,  un  crédit  de  8,000  fr. 

2^  Pour  venir  à  l'aide  de  veuves  et  de  femmes  abandonnées 
ayant  des  enfants  en  bas  fige,  6,000  fr. 

Les  revenus  ordinaires  des  communes,  en  biens,  se  composent 
des  éléments  suivants  : 
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APPENDICE  A  LA  DEUXIÈME  SECTION. 
liKCIXB  6RA1V1TB. 


La  première  organisation  du  service  médical  gratuit  dans  le 
Bas-Rhin  remonte  à  1810,  à  une  époque  où  Ton  trouvait  en- 
core, non-seulement  «des  communes,  mais  des  cantons  livrés 
c  à  l'ignorance  et  à  la  charlatanerie.  >  Elle  est  comprise  dans 
l'arrêté  réglementaire  de  la  police  médicale,  pris  le  3i  octobre 
1810  par  M.  de  Lezay-Marnésia. 

Cet  administrateur  éminent  forma  pour  la  ville  de  Strasbourg 
un  comité  médical  de  consultation  de  quatre  médecins  et  de 
deux  pharmaciens,  qu'il  chargea  de  fournir  gratuitement  les 
secours  de  Tart  à  la  classe  indigente,  et  de  veiller  àrexécution 
des  lois  et  instructions  concernant  la  salubrité  publique. 

11  plaça  dans  chaque  canton  rural  un  médecin  pour  y  remplir 
les  mêmes  fonctions. 

Les  attributions  du  comité  et  des  médecins  cantonaux,  très- 
étendues  et  très-variées,  firent  de  l'institution  le  gardien  prin- 
cipal des  intérêts  de  la  santé  publique  :  vaccinations,  inhumations, 
accidents,  médecine  légale,  épidémies,  épizooties,  visite  des 
écoles,  des  églises,  des  prisons,  des  boucheries,  des  comestibles 
et  des  habitations,  police  médicale,  recensement  des  infirmes, 
topographie  médicale,  bref,  toutes  les  branches  de  la  science 
hygiénique  et  pharmaceutique,  dans  ses  rapports  avec  la  santé 
publique  et  la  bienfaisance,  furent  confiées  à  leurs  soins. 

En  outre,  dans  les  cantons  où  il  n'existait  pas  de  pharmacie, 
on  établit  près  du  médecin  cantonal  un  dépôt  de  médicaments 
a  l'usage  des  malades  indigents,  qui  devait  être  approvi- 
sionné, au  prix  de  revient,  par  les  pharmaciens  des  hosinces 
civils  de  l'arrondissement 

c  Les  frais  de  traitement  et  tous  autres  relatifs  à  FéiaiiHM* 
c  ment  des  médecins  du  canton  et  ceux  occasionoéa  '$$l^lf^ 
t  vaccination  étaient  supportés  par  les  communes  da 
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Pour  subvenir  aux  frais  de  la  fourniture  gratuite  des  aliments 
nécessaires  aux  malades  pauvres ,  il  devait  être  formé  dans  la 
caisse  de  chaque  bureau  de  bienfaisance  un  fonds  de  réserve 
de  quatre  cents  francs  au  moins,  à  prélever  sur  les  communes 
et  destiné  uniquement  à  ce  service. 

Les  fabriques  d'église  étaient  invitées  à  concourir  avec  les 
excédants  de  leurs  caisses  à  l'accroissement  de  ce  fonds. 

La  totalité  des  dépenses  et  des  recettes  était  centralisée  dans 
les  caisses  charitables  et  comprise  dans  leur  comptabilité. 

En  1829  l'administration  départementale  institua  sous  sa 
présidence  un  conseil  de  salubrité  composé  de  six  membres, 
pour  correspondre  avec  les  médecins  cantonaux  et  les  artistes 
vétérinaires  salariés  par  le  département,  veiller  au  maintien  et 
au  développement  des  vaccinations,  donner  son  avis  sur  les 
épidémies,  épizooties,  maladies  réputées  contagieuses,  rédiger 
des  instructions  hygiéniques  pour  les  cas  accidentels  d'intem- 
périe, d'altération  des  comestibles,  etc.  Ce  conseil  devint 
l'intermédiaire  obligé  des  médecins  cantonaux  près  de  l'admi- 
nistration; il  centralisa  les  renseignements  et  présenta  chaque 
mois  le  résultat  de  ses  travaux. 

En  1835  M.  Cboppin  d'Ârnouville  remania  les  arrêtés  de 
1810  et  1829,  les  fondit  en  un  seul,  mais  sans  en  changer  es-* 
sentiellement  les  dispositions.  La  seule  modification  qu'il  ap- 
porta dans  le  service  de  santé  fut  d'établir  avec  plus  de  réserve 
les  dispositions  relatives  à  la  distribution  gratuite  des  médica- 
ments et  des  aliments  aux  malades ,  et  d'ouvrir  un  concours 
public  pour  la  place  de  médecin  cantonal.  Il  est  vraisemblable 
que  ce  magistrat  fut  amené  à  modifier  la  rédaction  de  l'arrêté 
de  1810  sur  le  premier  point,  pour  ne  pas  préjuger  vainement 
la  possibilité  des  caisses  charitables  de  faire  toujours  face  aux 
dépenses  des  médicaments  et  des  aliments.  Le  second  change- 
ment avait  pour  objet  d'ofirir  un  encouragement  au  zèle  et  à 
faptitode.  Le  conseil  de  salubrité  était  juge  du  concours  et 
formait  la  liste  des  candidats  parmi  lesquels  le  préfet  faisait 
I       '   '   en  toute  liberté. 
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Sous  l'empire  de  ces  trois  arrêtés ,  le  service  de  la  médedDe 
gratuite  était  divisé  en  autant  de  circonscriptions  que  de  can- 
tons,  et  chaque  circonscription  dessenie  par  un  médedo. 
L'expérience  ayant  démontré  que  dans  plusieurs  cantons  un 
seul  médecin  ne  suffisait  pas ,  l'administration  se  détermina,  en 
1854,  à  subdiviser  les  circonscriptions  cantonales  les  plus 
chargées ,  et  à  nommer  des  médecins  cantonaux  adjoints.  Par 
cette  mesure,  le  nombre  des  circonscriptions  fut  porté  de  ââ 
à  49,  savoir  :  17  circonscriptions  cantonales  et  32  sections.  Le 
même  arrêté  révisa  l'ensemble  du  service.  Il  imposa  aux  mé- 
decins l'obligation  de  donner  en  tout  temps  des  consultations 
gratuites  aux  malades  indigents  qui  viendraient  en  demander, 
et  d'avoir  un  jour  ppr  semaine  où  Ton  serait  certain  de  les 
trouver;  il  institua  une  pharmacie  cantonale  et  supprima  le 
concours  pour  la  nomination  des  médecins. 

Cependant  ces  divers  i*emaniements  du  service  s'opéraient 
toujours  sur  le  même  terrain  et  avec  les  mêmes  éléments: 
des  malades  pauvres  et  des  médecins  gratuits.  Le  troisième 
élément  essentiel,  celui  des  remèdes  et  des  soins  quotidiens  à 
donner  aux  malades  avait  été  plus  réglementé  que  mis  en  pra- 
tique. Les  pharmacies  cantonales  pouvaient  se  trouver  bien 
éloignées  des  malades ,  et  il  de\'ait  y  avoir  urgence  dans  bien 
des  cas  de  maladie.  Les  remèdes  de  la  phaimacie  officielle 
n étaient  pas  gratuits.  Enfin,  ces  remèdes,  pour  porter  tous 
leurs  fruits,  a\*aient  besoin  d'une  administration  intelligente  et 
soutenue,  et  les  règlements  précédents  ne  pourvoyaient  pas  à 
celte  nécessité. 

Fitip|>ô  de  ces  lacunes,  M.  Migneret  exposa  la  situation  du 
service  à  S.  Kxc.  le  Ministre  de  rintérieur ,  dans  un  rapport  du 
11  juin  i85ti«  où  il  établit  les  considérations  qui  le  détermi- 
naient à  ajouter  aux  arrêtes  de  ses  prédécesseurs  un  chapitre 
supplémentaire  concernant  les  médicaments  à  procurer  aux 
indigents  et  les  visites  aux  malades.  Ce  rapport  reçut  l'appro- 
bation du  ministre  ot  fui  suivi  d*uu  arrêté  du  30  septembre 
suivant,  qui  régla  la  matière. 
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Le  titre  premier  dispose,  que  chaque  médecin  sera  pourvu 
d'une  boite  de  médicaments  renfermant  les  substances  déter- 
minées par  le  conseil  de  salubrité ,  et  qu'il  devra  porter  avec 
lui  dans  ses  visites  aux  indigents ,  pour  s'en  servir  dans  les  cas 
urgents.  Ces  médicaments  sont  fournis  aux  frais  du  départe- 
ment par  les  pharmaciens  de  canton  désignés  par  le  jury  mé- 
dical ,  et  qui  ont  pris  l'engagement  de  les  livrer  aux  prix  du 
tarif  et  d'après  les  formules  établis  par  l'administration.  Hors  de 
ces  cas  exceptionnels,  les  malades  doivent  se  procurer  à  leurs 
frais  les  remèdes  prescrits  par  le  médecin.  S'il  est  pourvu  à 
cette  dépense  par  les  soins  de  la  commune  ou  du  bureau  de 
bienfaisance,  le  malade  doit  faire  exécuter  les  ordonnances 
médicales  dans  la  pharmacie  désignée  comme  pharmacie  can- 
tonale. 

Les  ordonnances  gratuites  sont  réglées  tous  les  trois  mois 
par  la  préfecture ,  et  soldées  par  la  caisse  intéressée. 

Le  titre  deuxième  de  l'arrêté  est  relatif  aux  visites  et  aux 
ressources  nécessaires  au  paiement  des  médicaments.  Il  fait  un 
pressant  appel  aux  communes ,  aux  bureaux  de  charité  et  à  la 
bienfaisance  privée,  pour  assurer  aux  malades  indigents  la  gra- 
tuité des  médicaments,  promettant  de  venir  en  aide  aux 
localités  les  plus  dénuées  de  ressources,  avec  des  fonds 
spécialement  alloués  pour  cet  objet  par  l'État  ou  le  département 

Le  titre  troisième  organise  les  visites  des  malades  à  domicile  ; 
l'article  12  est  ainsi  conçu  : 

c  Dans  les  communes  dont  les  ressources  le  permettent ,  ou 
(dans  lesquelles  la  munificence  privée  y  aura  pourvu,  des 
«sœurs  de  charité  ou  des  dames  laïques. pourront  être  ad- 
<t  jointes  aux  médecins  cantonaux  comme  visiteusesdes malades 
<  indigents. 

€  Leurs  fonctions  consisteront  à  voir  à  domicile  les  malades, 
«  à  accompagner  le  médecin  dans  ses  visites,  à  recueillir  et  à 
«  faire  exécuter  ses  instructions ,  à  diriger  la  famille  dans  le 
a.  traitement  et  les  pansements,  à  surveiller  l'emploi  des  médi- 

24 
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c  camentSy  à  préparer  et  à  distribuer  quand  il  y  aura  lieu  et 
c  possibilité,  les  secours  en  aliments  et  vêtements.  » 

Ces  fonctions  pourront  être  exercées  par  les  institutrices 
primaires  à  l'aide  d'une  augmentation  du  personnel 

Enfin ,  le  litre  quatrième  applique  aux  sages -femmes  qd 
reçoivent  des  subventions  des  communes,  robligalion  de  pro- 
céder gratuitement  à  l'accouchement  des  femmes  ind^entes. 

Cet  arrêté  a  été  publié  en  forme  d'opuscule  contenant  une 
instruction  détaillée,  le  formulaire  et  le  tarif  des  médicaments, 
composés  à  l'usage  des  indigents. 

Son  exécution  a  commencé  le  1®^  janvier  1857. 

Voici  quels  en  ont  été  les  premiers  résultats,  quant  aux 
voies  et  moyens  d'exécution  : 

V  Criditf  portés  sur  let  badf  eti  des  bureau  de  Meaftits— —. 
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ARROICDISSEMENTS. 


Saverne  .  .  . 
SchlesUdt .  . 
Strasbourg.  . 
Wissembourg 


Total.  .  .  . 
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» 
12 


162 


SOMMES 

KMCAMsiu. 


1 3,064  f  63  « 

»  » 
155  • 
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13,410'  51« 


Il  est  à  remarquer  que  le  produit  des  quêtes  a  été  absolu- 
ment nul  dans  Tarrondissement  de  Schlestadt ,  et  que  les 
recettes  de  cette  nature  forment  la  presque  totalité  des  valeurs 
mises  à  la  disposition  des  communes  de  l'arrondissement  de 
Saverne. 

RÉCAPITlILATIOIf. 

i^  Crédits  portés  aux  budgets  des  bureaux  de  bienfait 

sance 20,220^  »« 

2^  Crédits  portés  aux  budgets  communaux.  .    42,856  10 

3°  Produit  des  quêtes 18,410  51 

4®  Subvention  du  ministre 2,000    i 

Total 48,486^61^ 

n  faut  ajouter  à  ces  ressources  un  crédit  de  2000  francs 
alloué  temporairement  au  budget  départemental,  pour  aider  à 
l'organisation  du  service  de  la  médecine  gratuite ,  et  un  autre 
crédit  permanent  de  10,400  francs,  pris  sur  les  mêmes  fonds, 
pour  les  malades  indigents  traités  dans  les  cliniques  de  la 
faculté  de  médecine  ou  dans  les  hôpitaux  civils. 

Dans  certaines  communes,  des  crédits  ont  été  alloués  à  la  fois 
par  les  conseils  municipaux  et  par  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Dans  d'autres ,  les  subventions  n'ont  été  accordées  que  par 
les  conseils  ou  par  les  bureaux  seulement 

Dans  d'autres  encore,  il  n'a  été  voté  de  fonds  d'aucune 
espèce  pour  les  dépenses  dont  il  s'agit. 

La  même  observation  s'applique  au  produit  des  quêtes. 
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Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  nombre  des  con 
munes  qui  se  trouvent  dans  Tune  ou  Fautre  de  ces  cat^orie 

Voici  le  résumé  du  recensement  qui  a  été  fait  : 

$  1.  Communes  dans  lesquelles  il  a  été  alloué  à  la  fois  ai 
crédits  sur  la  caisse  municipale  et  sur  celle  du  bureau  de  biec 
fiûsance 12 

$  2.  Communes  qui  n'ont  alloué  de  crédit  que  sur 
leur  budget  et  sur  les  fonds  réservés  pour  les  dépenses 
imprévues 242 

$  3.  Communes  dans  lesquelles  il  n'a  été  accordé  de 
crédit  que  par  les  bureaux  de  bienfaisance  et  les  caisses 
de  charité 29 

$  4.  Communes  dans  lesquelles  il  a  été  fait  des  quêtes 
et  qui  ont  alloué  un  crédit 4 

$  5.  Communes  dans  lesquelles  il  n'a  été  feit  que  des 
quêtes 158 

$  6.  Communes  qui  n'ont  pas  voté  de  crédit  parce 
qu'elles  ont  des  ressources  suffisantes 58 

$  7.  Communes  qui  n'ont  pas  voté  de  crédits  parce 
qu'elles  n'ont  pas  d'indigents 41 

$  8.  Communes  dans  lesquelles  il  n'a  été  alloué  aucun 
crédit ,  soit  par  les  bureaux  de  bienfaisance ,  soit  par 
les  conseils  municipaux 290 

Savoir:  dans  Farrondissement  de  Saverne.  .  .  .  i60 

—  Schlestadt.  .  .    20 

—  Strasbourg  .  .    73 

—  Wissembourg.    37 

290 
En  résumé,  253  communes  ont  contribué  au  paiement  des  mê 
dicaments  au  moyen  de  deniers  fournis  par  les  caisses  munid 
pales  et  les  bureaux  de  bienfaisance  (voir  $$  1, 2  et  3),  ci.     353 

Et  290  communes  n'ont  voté  aucune  espèce  de  crédit 
(voir  $  8),  ci 290 

Total  égal  au  nombre  des  communes  du  département     543 
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Sont  comprises  dans  les  390  communes  indiquées 
au  $8,  ci 290 

1^  Les  158  communes  qui  n'ont  contribué  que  par 
des  quêtes  à  l'achat  des  médicaments  (v.  $  5),  ci.    158 

^  Les  58  communes  qui  n'ont  besoin  d'aucune 
subvention  (voir  $  6) ,  ci 58 

3°  Et  les  11  communes  dans  lesquelles  il  n'y  a 
pas  d'indigents  (voir  $  7),  ci 11 

En  tout.  .  .    227 
En  sorte  que,  en  1857,  il  ne  se  trouve  que  63 
communes  auxquelles  on  ait  dû  accorder  des  se- 
cours en  argent,  pour  les  dépenses  dont  il  s'agit,  ci      63 

290 

C'est  à  ces  dernières  communes  et  à  quelques  autres ,  pour 
lesquelles  il  n'a  été  voté  que  des  crédits  jugés  insuffisants,  qu'a 
été  distribuée  une  partie  des  deux  mille  francs  alloués  par  le 
ministre.  Le  reste  a  été  spécialement  affecté  aux  diverses  sta- 
tions des  filles  du  divin  Rédempteur. 


TROISIÈME  SECTION. 

ÊTABU88EMENTS  DE  CRÉDIT  ET  DE  PRÉTOTANCE. 


Moni-de-Piété  de  Strasbourg. 

L'ordonnance  de  fondation  du  Mont-de-Piété  de  Strasbourg 
et  le  règlement  y  annexé  sont  du  6  décembre  1826;  ils  pla- 
cent l'institution  sous  la  direction  de  la  commission  admini- 
strative des  hospices  civils,  qui  délègue  tous  les  trimestres  un 
de  ses  membres  pour  remplir  les  fonctions  d'administrateur. 
L'ancien  couvent  de  Saint -Jean -Saint -Marc,  ainsi  qu'on  l'a 
rappelé  plus  haut,  est  affecté  au  service  de  l'établissement. 

Perfonnel  des  fonoUtiuaires  attaoliéf  à  réUUiiSMM&t  ci  fralf  4«  Mnrtot. 

La  gestion  intérieure  du  Mont-de-Piété  est  confiée: 
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1^  Â  un  directeur,  aux  appointements  de i,500 

y  A  un  caissier,  idem  2,400 

3^  A  un  garde-magasin ,      idem  3,400 

4°  A  un  contrôleur,  idem  i,600 

5^  A  plusieurs  commis ,       idem  ^  .  .  .  .  3,900 

6°  Garçons  et  portiers ,        idem  i,800 

7°  Bureau  auxiliaire  composé  de  quatre  employés, 

ensemble  au  traitement  de 4,700 

Total 18,300^ 

Les  fonctions  du  directeur  sont  réunies  à  celles  d'inspecteui 
des  hospices  depuis  1846,  avec  un  traitement  de  4,500  fr. 

L'appréciateur  ou  commissaire-priseur  est  choisi  par  la  com- 
mission ,  en  dehors  de  la  compagnie  des  commissaires  priseurs, 
attendu  que  depuis  1832  et  à  la  suite  de  fausses  opérations  d( 
leur  délégué,  ces  derniers  n'ont  plus  voulu  user  du  privilège 
que  leur  accorde  à  cet  égai^d  l'ordonnance  du  26  juin  1816. 

Un  bureau  auxiliaire  a  été  constitué  en  1850,  pourremédiei 
aux  abus  commis  par  les  anciens  commissionnaires  accrédité 
pour  accepter  et  régulariser  jour  par  jour  les  engagements  dei 
personnes  qui  ne  voulaient  pas  elles-mêmes  effectuer  leurs  dépôts 

SytUse  flniMter  U  rétifcUiwwt, 

Le  capital  destiné  au  prêt  a  été  fixé  par  l'ordonnance  di 

création  à.^ 300,000 

conslituables  au  moyen  des  cautionnements  des  préposés,  de 
revenus  d'établissements  charitables  du  Bas -Rhin  ou  d'autre 
départements,  et  à  titre  de  complément,  au  moyen  de  fond 
disponibles,  ou  en  compte  courant  des  hospices  civils  de  l 
ville.  Plus  tard  ce  fonds  a  été  successivement  porté,  en  1843 

à , 500,000 

Et  en  1847,  à 600,000 

Les  mises  de  fonds  des  hospices  s'élevèrent  en  trois  ans  à  1 

somme  de 282,010 

dont  le  Mont-de-Piété  servait  les  intérêts  à  5  p.  100.  En  outre 
dans  certains  moments  difficiles,  la  caisse  charitable  est  venu 
en  aide  à  rétablissement  par  des  ouvertures  de  crédit 
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L'intérêt  imposé  pour  ces  avances  de  fonds  ayant  paru  trop 
élevé,  une  ordonnance  du  18  janvier  1832  autorisa  la  direc- 
tion à  recevoir  des  fonds  particuliers  à  4  p.  100  et  au-dessous, 
et  à  rembourser  les  hospices.  La  caisse  de  rétablissement  ne 
tarda  pas  à  pouvoir  marcher  avec  ces  nouvelles  ressources  et 
les  cautionnements  des  comptables. 

Par  application  de  la  loi  du  14  juin  1851  sur  les  Monis-de* 
Piété ,  les  hospices  de  Strasbourg  s'attribueraient  les  excédants 
de  recette  de  la  maison,  si  la  dotation  venait  à  couvrir  les  frais 
généraux  et  à  faire  abaisser  l'intérêt  des  prêts  sur  dépôts  au 
taux  légal.  En  cas  de  suppression  de  rétablissement,  les  hospices 
deviendraient  propriétaires  du  capital  même.  Telle  est  du  moins 
la  teneur  de  la  délibération  que  la  commission  charitable  a  prise 
en  décembre  1851 ,  pour  se  compenser  par  une  certaine  garantie- 
d'avenir,  du  crédit  réel  et  moral  qu'elle  prête  au  Mont-de-piété. 
Mais  cette  délibération  n'a  pas  encore  reçu  la  sanction  de  l'au- 
torité supérieure. 

Tau  d«  rintérèi  du  prêt  fiir  ièpèL 

Conformément  à  l'art.  77  du  règlement  et  à  la  délibération 
de  la  commission  des  hospices  du  13  juin  1827,  approuvée 
par  décision  ministérielle  du  15  mars  suivant,  l'intérêt  du  prêt 
fut  d'abord  fixé  à  12  p.  100,  puis  abaissé  à  10  p.  100  à  partir 
du  i^^  janvier  1845,  puis  enfin  à  9  p.  100  depuis  le  1**^  janvier 
1847,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  dotation  du  Mont-de- 
Piété  et  de  l'abaissement  de  l'intérêt  des  fonds  que  la  maison 
était  autorisée  à  recevoir. 

Bénélleea  et  Tétabllsf  tmoit. 

Aux  termes  de  l'art.  V^  du  i*èglement,  les  bénéfices  de 
l'établissement  se  forment  du  bénéfice  de  ses  opérations  et  des 
bonis  non  réclamés  dans  les  trois  années  qui  suivent  les 
dépôts. 

Son  compte  de  gestion,  réglé  au  31  mars  1856,  fixe  ses 
bénéfices  à  ce  jour,  y  compris  les  restes  à  recouvrer^  à  la 
somme  de 126,225^59* 
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1^  Opérations  des  engagements  et  dégageasÊenb. 

A.  EifmiEs. 


ANNÉES. 


1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

Moyenne  .  .  .  . 


ENGAGEMENTS  KT  UUTOmnELLEMDII 


NOBBftl. 


94,012 

99,913 

95,474 

101,339 

89,112 


Fr. 

740,829 
750,208 
722,878 
775,141 
717,083 


Tal 


Fr. 

7 
7 
7 
7 
8 


B.  Sorties. 


ANNÉES. 


1851  . 

1852  . 

1853  . 

1854  . 

1855  . 

Moyenne 


dégagements. 


RENOUTBLLBMEH' 


C 

1 

e 


66,157 
74,816 
69,699 
73,591 
69,340 


70,721 


S 


e 

en 


Fr. 

458,585 
491,991 
454,594 
481,036 

477,722 


472,785 


Fr.   C. 

6  934 
6  576 

6  522 
6  537 
6  889 


6  685 


t 

I 

e 


20,660 
22,583 
22,806 
22,929 
23,509 


22,497 


i 

o 
09 


Fr. 

230,072 
238,609 
243,634 
243,418 
253,855 


4 

S;  < 
9  I 


î 


241,916 


^î 


Fr. 
11 

10 

10 
10 
10 


10 


années. 


1851  .  .  .  . 

1852  .  .  .  . 

loOO  .    .    •    ■ 

1854  .... 
1855. 


•      •     • 


VENTES. 


£ 
1 

e 

iB 


3199 
3641 
3115 
3044 
2980 


Moyenne.  .     3196 


e 

en 


Fr. 

27,923 
30,975 
27,980 
24,296 
24,496 


27,134 


.>-  •  • 

^  B  8 


Fr.  C. 

8  728 
8  507 
8  982 

7  981 

8  220 


8  489 


restitution 

d'obJ«u  Tolét. 


i 


e 


1 

2 


3/5 


e 
CQ 


Fr.    C 
5 

14 

» 


3  80 


BcritnrM  d0 
liqnidrtioB  de» 


» 
1 
1 
1 


3/5 


6 

4 
15 


5  40 


2 

1 


3/5 
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iHBÉES. 

nonus. 

SOKMES. 

TALEUH 

atlOm  MOTEH 

■■UguiB. 

1851 

I85Ï 

1853 

185* 

1855 

Hojeniie .      . 

«,877 
47,748 
47,603 
49,377 
41,660 

Fr.        C. 

460,380     > 
449,004     . 
445,671     . 
472,051     . 
433,076     . 

Fr.    C. 

g  410 

0  403 
9  36S 

g  S60 

10  15Î 

5  mois    3  jonn. 
4   —    24    — 
4   _    ÎB    _ 

4  -     Î8    — 

5  —      5    — 

47,ÎS3 

451,036  40 

9  566 

4  mois  !2  jonra. 

2"  Prêts  classés 

par 

séries  de  sommes 

1 

i 

1 

» 
J 

1 

l 

1 

J 

1 

1 

J 

1 

s 

J 

1 

i 

il 

% 

^ 

£ 

£ 

Â 

,i 

J 

i 

5 

5 

S 

g 

1 

"• 

ni.  .- 

is.a« 

37.  a» 

I7.1S9 

7,M7 

4.048 

1,0» 

337 

%\ 

!U 

15 

^ 

«4.01  T 

RU.  .  . 

18.761 

M.STI 

lï.MÎ 

;.»] 

â.8»7 

1.09!! 

3Î5 

ta 

U 

H 

^ 

90,913 

■U.  .. 

rr.tsi 

ÎS,«D 

H,S07 

?,I(M 

3,810 

1.0S9 

31! 

S3 

31 

1! 

4 

9S.47i 

tu. .. 

tS,MI) 

13.310 

17,018 

7.3W 

3,71» 

I.IS] 

385 

(OS 

M 

lu 

S 

101,339 

BS    .- 

!3,S38 

■m,  sus 

15,  ms 

18,887 

a.  «94 

3,  «4 
3.795 

l.Ht 

3il 

87 
01 

30 
B 

le 

II 

4î« 

t 

.  oo 

t  ta 

I 

8C.II1 

[.,««.. 

14 

0 

«..70 

3°  HésuUats  des  ventes. 


HOMBBI 

BORIS 

BONIS 

IKHËKS. 

d-ulid« 

1»",» 

i«™u.. 

^iîSfl^ 

1851 

3,19g 

2,M2  ^ 

268     . 

Fr.      C 

3,011   58 

1852 

3,641 

3,183     . 

381     > 

1,900  48 

1853 

3,115 

2,836     . 

250     . 

1,493  B4 

1854 

3,004 

2,7M     . 

230     • 

1,375  75 

1855 

Hoienne 

!,g80 

2,756    . 

158     • 

1,596  33 

3,184 

2,883  80 

3S7     • 

1,875  50 

«fcFJ 
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CafiUQ  Tcnés  par  des  psrtknKers. i86,i5( 

CautioDoemeDt  de  dÎTers  comptddes.  ....  116,96s 

Fonds  de  dotation  de  rétabUssement 115,749 

Bonis  séjoarnant  en  caisse 4,697 

Solde  des  comptes  de  prêts  liquidés 2 

Total 459,722 


B.   RÉPABirnOK  des   puis  de  EBfiiB. 


A5!r#J». 

à 
•«rrir. 

Frus 
deréfie. 

50MBBE 

<renga- 

gcmeaU. 

■ojmae 

desfnU 

de 

régie 

per 

«tiele. 

1I0TE55E 
da  capital 

1851  .  .  . 

1852  .  .  . 

1853  .  .  . 

1854  .  .  . 

1855  .  .  . 

Moyenne  . 

Fr.      C. 

12,628  82 
14,228  09 
13,076  54 
13,520  40 
13,648  06 

Fr      C. 

29,650  70 
30,098  98 
30,402  35 
30,768  59 
31,146  16 

94,012 

99,913 

95,474 

101,339 

89,112 

Fr.     C. 
»    315 

•    301 

»  318 
»  803 
»  349 

Fr.         C    1 

440,660  >  ( 
469,526  a  ( 
445,979  a  e 
469,173  a  i 
453,515     a    ( 

13,420  38 

30,413  36 

95,970 

.  317 

455,730  60   ( 

G.  Recettes  et  dépenses  oadinàires  de  l'exercice  4855. 


Intérêts  de  prêts  à  9  p.  100 43,564 

Bonis  périmés 1,596 

Intérêts  de  fonds  au  trésor 705 

Vente  de  vieux  matériaux 35 

Total  à  reporter 45,898 
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Report 45,898^59^ 

Frais  de  radmînîstralîon  centrale    25,1 75  '49® 
Frais  du  bureau  auxiliaire  .  .  .      5,970  67 
Intérêts  des  capitaux 13,648  06 

Total.  . 44,794^22^ 

Excédant  des  recettes 1,404^37^ 


Caisses  éHépargnes. 

Les  quatre  états  de  situation  suivants,  relatifs  aux  caisses 
d'épargnes  du  déparlement,  sont  ceux  que  Tadministration  a 
officiellement  transmis  au  ministère  de  Tintérieur  pour  Texercice 
1857,  conformément  aux  instructions  sur  la  matière.  Nous 
nous  sommes  borné  à  cette  simple  publication ,  parce  que 
nous  l'avons  jugée  de  nature  à  suffire  à  notre  objet.  La  mission 
que  les  caisses  remplissent  parmi  les  travailleurs  est  devenue 
trop  familière  à  tout  le  monde  pour  qu'il  y  eût  utilité  à  la 
rappeler  dans  des  observations  préliminaires.  Les  petites  épar- 
gnes ,  chacun  le  sait ,  ressemblent  aux  petits  filets  d'eau  qui 
s'échappent  de  la  terre:  il  est  aisé  de  les  laisser  perdre;  il  est 
aussi  aisé  de  les  utiliser  et  d'en  fertiliser  le  sol.  Les  petites 
épargnes  sont  le  salut  de  la  classe  que  le  travail  quotidien  fait 
vivre  :  elles  prouvent  au  père  de  famille  ou  à  l'ouvrier  qui  veut 
le  devenir,  qu'il  suffit  à  sa  tâche;  elles  lui  constituent  publique- 
ment un  gage  d'aptitude  matérielle  et  morale  et  un  commen- 
cement de  possession  auquel  s'attachent  l'idée  du  devoir 
accompli  et  celle  d'un  meilleur  avenir.  Bien  que  nous  ne  soyons 
pas  partisan  d'une  réglementation  excessive,  nous  applaudi- 
rions à  la  formation  d'épargnes  obligatoires  dans  les  fabriques 
et  les  ateliers  comme  celles  qu'on  a  établies  dans  les  services 
publics,  à  cela  près  toutefois  que  les  épargnes  des  ouvriers  ne 
deviendraient  pas  un  fonds  perdu  comme  celles  des  fonction- 
naires publics. 
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BIH 


VILLES 


où  sont  itablies 


us  CAIMU  »*érAI«IISS. 


Barr 

BÎMhwillflr.  . 
Boaxwiller.  . 
Hag aenaa  .  . 
Saverne  .  .  . 
Schlestadt  .  . 
Stntboarf .  . 
WïMemboarf 


TOTACX 


Ghiflre 

deU 

popala- 

tion. 


4.929 
7,«37 
3,545 

11,417 
5.14t 
9,086 

77.656 
4,643 


124,055 


Ntnibra 


de 


caiisec. 


8 


NOMBRE  DES  LIVRETS 


existinl 

au 

1"  janvier 

1856. 


ooTtrU 


peadant 


rannèe. 


252 

197 
236 
524 
514 
905 
9,903 
551 


13,082 


71 

89 

53 

121 

224 

384 

1,847 

115 


2,904 


refu 


P« 


transferts 


5 
5 
2 

35 
24 

20 

125 

12 


228 


soldés 


pendant 


l'année. 


an  i*' 


53 

50 

15 

158 

143 

200 

1,814 

78 


2,511 


1856. 


275 
Ml 
276 
5S2 

619 

1.109 

10,061 

600 


I3.70S 


Se 

d 
nzdé 

t 

181 


69,8< 

«.« 

39,li 

225,7 

201.C 

356,8 

3627,5 

99.8 


4684,4 


VILLES 

oà  sont  élabliM 

IBS  CAIUKS  •*i»Aa«IIIS. 


Bisdiwillcr 
Boaxvilbrr 

Seàlesttdt. 


TeTAn 


Nombre 

de 
caissce. 


de  500  fr.  et  a»>d«ssons. 


LÎTreis. 


215 
151 
240 
365 
373 
686 
7.768 
515 


Crédits. 


33.906a3« 
24.324  90 
29,988  76 

50.832  37 

62.763  61 

116.749  27 

992.439  19 

56,3i>9  22 


10.313         I.3«*.3t3  65 

1 


de  501  à  800  fr. 


Livrets. 


41 
42 

25 

75 

104 

190 

1.074 

47 


1.598 


Ciédita. 


26,489fl2c 
25,638  01 
15,850  98 
46,404  05 
64,950  50 
126,094  70 
671.059  S3 
29.413  46 


999.900  35 


Lhfn 


1 
2 
S 


1.0 
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u 

d« 

it 

rentes 

pour  les 

lU. 

caisses. 

ir4l« 

> 

'  41 

• 

49 

» 

t  73 

57 

)  19 

> 

,  li 

* 

t  81 

Î24 

1  40 

• 

65 

181 

REMBODRSEMElfTS  EFFECTUÉS 

MRSART   l'ARRiS       


En  achats  de  rentes 


d'olBca,  en  Terta 
des  lois  du 


30  Jain 
1851. 

Rédoo- 
tion 
des 

comptes. 


2173 r35« 


2173  35 


9 

1853. 
Consoli- 
dations 

des 
compte 

aban- 
donnés. 


la  demande 

des 
déposants. 


3,619f85€ 


1,591  80 
1,476  05 
1,106  00 
101,816  75 
1,161  85 


111,981  30 


Enctpèoaa, 

capitaux , 

intéréU 

et  arrérafes. 


18,551  r84c 

15,768  74 

13,158  80 

178,515  75 

117,874  11 

190,160  17 

1981,810  18 

74.911  31 


2620.861  11 


Solde  dû 

aux 

déposants 

an 

31  déeembre 

1856. 


79,818  r84« 

97,198  36 

55,893  69 

180,619  07 

164,356  51 

459,114  61 

2991,111  94 

112.110  07 


4151,443  11 


DATE 


da 

rordonnanca 

d'autorisation. 


16  septembre  1836. 

1  Juillet  1836. 

31  mars  1835. 
3  septembre  1835. 

17  mai  1836. 
18  odobra  1836. 

18  mai  1834. 
U  octobre  1835. 


da 
l'ouTarti 

da 
la  caiai 


16  octobre  < 
16  octobre 

10d4eaabra 
3  Janvier  1 
31  JoiUaC  1 
iOINriari 
13  Juillet  1 

17  dAeambri 


TOTAL 

)|  tt.  et  au-dessus 
ria  à  réduction. 

de  1001  fr.  et  au-dessus 
et  exempts  de  réduction. 

des 

des 

OBSERVATIONS. 

• 

Crédiu. 

LiTrets. 

Crédiu. 

lÎTreU. 

crédiu. 

■ 

1 

3,716fl9« 

175 

79.818f84« 

# 

a 

3 

4.913  78 

141 

97,198  36 

1.038f33« 

■ 

• 

176 

55,893  69 

> 

5 

10,586  87 

511 

180.619  07 

35.891  83 

7 

9.118  54 

619 

164,356  51 

■ 

5 

7.511  64 

1,109 

459,114  6S 

495,986  50 

188 

338,700  59 

10,061 

1,991,111  94 

16.602  15 

a 

• 

600 

111,110  07 

550,519  81 

210 

374,673  71 

13,703 

4,151,443  il 
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vnxEs 

où  tonl  èuèlÎM 

le* 

'AittitD'ÉMaeRU. 


B»n.  .  .  . 

Bischwillrr 

Bouxwillcr 

Ha;  uenan . 

StTeri*.  . 

SdilMladt. 

Stnabourf 

WifSMnbonrf 

TOTAOX    . 


Nombre 

an 
cftistes. 


i 
1 
1 
1 
1 
i 
1 
1 


OUVRIERS. 


Lirrets. 


4 

41 

S 

40 

56 

105 

516 

7 


771 


Crédits. 


395 

9.5S0 

355 

10.100 

lt,647 

24,095 

105,380 

l.itO 


163,812 


■■■i 


DOMESTIQUES. 


Livrets. 


14 
6 

10 
14 
26 
36 
374 
26 


506 


Crédiu. 


871 
890 
1.495 
1.850 
4,661 
5,630 
43.229 
3,050 


61.676 


HH 


Ijvrtls. 


5 

6 

6 

25 

39 

85 

9 


175 


Crédili. 


l,41t 

I.8I5 
1.S65 
5.666 
9.960 
15.008 
2,112 


37,246 


Lii 
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«FESSIONS 
»ITEilSES. 

EUfEUBS. 

SOCIÉ-I'ÉS 

»S   SICOVtS   MOTUIIS. 

TOTAL. 

OBSERYATIO 

CrédiU. 

LÎTrets. 

Crédits. 

Livrets. 

CrédiU. 

LivreU. 

CrédiU. 

8,365  r  >e 

iO 

l,280f  •• 

2 

600f  •• 

71 

ll,76lf  .• 

Î.OÎO     . 

to 

3,357    > 

8 

1,812     > 

89 

20,219    » 

5,198     . 

9 

4,064    • 

5 

1,164     > 

53 

11,091     » 

3,383     > 

34 

3,190     • 

» 

•      • 

121 

28,838    • 

19,042     • 

31 

6.531     > 

1 

60    > 

224 

52,807     • 

Î7.257     . 

84 

13,494    > 

1 

300    » 

384 

85,495    > 

46.476     • 

311 

38.912  57 

13 

9,225    > 

1,847 

327,415  57 

1 

6.089  70 

32 

4.970    » 

• 

»      • 

115 

19.875  70 

ï 

117.880  70 

531 

72,798  57 

30 

7,161     * 

2,904 

557,502  27 

1  DE  RENTES 

. 

moxsKi 

IT  DES  mSCB 
«s  pendant 

lIPnONS  DE  I 

IBNTES. 

acheté 

déposées 

Restées 

l'année  1856. 

Déposées 

ResUnt 

à  la 

Restant 

an 

Restées 

à  la 

«• 

caisse 
des 

en 

l^janrier 

d'oiBce, 

à  la 

en 

caisse 
dea 

en  caisse 

OBSSRTATIC 

caisse 

1856 

(lois 
des  30 

caisse 

• 

au  31 

• 

coDsiyna- 

liODS. 

au  31 

aox 

demande 

pendant 

consigna- 
tions. 

c 

(Loi 
dul  mai 

décembre 
1856. 

caisses 

d'é- 

Juin 1851 
et 

7  inAÎ 

des 
dépo- 

l'année 
1856. 

[Loi 
iulmm 

décembre 
1856. 

1853). 

pargnes. 

1853.) 

sanU. 

1853.) 

1 

• 

a 

> 

3,6l9r85« 

3,619r85« 

» 

• 

■ 

■ 

>       > 

•      ■ 

La  caiaaa  n'eat  pas 
Uire  d'inscript.  da 

• 

f 

> 

» 

a         » 

•       ■ 

Jism. 

S 

» 

1 

57 

• 

125     • 

125     > 

57 

2 

» 

• 

• 

64     • 

64     > 

S 

• 

• 

• 

2.206     • 

2.206    - 

1 

» 

17 

346 

110 

4,872     • 

5,079     . 

2 

• 

> 

• 

58     • 

58     • 

249 

7 

■ 

18 

403 

110 

10,944  85 

11,151  85 

3U6 

ir  PARTIE.  —  CBlPfTU  F 


FBOFESSIOXS 


1 

m 

ItiMllwilIfT  .   .    t    &Mm  des  ouvriers  .  . 

1S4 

Ouvrier  de  ribriques 

6 

650 

11 

Iit'-rii   ....  a    Sociél*  pour  les  remme 

U5 

Femmes    d'ouïrien 

20 

414 

cl  ïcuïCi  d'ouniera. 

de  fabriques. 

irHligoDstein. 

Société  <]e  secours  mutuel 

IB&5 

Vigne rons  et  autres 

i 

54 

« 

s 

(^>b(Tliofren  .  .  4 

Idsin 

185J 

Ousjiers  el  l»bour." 

89 

' 

Millvlbi<r«helm^ 
>\  nssclonne.  .  0 

IJcni 

18SS 

Professions  diverses 

10 

48 

Société  des  bommes  .  . 

lass 

Idem. 

20 

190 

1 

Itinii  .  .  .  .  ■ 

SudfllMes  femmes    .   . 

1855 

Idem. 

5 

. 

IDI 

i  1 

U  issi-niboui^.  8 

Sociale  de  secours  mnluels 

I85J 

Idem. 

44 

89 

36 

t  < 

Slrunboitrg  .  .  B 

De  Nolre-Domo    .... 

1847 

Idem. 

IS6 

33S 

>i 

Idem.   ...  lu 

Des  typographes 

1783 

4 

66 

in 

lili'iii.   ...  Il 

Dos  lypogr.  p'  leurs  femmes 

1«35 

Idem- 

S 

22 

dtt 

likm.   ...   1! 

Laiirévoyaiicedeimédecins 

I8U 

Médecins. 

122 

Idem.   ...   13 

Des  vtlels  de  dianilire  .  . 

1855 

Vi!etsdecba[nl).,etc. 

81 

27 

a  • 

Idi'm.  .  .  .  U 

Des  ouvrière!!  de  ta  manu- 
factui'e  de  labêc*. 

1855 

Ouvrières  de  Ubus. 

320 

Totaux 

328 

692     924 

Strasbourg,    i 

l'Iilce  atii  Foins,  16  .   .   . 

1S40 

67 

2 

Rue  te  Orphelins  12.   . 

1851 

Idem. 

77 

3 

Rue  do  ljUadelcino,ï7. 

1S53 

Idem. 

35 

4 

Rue  de  lu  Krutenau,  16  . 

1853 

Idem. 

39 

S 

Idcra 

1837 

Idem. 

61 

6 

Rue  du  Brochet,  S.   .  .  . 

183i 

Idem. 

37 

' 

KriilûriM,  95 

1848 

Idem. 

_1^ 
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il  de  lecoifrt  muluelt. 


lIO>r.NT 

». 

... 

'f- 

-. 

^. 

TOTAL 

TOTAL 

-mxT 

1 

1       î 

f 

l 

H 
r 

P 

,-5 

1 

""— 

L.    nlFIIIH 

. 

asfl. 

4 

■i 

= 

»r.   C. 

•  70 

F,.    C^ 

Oï 

oui 

non 

non 

oui 

7748  05 

5245     . 

2503  OS 

oui 

.   70 

119 

]d. 

id. 

id. 

id. 

4453     > 

2380  !5 

2072  75 

id. 

.   71 

S 

14 

id. 

id. 

id. 

non 

1253  41 

318  60 

934  81 

id. 

.    71 

4 

id. 

id. 

id. 

oui 

1077  4U 

440  95 

636  45 

id. 

.  71 

id. 

id. 

id. 

id. 

718   10 

286  25 

431  85 

id. 

.   71 

51 

id. 

oui 

oui 

id. 

2383  30 

1101   86 

1281   44 

id. 

*      •, 

.   43 

75 

id. 

id. 

id. 

id. 

uee  80 

599  60 

1267  20 

id. 

fini 

1      - 

.   60 

18 

lit 

id. 

id. 

non 

id. 

21tC   1G 

1343-88 

772  28 

id. 

sur  l'I 

:Û 

&6 

id. 

id. 

id. 

uon 

9370  89 

Î9Î9  50 

6441   39 

id. 

i'ipi, 

SÎ5 

12 

id. 

non 

oui 

oui 

S040  5e 

1869  10 

6171  46 

id. 

3 

non 

oui 

non 

id. 

I0Î19     . 

180     . 

10039     • 

id. 

1 

3 

id. 

non 

oui 

non 

S32â  56 

2076   77 

7248   7e 

)d. 

.  es 

3 

ou. 

id. 

non 

oui 

1339  77 

253     . 

1086   77 

id. 

'.si 

.40 

2Î3 

147 
371 

id. 
12 

id. 
5 

(oui) 

id. 

id 

5045  90 

4S94  90 

451      . 

id. 

u 

It 

(-0 

S4957  90 

23619  66 

4133S  S4 

•   75 

19 
21 
6 
13 

16 

oui 
id. 
9d. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

Mo 

id. 
id. 
id. 
id. 

oui 
id. 

id. 
id. 
id. 

1051      . 
1381  60 
654  35 

886  60 
1344  95 

660     . 
637  55 

181   30 
400  30 
420     . 

391      . 

694  05 
473  36 

486  30 
824  95 

id. 
id. 
id. 

id. 

.   601      -      • 

13 

6 

id, 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

635     ' 
820  30 

530  40 
soi   80 

104  60 
618  50 

id. 

id. 
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COMMUNES. 


Strasbourg.  8 
9 

10 
H 
12 
18 
U 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 


DÉSIGNATION 
DK  LA  soairi. 


Knitenau,  16 

Rue  da  Brochet,  9 .  .  .  . 

Au  Neudorf ,  23 

Rue  de  la  Fontaine,  5  .  . 
Quai  des  Bateliers,  44 ,  45. 

Kmtenan,  95 

Rue  des  Orphelins,  6.  .  . 
Quai  des  Bateliers,  12  .  . 
Quai  des  Bateliers,  38  .  . 
Au  Blaireau,  chez  Mathis. 
La  Prévoyante ,  q.  Bat,  56. 
Quai  des  Pécheurs,  35.  . 
Quai  aux  chevaux,  144.  . 
Rue  de  la  Madeleine,  27. 
Rue  de  la  Demi -Lune,  2. 
Robertsau,  q.  Roo^,  67. 
R.  des  Petites-Boucheries. 
Robertsau,  fab.  deDietsch. 

Idem 

Au  Brabant. 

Rue  du  Dôme,  12  ...  . 
Rue  de  la  Fonderie,  1  .  . 
Robertsau ,  q.  Rouge ,  1 30. 
Rue  de  la  Comédie,  2  .  . 
Rue  Sainte-Hélène,  4  .  . 

Place  RJéber,  31 

Robertsau,  quart.  Bleu,  43. 
Grand'rue ,  à  la  Lanterne. 

La  Cordiale 

Robertsau,  q.  Rouge,  29. 

Société  anonyme 

Rue  des  Fontaines,  10.  . 
Finckwiller,  26 


s 
o 

•8 


1847 
1838 
1852 
1851 
1847 
1841 
1842 
1852 
1853 
1845 
1833 
1847 
1854 
1854 
1840 
1842 
1837 
1822 
1822 
» 

1842 
1835 
1840 
1835 

» 
1852 
1811 
1847 
1851 
1842 
1842 
1845 
1840 


PROFESSION 


»u  ■««•an. 


Professions  diverses 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ouvriers  tisseurs. 

Ouvriers  drapiers. 

Professions  diverses 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Ouvr.  en  toile  cirée. 
Professions  diverses 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


NOMBRE 

»M  IW«UBS 


I 


s 
e 


47 
47 

52 

» 

21 

• 

43 
25 
93 

• 
73 


82 
68 
71 
18 
98 
77 
59 

124 
68 
19 
49 
18 
82 

285 
» 

68 


o 

■ 

i 

o 

8 

Fr. 


> 

88 

■ 

55 

• 

56 
65 
58 


48 

48 
90 


68 
6S 
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Moirriirr 

"n 

La  société  donne-t-«lle 

ài^ 

NOMBRE      1 

1 

U 

.- 

1 

II 

S'A 

ji^ 

TOTAL 

TOTAL 

RELIQUAT 

•ICOCtS    KN  ABOINT 

par 

Joar  de  maladie 

à  chaqne 

osa  Miaaaia 

aacoams. 

3 

a 

'5 

M 

II 

de 

de 

ao 

II 

NATURE 
do 

• 
« 

a 
1 

• 

1 

|3 

9 

:« 

il 

r 

m 

il 
II 

LA  aicim 
eo  1856. 

LA  aiaBRSB 

en  1856. 

31  BicBMaai 

1856. 

•Sri 
s 

KACBUBIIT. 

M 

^« 

ts 

h. 

•a 

•a 

Fr.  C. 

Fr.  C. 

Fr.      C. 

Fr.       C. 

Fr.      C. 

1       « 

»       w 

13 

0 

oui 

non 

non 

oui 

870  20 

372      a 

498  20 

non 

1       » 

0  60 

» 

9 

id. 

id. 

id. 

id. 

5U      n 

279       a 

265      a 

id. 

1       « 

»     » 

12 

K 

id. 

id. 

id. 

id. 

878  ÀO 

439  50 

438  90 

id. 

»       » 

1       w 

» 

2 

id. 

id. 

id. 

id. 

806      a 

125      a 

681     » 

id. 

1  05 

N          0 

ÎA 

» 

id. 

id. 

id. 

id. 

1068  60 

483  20 

585  40 

id. 

n       » 

n    60 

a 

U 

id. 

id. 

id. 

id. 

801  10 

487  50 

313  60 

id. 

i       » 

1       » 

6 

16 

id. 

id. 

id. 

id. 

1281       a 

645     » 

636      a 

id. 

»       » 

1       « 

» 

9 

id. 

id. 

id. 

id. 

886  95 

417  90 

469  05 

id. 

1       ., 

»          9 

16 

B 

id. 

id. 

rd. 

id. 

784     » 

345       n 

439      a 

id. 

1  50 

l>          U 

3 

» 

id. 

id. 

id. 

id. 

2345  72 

241  50 

2104  22 

oui 

Caisse  d*ép. 

2     .. 

»          •» 

12 

N 

id. 

oui 

oui 

id. 

22003  55 

1006  60 

20996  95 

id. 

Rentes  sur 

»     » 

»  65 

)> 

12 

id. 

non 

non 

id. 

543  50 

251     H 

292  50 

non 

lltat. 

1     « 

«     » 

25 

a 

id. 

id. 

id. 

id. 

1803  87 

593     " 

1210  87 

oui 

Caisse  d*ép. 

u        » 

»  60 

n 

7 

id. 

id. 

id. 

id. 

572  45 

142  80 

429  65 

non 

»       » 

»  60 

» 

21 

id. 

iJ. 

id. 

id. 

1064     » 

404  40 

659  60 

id. 

i    » 

9          » 

20 

» 

id. 

id. 

id. 

id. 

956  20 

471  90 

484  30 

id. 

»  75 

K           M 

10 

0 

id. 

id. 

id. 

id. 

1059       a 

321       a 

738      a 

id. 

»  50 

H           M 

17 

l> 

id. 

id. 

id. 

id. 

306  90 

167       a 

139  90 

id. 

•  50 

n       n 

2 

» 

id. 

id. 

id. 

id. 

225  50 

17     • 

208  50 

id. 

1       u 

N          0 

17 

« 

id. 

id. 

id. 

id. 

1823  05 

907  75 

915  30 

id. 

1     » 

n         » 

20 

0 

id. 

id. 

id. 

id. 

1408  95 

732  30 

676  65 

id. 

•1     « 

»       » 

U 

» 

id. 

id. 

id. 

id. 

977  05 

494  50 

482  55 

id. 

1     » 

M           II 

21 

M 

id. 

id. 

id. 

id. 

1436  40 

801       a 

635  40 

id. 

i  •» 

1»           1» 

11 

n 

id. 

id. 

id. 

id. 

1202  80 

389  40 

813  40 

id. 

1      .» 

1»           •> 

A 

1) 

id. 

id. 

id. 

id. 

393  40 

143  90 

249  50 

id. 

1     « 

b        « 

7 

n 

id. 

id. 

id. 

id. 

892  40 

124      a 

768  40 

id. 

1     « 

»        1) 

1 

» 

id. 

id. 

id. 

id. 

350       a 

103  50 

246  50 

id. 

i     » 

9            » 

8 

a 

id. 

id. 

id. 

id. 

659  20 

198      a 

461  20 

id. 

1  50 

•            « 

55 

a 

id. 

id. 

id. 

id. 

10810  35 

6617  55 

4192  80 

oui 

Caisse  d*ép. 

»           0 

i       n 

a 

12 

id. 

id. 

id. 

id. 

761  60 

313  60 

U^      a 

non 

•  85 

B          » 

15 

a 

id. 

id. 

Id. 

id. 

1271  95 

674  45 

597  50 

id. 

a       » 

•  55 

a 

10 

id. 

id. 

M. 

id. 

762  15 

131     » 

631   15 

id. 

i       » 

a      a 

ii 

» 

kL 

H 

M. 

id. 

1825  05 

359  20 

965  85 

id. 

, 
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NOMBRE 

oa 

BM   ■■■•BBt 

Mi 

COMMUHKS. 

DÉSIGNATION 

OB  LA  sociiri. 

a 

a 

• 
s 

â 

PROFESSIONS 
»u  mmiu. 

• 

parlid 

• 

B 

79 

p«Btt. 

1 

Strasbourg.  41 

Grand*nie,  11 

1842 

Professions  diverses. 

Fr. 

i 

42 

Rne  de  la  Fontaine,  5  .  . 

1850 

Idem. 

25 

43 

Placedel'Hôpital  civil,  17. 

1853 

Idem. 

36 

9 

44 

PI.  de  lagr. Boucherie,  26. 

1838 

Idem. 

63 

45 

Place  d^Austerlitz,  19  .  . 

1854 

Idem. 

29 

46 

Rue  derrière  S.  Nicolas ,  1 7 

1852 

Idem. 

33 

47 

Rue  d*Austerlitz,  15.  .  . 

1853 

Idem. 

106 

48 

Rue  des  Tonneliers,  12  . 

1842 

Idem. 

42 

49 

RuederHôpiUl,26.  .  . 

1852 

Idem. 

9 

68 

50 

Rue  des  Tonneliers,  22  . 

1851 

Idem. 

55 

51 

Grand* rue,  22 

1834 

Idem. 

100 

52 

Rue  des  Serruriers,  8  .  . 

1847 

Idem. 

45 

53 

Finckwiller,  65 

1838 

Idem. 

» 

95 

54 

Rue  des  Bouchers,  10  .  . 

1854 

Idem. 

36 

55 

Rue  des  Échasses ,  4 .  .  . 

1840 

Idem. 

» 

96 

56 

Au  Blaireau 

1845 

Idem. 

40 

57 

Faubourg  de  Saveme,  50. 

1830 

Idem. 

60 

58 

Rue  du  Jeu-des-Enf. ,  9  . 

1835 

Idem. 

41 

59 

RueduJeu-des-Enf.,  19  . 

1834 

Idem. 

• 

94 

60 

Faubourg  de  Pierres,  29  . 

1805 

Idem. 

46 

61 

Grand*  rue  de  la  course,  32. 

1846 

Idem. 

114 

62 

Faubourg  de  Pierres,  90  . 

1835 

Idem. 

55 

63 

Rue  d*Austerli(z,  1.  .  .  . 

1853 

Idem. 

53 

64 

Évangélique  luth,  confess. 

1854 

Idem. 

25 

83 

65 

Grand'rue,  104 

1833 

Idem. 

55 

66 

Grand*rue,  104 

1842 

Idem. 

» 

53 

67 

Rue  des  Tanneurs,  11 .  . 

1849 

Idem. 

> 

56 

68 

Grand*  rue  de  la  course,  32. 

1849 

Idem. 

• 

52 

69 

Faubourg  national,  5.  .  . 

1853 

Idem. 

19 

70 

Faubourg  national,  71  .  . 

1842 

Idem. 

65 

71 

Faubourg  de  Pierres,  11  . 

1839 

Idem. 

26 

72 

Grand' rue  de  l'Esprit ,  1 41 . 

1836 

Idem. 

43 

H 

73 

Rue  du  Dôme,  12  ...  . 

1842 

Idem. 

34 
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38$ 


MOlfTANT 

dot 

pw 

Jour  de  BMladie 

à  chaque 


Fr.  C. 

50 


50 

a 
u 
n 
» 

M 
l> 

79 

i> 

90 

» 

h 

» 

•  83 

•  90 

■       n 
1       » 


a  >' 

1  » 

i  >: 

1  ** 

i  a 

4  a 


Fr.   C. 


»  M 

I»  M 

il  M 

S  » 

1    » 

a       •> 
n       » 

N  M 

»   50 

M  M 

»  50 

»         u 

M  » 

H  i> 

a    60 

M  I) 

»  1 

«  » 

M       a 
a    83 

0        u 

60 

D 

60 

a 

a 
a 


NOMBRE 
aia  MKilfeMa 

Mcouraa. 


& 


13 
3 
A 

9 
2 
8 

13 
6 
» 

11 

27 
3 

0 

9 

9 

7 
6 
» 

8 
22 
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RÉSUMÉ. 

Ce  résumé  indique ,  par  chaque  espèce  de  sociétés  autorisées 
ou  non  autorisées  : 

1^  Le  nombre  de  celles  qui  sont  établies  daos  des  villes  ou 
des  communes  rurales; 

9^  La  profession  de  leurs  membres; 

3^  Le  sexe  des  sociétaires; 

4^  Le  chiffre  total  des  recettes  et  des  dépenses  et  le  qutmtum 
des  fonds  restés  libres  à  la  fin  de  l'exerdce  1856. 

SodiUi  anttriiéw. 

$  i®*".  Lietix  de  résidence. 
Six  sont  établies  à  Strasbourg. 
Deux  à  Biscbwiller.  [  villes 

Deux  à  Wasselonne. 
Une  à  Wissembourg. 
Trois  dans  les  communes  rurales  d'Oberhoffen^HeiligeDstein 
et  Mittelbergheim. 

Dans  les  derniers  mois  de  1856,  et  depuis  le  i®"^  juin  1857, 
quatre  autres  sociétés  ont  été  autorisées,  savoir  : 
i  à  Haguenau.       j  ^.^^^ 
i  à  Marckolsheim.  ) 

1  à  Gries.  )   -  , 

.  ,  ^    ,   .,,  >  Communes  rurales. 

1  à  Gertwiller.       j 

Ces  sociétés  n'ayant  pas  encore  fourni  de  documents  sur  leur 
personnel  et  leur  situation  financière,  n'ont  pas  été  portées 
dans  les  états  récapitulatifs. 

Plusieurs  autres  sociétés  postulent  pour  être  admises  à 
jouir  des  avantages  accordés  par  le  décret  du  36  mars  1853, 
savoir  : 

L'une  de  Bischheim; 

L'autre  formée  par  les  ouvriers  de  la  manufacture  de 
tabacs  de  Strasbourg. 

§  3.  Profession  des  sociétaires. 
Parmi  les  18  sociétés  autorisées,  il  y  en  a,  savoir  : 
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1  exclusivement  composée  de  médecins; 

2  de  typographes  et  de  leurs  femmes; 

2  d  ouvriers  de  fabriques  et  de  leurs  femmes  ; 

I  d'ouvrières  attachées  à  la  manufacture  de  tabacs  de  Stras- 
bourg ; 

•  i  de  domestiques,  tels  que  valets  de  chambre,  cochers,  etc. 
Les  onze  autres  sociétés  se  composent  de  personnes  exerçant 
des  professions  diverses. 

$  3.  Sexe  des  sodéiaires. 
12  des  sociétés  autorisées  sont  composées  d'hommes; 
3  d'hommes  et  de  femmes; 
3  de  femmes  exclusivement. 

$  4.  Recette  et  dépense.  —  Résultat  de  balance. 

II  n'est  question  dans  ce  paragraphe  que  des  quatorze  sociétés 
qui  ont  fourni  leur  situation  ûnancière. 

En  1856,  la  recette  totale  s'est  élevée  à.  .  .  .    64,957^90^ 
La  dépense  à 23,619  66 

Reliquat.  .  .  ,  .    41,838^24^ 

Nota.  Sur  2,618  associés  participants,  des  secours  ont  été 
accordés  à  594,  dont  223  hommes  et  371  femmes. 

SMlMéf  prlTéet. 

$  I®*".  Lieu  de  résidence. 

Dans  les  états  récapitulatifs  envoyés  au  imnistre  à  la  fin  de 
1856,  le  nombre  des  sociétés  privées  ne  se  trouve  porté  qu'à 
107,  tandis  qu'il  est  réellement  de  125.  Cela  vient  de  ce  que 
18  de  ces  sociétés  n'ont  pas  produit,  en  temps  opportun,  les 
renseignements  nécessaires  pour  formuler  le  compte  de  leurs 
opérations. 

21  desdites  sociétés  sont  établies  dans  des  communes  ru- 
rales, et  les  104  autres  dans  des  villes,  savoir  : 

à  Strasbourg 91* 

il  reporter 91 

1 .  Outre  ces  sodétès,  dont  la  comptabilité  est  publiée  chaque  année,  Stras- 
bourg possède  encore  55  sociétés  privées  qui  n'ont  pas  encore  produit  de 
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Repari 91 

à  Bramath. 5 

à  Barr 4 

à  Obernai 1 

à  Molsheim i 

à  Bouxwiller 1 

à  NiedcrbrooD  ....  i 

Ensemble .  .  .  .  104 

Trois  communes  rurales  comptent  plusieurs  sociétés ,  saToir: 

Bischheim 7 

DIkirch 5 

Eckbolsbeim 8 

$  %  Profession  des  sociétaires. 
Relativement  aux  professions ,  17  sociétés  privées  sont  ex- 
clusivement composées  d'ouvriers ,  savoir  : 
3  à  Strasbourg  (tisserands  et  tailleurs); 

2  à  la  Robertsau  (  ouvriers  des  manufactures  de  draps  et  de 

toile  cirée); 
1  à  Barr  (tailleurs  et  cordonniers); 
1  à  Obernai  (ouvriers  de  la  fabrique  de  tissus); 
1  à  Wolûsbeim  (ouvriers  de  la  fabrique  de  chaussons); 
1  à  Monswiller  (taillandiers ,  forgerons ,  etc.); 
1  à  Bouxwiller  (mineurs)  ; 

3  à  Bischheim  (couturières  et  ouvrières  en  filets); 

5  à  lUkirch  (  ouvriers  de  l'établissement  de  Graffenstaden  et 

d'autres  fabriques)  ; 
1  à  Niederbronn  (fondeurs,  forgerons,  etc.) 
17 

compte  et  ne  sont  point  comprises  dans  les  publications  officielles.  Nous  nous 
bornons  à  les  mentionner  sans  les  relever,  pour  ne  pas  leur  attribuer  une 
importance  qu'elles  n'ont  pas.  La  plupart  d'entre  eUes  sont  FoeuTre  de  certains 
entrepreneurs  qui  reçoirent  des  bonoraires  pour  frais  de  gestion  ou  garde  de 
caisse.  Toutes  partagent  à  la  fin  de  cbaque  exercice  le  restant  en  caisse,  de 
manière  à  posséder  quelques  économies  à  récbéance  des  loyers  ou  aux  fêtes 
de  Koei.  Ces  économies  ne  s'élèrent  pas  en  moyenne  au  delà  de  8  fr.  par 
sociétaire. 
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Les  108  autres  sociétés  ne  comptent  que  des  personnes 
exerçant  des  professions  diverses. 

$  3.  Sexe  des  sociétaires. 
97  des  sociétés  privées  sont  composées  d'hommes; 
7  d'hommes  et  de  femmes  ; 
21  de  femmes  seulement. 


125 

$  i.  Recette  et  dépense.  — ^  Beliqitat  en  caisse. 
Ce  paragraphe  comprend  les  125  sociétés  indiquées  ci- 
dessus. 

Recette 307,122^88^ 

Dépense 109,469  80 

Restant  en  caisse.    197,653^08^ 

Nota.  Des  11,954  sociétaires  participants,  2585  ont  reçu 
des  secours,  donnés,  savoir  :  à  2.279  hommes  et  à  306  femmes. 

Observations  générales. 
Ce  résumé  contient  tous  les  chiffres  relatifs  au  personnel  et 
à  la  situation  fmancière  de  ces  mêmes  sociétés.  Par  conséquent, 
ces  chiffres  ne  doivent  pas  concorder  avec  ceux  qui  sont 
formulés  dans  le  rapport  du  Conseil  général,  lequel  ne  s'applique 
qu'à  107  sociétés  privées. 

APPENDICE. 

n  résulte  de  ce  qui  préséde  qu'il  y  a  en  fout  : 

18  sociétés  autorisées; 
125  sociétés  privées. 

En  tout  :  143. 


Parmi  ces  sociétés  on  compte  : 
109  sociétés  d'hommes; 
10  composées  d'hommes  et  de  femmes; 
24  de  femmes  seulement. 


Total  égal  :  143. 
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Caisse  de  relraiUs  pour  la  vieilleêse. 

L'institution  de  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse  est 
digne  d'être  placée  au  premier  rang  des  nombreuses  créations 
philanthropiques  que  la  sollicitude  envers  les  classes  laborieuses 
a  inspirées  à  S.  M.  l'Empereur. 

Établie  en  vertu  d'une  loi  du  18  juin  1850,  successivement 
modifiée  par  celles  des  28  mai  1853  et  7  juillet  1856»  cette  in- 
stitution traverse  dans  le  département  du  Bas-Rhin ,  la  période 
d'indécision  et  de  tâtonnement  réservée,  à  leur  début,  à 
toutes  les  institutions  qui  placent  les  espérances  de  Tavenir 
sous  le  coup  d'un  sacrifice  imposé  au  présent 

Le  pauvre  ne  se  sépare  pas  volontiers  de  son  épargne.  Elle 
lui  a  coûté  des  efforts  de  volonté,  elle  lui  a  imposé  des  priva- 
tions relatives  dont  il  craint  d'exposer  le  fruit.  Si  cette  réserve 
instinctive  a  été  vaincue  au  profit  des  caisses  d'épargnes,  au- 
jourd'hui si  généralement  répandues  et  si  riches  des  dépôts 
qu'y  ont  tait  affluer  l'esprit  d'ordre  et  d'économie,  le  succès 
est  dû  principalement  à  la  disponibilité  constante  des  dépôts,  et 
à  la  facilité  avec  laquelle  les  retraits  peuvent  être  effectués. 

Il  est  donc  dans  la  nature  même  des  choses  qu'une  institu- 
tion qui  perpétue  les  sacrifices  pendant  dix,  vingt,  trente  ans 
et  plus  encore  ;  qui  immobilise  complètement  les  placements; 
qui  ne  rend  jamais  le  capital  de  ces  placements  à  la  personne 
même  qui  lésa  effectués;  il  est  naturel,  disons-nous,  que  cette 
institution  ait  plus  de  peine  qu'une  autre  à  se  populariser  parmi 
une  classe  d'hommes,  chez  lesquels  les  soucis  de  l'avenir 
n'ont  pas  encore  pris  la  place  qu'ils  méritent  d'occuper.  La 
moralisation  successive  des  masses,  que  le  gouvernement  im- 
périal poursuit  avec  une  constante  sollicitude ,  ouvrira  avec  le 
temps,  une  large  voie  à  l'œuvre  féconde  de  la  caisse  des  re- 
traites de  la  vieillesse  ;  mais  ,  en  attendant,  cette  moralisation 
n'est  pas  tellement  à  l'état  d*ébauche  que  le  terrain  dans  le- 
quel le  germe  de  l'œuvre  nouvelle  a  été  déposé,  n'eût  pu  pro- 
duire déjà  des  fruits  meilleurs.  Où  est  la  £iute? 
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Si  nous  en  jugeons  par  notre  expérience  personnelle ,  elle 
réside  principalement  dans  l'ignorance  où  les  intéressés  restent 
généralement  quant  à  la  nature ,  à  la  base  financière  et  aux 
résultats  imprescriptibles  de  l'institution.  Sur  les  livrets  ouverts 
dans  le  Bas-Rhin ,  aucun  n'appartient  à  une  personne  de  la 
classe  ouvrière  proprement  dite,  laquelle  se  trouve  le  moins  à 
portée  des  moyens  qui  peuvent  lui  révéler  le  mécanisme ,  le 
but  et  les  avantages  de  cette  œuvre  de  prévoyance.  79  de  ces 
livrets  sont  la  propriété  de  personnes  su£Qsamment  intelli- 
gentes pour  apprécier  la  combinaison  par  elles-mêmes,  et  qui 
ont  été  conduites  à  s'en  assurer  les  avantages ,  soit  au  moyen 
de  placements  volontaires,  soit  en  profitant  des  dispositions  du 
décret  du  18  mars  1853,  qui,  au  moment  de  la  conversion 
de  la  rente  5  p.  100  en  47,,  a  permis  le  transfert  de  ces  rentes 
sur  la  caisse  des  retraites  de  la  vieillesse,  au  pair  de  cent; 
5  livrets  représentent  des  placements  faits  d'office  par  l'admi- 
nistration, en  récompense  d'actions  courageuses;  4,  ceux  que 
des  maîtres  éclairés  ont  conseillé ,  en  y  contribuant  au  besoin , 
à  des  serviteurs  dévoués  ;  36,  ceux  opérés  par  des  instituteurs 
qui  ont  voulu,  au  moyen  des  fonds  déposés  à  leur  ancienne 
caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance  spéciale ,  apporter  un  cor- 
rectif à  la  nouvelle  situation  que  l'âge  ou  d'autres  circon«« 
stances  leur  ont  faite  au  point  de  vue  de  leur  future  admission 
à  la  pension  ;  le  surplus  (  342  )  appartient  exclusivement  à  des 
agents  dépendant  de  l'administration ,  auxquels  le  bienfait  de 
la  caisse  des  retraites  a  été  assuré  par  voie  réglementaire ,  à 
défaut  d'une  autre  rémunération  pour  des  services  que  la  loi 
laisse  encore  sans  droit  légal  à  une  pension  sur  les  fonds  pu- 
blics. Tels  sont  les  cantonniers  des  routes  et  les  agents  de  la 
police  municipale,  qui  ont  été  de  fait  déclassés  comme  agents 
municipaux,  dans  les  chefs-Ueux  de  département  soumis  à  l'ap- 
plication de  l'art.  50  de  la  loi  du  5  mai  1855. 

Or,  ces  agents ,  plus  heureux  que  les  travailleurs  qu'aucune 
main  amie  ne  rend  prévoyants,  fât-ce  un  peu  malgré  eux, 
sont  restés  longtemps  eux-mêmes  dans  l'ignorance  du  véritable 
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caractère  du  bienfait  que  leur  assurait  une  sollicitiide  édairée. 
Les  uns  s'imaginaient  qu'en  quittant  la  carrière»  ils  en  pa*- 
draient  le  bénéfice;  les  autres ,  que  la  moindre  interruption 
dans  les  versements  rendrait  inutiles  leurs  sacrifices  précé- 
dents, etc. 

n  faut  bien  le  dire  :  le  mécanisme  de  l'institution ,  pour  être 
mis  à  la  portée  des  intelligences  vulgaires,  aurait  besoin  d'être, 
mieux  compris  quil  ne  Test  généralement  des  personnes  que  leur 
contact  habituel  et  direct  avec  les  classes  les  plus  intéressées 
à  y  participer,  mettrait  le  mieux  à  même  de  le  &ire  connaître. 
La  publication  des  tableaux  indiquant  le  résultat  des  place- 
ments ;  la  reproduction  des  dispositions  r^lementaires  ne 
suffisent  pas  :  non  compris  des  uns,  mal  expliqués  par  d'autres, 
les  documents  de  l'espèce  ne  portent  point  la  conviction  dans 
les  rangs,  où  il  y  a  le  plus  d'intérêt  à  la  Caire  pénétrer. 

La  preuve  palpable  résultant  des  exemples  donnés  com- 
mence cependant  à  exercer  son  action.  Les  bommes  sont  ainsi 
faits,  qu'après  le  premier  versement,  encore  opéré  dans  le 
doute ,  la  possession  d'un  livret  commence  déjà  à  les  rassurer. 
Hais ,  lorsqu'au  bout  de  quelque  temps ,  ils  voient  s'émarger 
successivement  le  cbiiTre  de  la  rente  qu'ils  se  préparent  pour 
leurs  vieux  jours  ;  lorsque  ces  émargements  sont  garantis  par 
des  formalités  officielles,  des  signatures  respectées,  alors  la 
confiance  naît,  et,  avant  qu'il  soit  peu,  elle  rayonnera  et  s'éten- 
dra comme  tout  ce  qui  est  beau  et  bien  est  destiné  à  rayonner 
et  à  s'étendre. 

Hâter  cette  propagande  pacifique,  nous  semble  un  devoir, 
et  nous  pensons  qu'un  moyen  efficace  serait  de  vulgariser 
l'entente  des  règles  sur  lesquels  repose  l'institution.  La  tâche 
n'est  pas  aussi  facile  qu'on  le  pense  ;  mais  elle  pourrait  être 
avantageusement  remplie  dans  les  classes  supérieures  des  écoles 
primaires ,  et  surtout  dans  les  classes  d'adultes ,  à  l'aide  d'une 
méthode  bien  conçue,  et  dont  l'objet  serait  de  faire  ressortir 
principalement  les  points  suivants  : 

1®  Un  placement  fait  à  la  caisse  des  reti'aites  pour  la  vieil- 
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Icsse,  à  quelque  âge  de  la  vie  et  dans  quelque  condition  sociale 
que  ce  soit ,  crée  un  droit  imprescriptible  à  une  pension  pro- 
portionnelle à  ce  placement ,  à  partir  de  l'époque  fixée  à  Tavance 
par  le  déposant; 

2°  Aucune  interruption  dans  les  versements ,  aucun  chan- 
gement de  position  ou  de  résidence,  ne  peut  infirmer  ce  droit 
ni  en  diminuer  l'étendue  ; 

3^  La  caisse  ne  reçoit  aucune  somme  dépassant  celle  qui 
est  nécessaire  pour  atteindre  au  maximum  de  pension  fixé  par 
la  loi,  et  le  déposant  peut  aisément  vérifier,  par  1  inspection  de 
son  livret ,  quand  le  produit  de  ses  versements  aura  atteint  ce 
maximum  ; 

4°  L'homme  marié  ne  peut  se  constituer  une  pension  à  l'ex- 
clusion de  sa  femme,  et  vice  versa;  les  versements  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  conjoints  profitent  par  moitié  à  chacun  d'eux  ; 

5"  Les  versements  sont  d'autant  plus  productifs  qu'ils  sont 
faits  à  un  âge  moins  avancé ,  ce  qui  doit  encourager  chacun  à 
faire  des  sacrifices  d'autant  plus  grands  qu'il  est  plus  jeune , 
parce  qu'il  pourra  en  diminuer  l'importance ,  lorsque  l'âge 
mûr,  avec  les  charges  de  famille  ou  les  infirmités ,  précurseurs 
de  la  vieillesse,  les  lui  rendront  plus  difficiles. 

Après  avoir  ainsi  exprimé  nos  vœux  quant  à  l'avenir  de  la 
caisse  des  retraites  et  nos  idées  sur  les  moyens  d'en  favoriser 
le  développement,  nous  donnons,  dans  le  tableau  ci-après,  la 
situation  progressive  des  placements  depuis  l'origine  de  l'insti- 
tution jusqu'au  31  décembre  1857. 


26 
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PÉRIODES. 


Depuis  la  promulgation  de  la  loi  (18  juin 
1850)  jusqu'au  30  juin  1851 

Depuis  le  1^  juillet  1851  jusqu'à  la  promul- 
gation du  décret  du  18  mars  1852  .  .  .  . 

Depuis  la  promulgation  du  décret  du  18  mars 
185!î(>)  jusqu^au  31  mai  185i 

Depuis  le  l*'juin  185i  jusqu'au  31  décembre 
suivant.  (Admission  des  cantonniers.)  .  .  . 

Année  1855 

Année  1856.  (Versements  des  instituteurs.) . 

Année  1857.  (Admission  des  agents  de  la 
police  municipale  de  Strasbourg) 


NOMBRE 

des 
lÎTrets. 


NOMBRE 

des 
versemeots. 


PLACEMENTS. 


CAPITAL 

aliéné. 


16 

63 

198 

A 

41 

U 


366 


21 

115 

463 
485 
449 

529 


Fr. 

m 


2,062 


5,250 
66,01 1 


CAPITAL 

réscni 


Fr. 


6,465 
194,370 


9,081 

20 

9,997 

110 

20,898 

4,723 

10,609 


121,846 


930 


I 


206,618 


828,464 


Nombre  de  livrets  ouverts  par  application  du  décret  du  18  mars  1852.     ...  16 

D'office  pour  actions  courageuses 5 

Appartenant  h  des  personnes  aisées 57 

Itlem       à  des  domestiques 4 

Idem       à  des  instituteurs 36 

Idem       i  des  cantonniers 206 

Idem       à  des  agents  de  police 36 

Idem       à  divers 6 


366 


(1)  Le  décret  du  18  mars  1852  a  eu  pour  but  de  préserrer  les  petits 
rentiers  et  principalement  les  plus  âgés,  des  conséqueooes  qu'aurait  pu 
atoir,  pour  eux,  la  conversion  de  la  rente  5  p.  100  en  V/t-  En  les  admettant 
à  transférer  leurs  titres  à  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  an  pair  de 
100  fr.,  on  leur  assurait  au  moins  la  continuation  de  leur  revenu  de  5  p.  100. 

Tel  est.  en  effet,  Tintérét  que  retire,  dans  la  limite,  bien  entendu,  dn 
maximum  de  rente  fixé  par  la  loi,  tout  déposant  âgé  de  50  ans  et  pins,  lors- 
qu'il réserve  son  capital  à  ses  héritiers.  Si,  au  contraire,  il  abandonne  le 
capital,  sa  pension  en  représentera  Fintérêt  à  plus  de  8*/^  p.  100;  à  53  ans, 
la  proportion  sera  de  0  p.  100;  à  57  ans  et  6  mois,  de  10  p.  100  et,  à  60  ans 
et  au-dessus,  de  10^4  p.  100.  (Voir  le  rapport  du  ministre  des  finances, 
inséré  au  Moniteur  du  19  mars  1852.) 

La  nouvelle  rente  V/t  p.  100  ayant,  dès  l'origine,  atteint  le  taux  de  100  fr., 
les  frais  accessoires  des  transferts  ou  des  ventes  pouvaient  encore  faire 
pencher  la  balance  en  faveur  du  mode  de  conversion  directe  autorisé  par  le 
décret  du  18  mars.  Mais  bientôt  il  y  eut  avantage  à  vendre  les  rentes  et  à  en 
déposer  le  produit  à  la  caisse  de  retraites.  Ceci  explique  pourquoi,  sur  environ 
GO  déposants  de  cette  catégorie  qui  ont  suivi  la  voie  indiquée  par  le  Gouver- 
nement, 1 G  seulement  ont  transformé  leur  position  par  application  du  décret 
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CHAPITRE  II. 
DE  LA  BIENFAISANCE  PRIVÉE. 


PREMIERE  SECTION, 

ŒUVRES  CÀTHOUQUES. 


tTICUE  PBBMIBB. 

Les  sœurs  de  chanté  de  V Alsace  et  les  Etablissements  de  bienfaisance 
de  la  Toussaint,  de  Sainte-Barbe  et  de  Saint-Charles,  à  Strasbourg. 

En  1754  le  cardinal  Armand-Gaston  de  Rohan,  87^  évéque 
(le  Strasbourg,  conçnt  le  projet  d'appeler  en  Alsace  des  sœurs 
de  charité  de  Tordre  de  Saint- Vincent-de-Paul  et  d'en  former 
une  congrégation  spécialement  attachée  au  service  des  hôpi- 
taux, des  hospices,  des  asiles  et  des  prisons  de  la  province.  U 
les  établit  d'abord  dans  sa  ville  résidence,  à  l'hôpital  de  Saverne , 
qui  devint  ainsi  le  berceau  de  la  congrégation.  De  Saverne  les 
sœurs  se  répandirent  rapidement  dans  les  principaux  établisse- 
ments de  charité  du  Haut-  et  du  Bas-Rhin. 

En  1 791  elles  refusèrent  le  serment  constitutionnel  et  furent, 
forcées  de  quitter  le  pays,  comme  les  autres  congrégations  re- 
ligieuses. Plusieurs  allèrent  demander  un  abri  à  leur  évéque, 
expatrié  lui-même  au  delà  du  Rhin ,  dans  ses  domaines  d'Etten- 
heim,  qui  formaient  une  dépendance  de  l'évêché.  Lorsque  la 
paix  fut  rendue  au  pays  et  la  liberté  à  l'Église  et  à  ses  ministres, 
les  sœurs  repassèrent  le  fleuve  et  reconstituèrent  leur  ancien 
noviciat  de  Saverne,  en  1806.  C'est  vers  le  même  temps  que 
M™®  Vincente  Sultzer ,  la  supérieure  actuelle  de  la  congrégation, 
fit  profession  et  reçut  l'habit.  Un  décret  impérial  du  13  no- 
vembre 1810  approuva  les  statuts  des  sœurs  hospitalières  du 
diocèse  de  Strasbourg  et  donna  la  vie  civile  à  l'institution. 

Le  triste  état  où  se  trouvait  l'hôpital  civil  de  Strasbourg  sug- 
géra à  M.  de  Lezay  - Marnésia ,  le  préfet  populaire  de  l'Alsace, 
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ridée  d*y  appeler  des  sœurs  pour  donner  des  soins  aux  malades. 
La  mesure  fut  prise  le  25  juin  1811 ,  et  la  même  année  les 
villes  de  Haguenau  et  de  Schlestadt  suivirent  Texemple  da 
cheWieu. 

Cependant,  les  guerres  de  Russie  et  d'Allemagne  ne  tar- 
dèrent pas  à  encombrer  les  hôpitaux  du  Bas -Rhin  de  malades 
et  de  blesses,  qui  apportèrent  avec  eux  le  typhus  des  armées. 
Les  sœurs  hospitalières  se  virent  dans  la  nécessité  d'appeler  è 
leur  aide  des  postulantes  pour  les  seconder  et  partager  avec 
elles  un  fardeau  sous  lequel  eUes  succombaient  Après  la  dis- 
parition du  fléau,  en  1814,  les  sœurs  centralisèrent  de  nouveau 
le  noviciat  et  le  transportèrent  de  Thôpital  de  Saverne  dans 
celui  de  Strasbourg;  puis,  en  1823,  dans  la  commanderie  de 
Saint -Jean;  plus  tard,  en  1827,  dans  la  maison  de  Sainte- 
Barbe;  et  enûn,  en  1854,  dans  celle  de  la  Toussaint 

En  même  temps  que  la  congrégation  se  transportait  dans 
Fancien  couvent  de  Sainte -Barbe,  situé  au  faubourg  National, 
elle  faisait  l'acquisition  d'une  autre  maison ,  qui  avait  été  autre- 
fois une  dépendance  du  couvent.  En  1836  elle  relia  cette  nou- 
velle acquisition  à  Fancienne,  parla  construction  d'un  corps  de 
bâtiments  destiné  à  recevoir  les  malades,  qui  désiraient  avoir 
les  soins  des  médecins  de  la  faculté,  et  les  pensionnaires  âgés 
ou  infirmes,  disposés  à  fmir  tranquillement  et  religieusement 
leur  vie.  Telle  est  l'origine  de  la  maison  de  Sainte-Barbe. 

La  congrégation  eut  jusqu'en  1841  l'abbé  Thomas  pour 
directeur;  mais  à  cette  époque  ce  vénérable  ecclésiastique,  ne 
pouvant  plus  demander  à  ses  quatre-vingts  ans  l'activité  néces- 
saire à  l'œuvre,  sollicita  et  obtint  de  l'évéché  un  prêtre  acJtjoint 
ou  aumônier  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Spitz,  professeur 
de  rhétorique  au  petit  séminaire.  M.  Thomas  mourut  trois  ans 
après,  et  eut  pour  successeur  M.  Spitz,  devenu,  dans  l'inter- 
valle, supérieur  du  collège  ecclésiastique. 

En  1 848  M.  Spitz  quitta  le  séminaire  pour  un  canonicat  et 
l'archiprétrie  de  la  cathédrale.  L'exercice  du  saint  ministère  ne 
tarda  pas  à  lui  révéler  des  misères  dont  jusque-là  il  n'avait  pas 
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soupçonné  l'existence  :  des  malades  sans  soins,  des  pauvres 
sans  secours,  des  familles  indigentes  chargées  d'enfants,  inca- 
pables de  les  élever  chrétiennement ,  des  enfants  condamnés  à 
une  dépravation  certaine  dans  la  demeure  de  leurs  parents,  etc. 
Frappé  de  ce  triste  tableau ,  il  conçut  la  pensée  de  fonder  un 
asile  pour  les  vieillards  et  les  enfants  abandonnés,  et  de  le 
confier  aux  soins  de  la  congrégation.  En  1850  il  eut  la  bonne 
fortune  de  trouver  dans  la  rue  de  la  Toussaint  une  maison  qui 
semblait  convenir  à  son  plan.  C'était  celle  de  M.  Reibell,  con- 
seiller à  la  Cour  de  Colmar.  Mais  entraîné  par  la  foi  en  son  œuvre, 
M.  Spitz  fit  promptement  suivre  cette  acquisition  de  celles  des 
maisons  Persuy  et  Barbenès,  voisines  de  la  première,  et  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  que  l'emplacement  qu'elles  occupaient  se 
prêtait  mieux  à  une  maison-mère,  était  plus  convenable  pour 
recevoir  des  pensionnaires  et  des  malades,  que  celui  de  Sainte- 
Barbe,  plus  isolé  dans  le  faubourg,  et  par  conséquent  plus  propre 
à  servir  à  un  asile  d'enfants  et  de  vieillards. 

Le  changement  de  destination  fut  immédiatement  résolu. 
Dans  l'espacé  de  trois  ans  Sainte-Barbe  fut  mis  en  état  de  re- 
cevoir 120  jeunes  filles,  au  lieu  de  15  qu'elles  étaient  à  l'origine, 
et  la  Toussaint,  de  son  côté,  se  transforma  en  une  agréable 
retraite.  La  maison  Reibell  entra  dans  le  plan  général  de  con- 
struction. Elle  fut  conservée  et  augmentée  de  deux  grands 
pavillons,  formant  avec  les  terrasses  qui  les  relient  et  la  chapelle 
gothique  qui  doit  couronner  l'œuvre',  un  beau  quadrilatère  où 
l'air  et  la  lumière  se  distribuent  également,  et  dont  la  cour 
forme  un  jardin  anglais  consacré  aux  promenades  des  pension- 
naires et  des  malades. 

Jusque-là  le  directeur  avait  pourvu  aux  besoins  variés  d^un 
asile  pour  les  vieillards  et  les  jeunes  filles,  à  ceux  d^une  maison 
de  santé  pour  les  malades  de  différentes  conditions,  et  à  ceux 
d'un  noviciat  établi  sur  une  grande  échelle  ;  mais  il  restait  à 
pourvoir  à  l'asile  des  jeunes  garçons.  M.  Spitz  ne  fut  pas 

1.  Après  l'achèvement  de  cet  édifice,  l'établissement  lui-même  prendra  le 
nom  de  Saint- Vincent  de  Paul>  patron  de  la  congrégation. 
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longtemps  embarrassé.  D  acquit  à  Tentrée  de  SchfltigbâiD, 
non  loin  des  établissements  de  b  Toussaint  et  de  Sainte-Barbe, 
quelques  hectares  de  terrain ,  dont  il  fit  une  distribution  intd- 
ligente,  de  façon  à  ménager  une  promenade  pour  les  pension- 
naires, un  vaste  jardin  potager,  une  culture  ordinaire,  une 
vacherie  et  une  habitation  pour  quelques  jeunes  garçons,  qui  doi- 
vent servir  de  noyau  à  un  asile  plus  important,  si  l'essai  entre- 
pris répond  aux  espérances  du  fondateur.  C'est  celte  maison, 
aujourd'hui  terminée  et  inaugurée,  qui  a  reçu  le  nom  de,Sainl- 
Oiarles,  La  Toussaint,  Sainte-Barbe  et  Soin/- CAorfes  sont  les 
rameaux  d'une  même  tige.  Us  se  complètent  mutuellement,  de 
manière  à  ce  que  la  charité  y  trouve  une  grande  satislaction. 

La  Toussaint  est  devenue  le  siège  de  la  congrégation,  le  no- 
viciat où  viennent  se  former  les  nombreuses  senantes  du  Sei- 
gneur qui  dirigent  les  hôpitaux  de  r.4lsace ,  et  se  répandent  an 
delà  du  Rhin,  à  Caiisruhe,  à  Stuttgart,  à  Munich,  etc.,  pour 
servir  d'exemple  aux  sœurs  hospitalières  de  l'Allemagne.  Cest 
là  que  viennent  les  personnes  dont  la  santé  a  besoin  d'un  trai- 
tement suivi,  et  les  pensionnaires  qui,  n'ayant  plus  de  fomille, 
cherchent  la  paix  de  l'âme  avec  les  soins  du  corps.  Les  pen- 
sionnaires peuvent  vivre  seuls  ou  en  compagnie.  D  y  a  un  salon 
commun  où  ils  se  rencontrent  et  trouvent  les  distractions  les 
plus  conformes  à  leur  état  Us  sont  libres  de  leurs  mouvements, 
et  peuvent  aller  et  venir  à  leur  gré,  pourvu  qu'ils  soient  pré- 
sents aux  heures  des  repas  et  rentrés  le  soir  à  l'heure  régle- 
mentaire. 

Les  prix  de  la  pension  sont  de  trois  classes  difTérentes,  pour 
être  accessibles  à  l'aisance  modeste  comme  à  la  fortune. 

La  maison  de  Sainte-Barbe  est  devenue  l'asile  de  ISO  jeunes 
fiUes,  de  30  à  40  femmes  âgées,  sans  ressources,  mais  d'une 
vie  recommandable,  et  enfin  de  quelques  malades  des  deux 
sexes,  qui  ne  peuvent  pas  se  faire  soigner  chez  eux  et  ne  veulent 
pas  aller  à  l'hôpital. 

L'orphelinat  est  ouvert  aux  jeunes  filles  dont  la  foi,  la  santé 
ou  les  mœurs,  sont  en  danger.  On  les  reçoit  de  8  à  13  ans 
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et,  très-ex ceptionnellemenl,  au-dessous  ou  au-dessus  de  cet  âge. 
On  les  conserve  jusqu'à  20  ou  21  ans  pour  les  habituer  au  tra- 
vail et  les  aflernnir  dans  les  principes  d*une  conduite  régulière. 
Elles  apprennent  à  lire,  à  écrii^,  à  parler  les  deux  langues 
française  et  allemande  et  à  calculer.  Elles  s'occupent  en  outre 
de  travaux  domestiques,  tels  que  le  tricot,  la  couture,  le  lessi- 
vage, le  repassage,  la  préparation  et  la  cuisson  du  pain.  Elles 
sont  traitées  comme  les  enfants  de  la  maison,  travaillent  avec 
les  sœurs  et  restent  constamment  sous  leur  direction  et  leur 
surveillance.  Les  pensionnaires  et  les  malades  trouvent  en  elles 
les  meilleurs  services.  Arrivées  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  elles 
passent  quelque  temps  à  la  Toussaint  pour  se  perfectionner  dans 
tous  les  détails  du  ménage  et  achever  leur  éducation,  soit 
comme  cuisinières,  soit  comme  femmes  de  chambre,  soit  enfin 
comme  ouvrières  en  linge  ou  repasseuses. 

Afin  de  leur  inculquer  les  principes  et  la  pratique  de  l'hon- 
nêteté, on  leur  confie  beaucoup  de  choses:  on  leur  laisse  les 
clefs,  on  les  charge  de  commissions  au  dedans  et  au  dehors, 
on  agit  enfin  avec  elles  comme  avec  des  personnes  dont  la  dis- 
crétion et  la  fidélité  sont  sûres,  et  cette  confiance  n'est  pas 
trompée. 

La  maison  est  créée  pour  elles ,  et  c'est  en  rue  de  leur  bien- 
être  et  de  leur  avenir  que  les  services  sont  organisés.  Aussi 
coûtent-elles  beaucoup  et  rapportent-elles  peu.  Un  tiers  d'entre 
elles  est  exclusivement  occupé  dans  les  écoles ,  un  autre  tiers 
fréquente  l'école  et  les  ouvroirs  et  suffit  à  peine  aux  frais  de 
ses  vêtements  ;  il  n'y  a  que  le  dernier  tiers ,  celui  des  élèves 
formées,  qui  ne  fréquentent  plus  que  l'école  du  dimanche,  qui 
soit  réellement  utile. 

La  congrégation,  aidée  de  quelques  secours,  fait  tous  les 
frais  de  la  maison.  Les  dames  de  la  Providence  y  placent  an- 
nuellement de  4  à  6  enfants,  pour  lesquelles  elles  paient  un 
droit  d'entrée  de  400  fr. 

Quant  aux  pensionnaires  de  Sainte-Barbe,  la  plupart  sont 
indigents  ou  à  peu  près.  Ceux  qui  ont  quelque  bien  le  placent 
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à  fonds  perdu  dans  la  maison;  mais  il  est  reconna  qu'en 
moyenne,  la  somme  acquise  par  celte  ?oie  ne  s'élève  pas  à  mille 
francs  par  personne.  Les  malades  domestiques,  ouvria^  el 
employés  inférieurs,  lorsqu'ils  consentent  à  être  deux  dans  la 
même  chambre,  paient  à  la  maison  un  tarif  de  journée  ^al  à 
celui  des  hospices  civils  ;  lorsqu'ils  veulent  être  seuls,  le  prix 
est  plus  élevé,  mais  sans  cesser  d'être  très-modéré. 

L'établissement  de  Saint-Charles  est  à  son  début  La  maison 
d'habitation  est  construite  pour  24  enfants,  quelques  sœurs 
et  deux  domestiques  femmes;  les  jardiniers,  les  vachers  et  les 
domestiques  sont  logés  à  part  Si  l'entreprise  réussit,  les  loge- 
ments seront  développés  pour  recevoir  60  enfants. 

Les  conditions  d'admission  pour  les  jeunes  garçons  seront 
exactement  les  mêmes  que  pour  les  jeunes  filles,  quant  à  l'âge 
et  à  la  position  de  famille  ;  mais  on  exigera  d'eux  une  pension 
annuelle  de  150  fir.,  pour  représenter  ce  qu'ils  coûtent  de  plus 
que  les  ûUes.  Us  fréquenteront  l'école  jusqu'à  l'époque  de  leur 
première  communion;  puis  ils  entreront  en  apprentissage. 
Ceux  qui  auront  du  goût  pour  le  jardinage,  la  culture  de  la 
terre  et  les  travaux  de  la  ferme ,  trouveront  sur  place  tous  les 
éléments  d'une  bonne  éducation  ;  ceux  qui  préféreront  les  pro- 
fessions manuelles  auront  dans  la  maison  même  un  maître 
tailleur,  un  maitre  cordonnier  et  un  maître  menuisier,  et  les 
autres  iront  en  ville  chez  des  maîtres  choisis.  Ces  derniers  parti- 
ront de  la  maison  le  matin  avec  leur  déjeuner,  dîneront  à  la  Tous- 
saint, d  où  ils  emporteront  leur  goûter,  et  enGn  rentreront  à  Saint- 
Qiarles  pour  souper.  Pendant  la  dui*ée  de  l'apprentissage,  les 
garçons  auront  une  école  du  soir  et  du  dimanche  pour  se  per- 
fectionner dans  les  deux  langues  française  et  alleouinde,  le 
calcul,  le  dessin  et  les  théories  des  cultures  les  plus  répandues 
dans  le  pays.  Après  leur  apprentissage,  ils  quitteront  rétablis^ 
sèment  sous  le  patronage  de  la  congrégation. 

Les  sœurs  de  charité  de  FAlsace,  ai«lces  de  leur  directeur, 
ont  créé  en  quelques  années  1  elabiîssemeul  le  plus  beau  de  la 
pro\iuce,  par  son  étendue,  la  \'ariêtê  de  ses  services  et  son 
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organisation.  Son  renom  a  depuis  longtemps  franchi  les 
Vosges  et  lui  attire  des  pensionnaires  des  départements  voisins 
et  de  l'étranger.  Les  sœurs  n'ont  rien  demandé  à  personne  : 
confiantes  dans  la  puissance  de  la  charité,  elles  ont,  à 
l'exemple  de  leur  patron,  planté  et  semé,  sachant  que  Dieu 
donnerait  l'accroissement. 

jjvncus  n. 

Congrégation  des  Filles  du  divin  Rédempteur  de  Niederbronn. 

En  1845  Mademoiselle  Elisabeth  Eppinger,  de  Niederbronn, 
tomba  dangereusement  malade,  et  se  mil  au  lit  pour  ne  se  rele- 
ver que  quatre  ans  plus  tard.  C'est  pendant  la  durée  de  cette 
longue  et  douloureuse  maladie,  qu'éclairée  de  Dieu,  elle  résolut 
de  fonder  une  congrégation  de  femmes  vouées  aux  soins  des 
malades  à  domicile  et  surtout  des  malades  pauvres. 

Elle  communiqua  son  projet  à  son  confesseur,  J.  D.  Reichard , 
curé  de  Niederbronn,  et  le  pria  de  rédiger,  sur  les  bases  qu'elle- 
même  lui  fournit,  les  statuts  de  la  nouvelle  congrégation.  Le 
curé  avait  accueilli  avec  empressement  le  projet  de  la  nouvelle 
œuvre  :  il  accepta  la  charge  d'ordonnateur  et  rédigea  une  règle 
provisoire  qui  fut  soumise  à  l'approbation  de  Mgr.Rœss,  évêque 
de  Strasbourg.  Le  prélat  entrevit  tout  l'avenir  réservé  à  l'insti- 
tution des  filles  du  divin  Rédempteur,  et  manifesta  le  désir 
qu'elle  commençât  son  œuvre  sans  retard. 

Pour  se  conformer  aux  instances  de  l'évèque,  M.  le  curé  de 
Niederbronn  procéda,  le  15  janvier  1849,  à  la  prise  d'habit  de 
la  demoiselle  Elisabeth  Eppinger,  encore  malade  et  retenue 
dans  la  maison  paternelle,  et  lui  donna  en  même  temps  la 
qualité  de  postulante  de  la  Cangrégatian. 

Le  15  août  suivant  la  nouvelle  religieuse,  presque  entière- 
ment rétablie ,  quitta  le  toit  paternel  et  prit  possession  de  la 
maison  qu'on  avait  préparée  à  Niederbronn,  près  de  la  prome- 
nade des  bains,  pour  la  recevoir.  Elle  s'y  installa  avec  trois 
compagnes ,  comme  elle  célibataires  et  désireuses  de  la  suivre 
dans  la  voie  que  Dieu  lui  avait  ouverte. 
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Le  10  septembre  Elisabeth  reçut  le  costume  définitif  qu'elle- 
mème  aTail  choisi  pour  son  ordre,  et  prit  en  reh'gion  le  nom 
d'Alphonse-Marie,  avec  la  dignité  de  supérieure  provisoire  de 
la  congrégation.  Elle  eut  bientôt  neuf  compagnes  sous  sa  direc- 
tion et  des  postulantes  assez  nombreuses  pour  faire  présager  i 
la  communauté  un  rapide  développement 

En  effet  y  le  grain  de  sénevé  s'est  transformé  en  un  grand 
arbre  qui  étend  ses  i^ameaux  sur  plusieurs  départements  voi- 
sins et  même  sur  des  localités  lointaines.  Après  huit  années 
d'existence ,  la  communauté  compte  S30  membres ,  y  compris 
les  postulantes.  Un  décret  impérial  du  6  novembre  1854  en  a 
reconnu  l'existence  l^le. 

Dans  ce  court  espace  de  temps,  l'extension  de  ses  stations 
n'a  pas  été  moins  rapide  que  l'accroissement  de  ses  membres; 
elles  sont  aujourd'hui,  outre  la  maison-mère ,  au  nombre  de 
42,  dont  16  dans  le  Bas-Rhin,  9  dans  le  Haut-Rhin,  2  dans  les 
Vosges,  2  dans  le  Doubs,  4  dans  la  Bavière  rhénane,  5  dansla 
Bavière  méridionale,  et  4  autres  projetées  qui  doivent  bientôt 
se  constituer,  si  elles  ne  le  sont  déjà,  savoir  :  ceUes  de  Langres 
dans  la  Haute-Marne,  de  Bilschwiller  dans  le  Haut^-Rhin,  de 
Vienne  en  Autriche  et  de  Carlsruhe  dans  le  grand-duché  de 
Bade. 

La  station  de  Strasbourg  se  compose  de  20  sœurs,  qui  occu- 
pent une  vaste  maison  acquise  par  la  congrégation  sur  la  place 
Saint-Étienne  ;  celles  d'Andlau  et  de  Schlestadt  ont  chacune 
6  sœurs;  celle  de  Neunhoffen  5;  celles  de  Saveme  et  de  Ha- 
guenau  4;  celles  de  Hochfelden,  de  Gerstheim,  de  Dambacb  et 
de  MarienlhalS;  celles  de  Brumath,  de  Mommenheim,  deHdli- 
genberg,  de  Windstein,  d'Oltrott  et  de  Cbâtenois  3. 

Les  conditions  auxquelles  la  congrégation  accorde  des  sœurs 
aux  localités  qui  en  demandent,  sont  les  suivantes  : 

Chaque  station  doit  se  composer  de  trois  sœurs  demeurant 
ensemble  et  vivant  d'une  vie  commune.  Dans  des  cas  tout  à  fiût 
exceptionnels  et  pour  des  motifs  graves,  ce  nombre  peut  être 
réduit  à  deux,  mais  seulement  pour  peu  de  temps. 
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La  demande  doit  être  adressée  à  la  supérieure  générale  par 
le  curé  de  la  paroisse.  L'autorité  civile  du  lieu  doit  être  instruite 
de  la  demande.  En  outre,  si  la  paroisse  est  située  hors  du  dio- 
cèse de  Strasbourg,  la  demande  du  curé  doit  être  approuvée 
par  l'autorité  diocésaine  compétente. 

Le  curé  ou  la  personne  chargée  de  ses  pouvoirs  doit  fournir 
aux  frais  de  voyage  des  sœurs  et  pourvoir  provisoirement  à 
leur  entretien  dans  la  paroisse. 

11  faut  aux  sœurs  un  local  approprié  aux  œuvres  de  charité 
qu'elles  sont  appelées  à  remplir ,  et  un  logement  avec  une  en- 
trée particulière. 

Le  mobilier  qui  doit  garnir  ce  logement  est  simple  mais 
réglementaire. 

Tous  les  services  des  sœurs  de  la  Rédemption  sont  gratuits  ; 
mais  il  n'est  pas  interdit  de  leur  faire  des  libéralités,  soit  pour 
leur  entretien,  soit  pour  celui  des  pauvres  dont  elles  prennent 
soin;  aussi  leur  arrive-t-il  souvent  de  solliciter  l'autorisation  de 
quêter  chez  les  personnes  charitables  des  communes  où  elles 
ont  leurs  stations. 

Quand  un  Conseil  municipal,  un  bureau  de  bienfaisance  ou 
une  association  charitable  leur  donne  des  secours,  elles  doivent 
toujours  rendre  un  compte  exact  de  ces  recettes  et  de  leur 
emploi. 

Les  sœurs  rentrent  chaque  année  dans  la  maison-mère  pour 
assister  aux  exercices  de  la  retraite.  Les  frais  qu'entraînent  ces 
déplacements  sont  à  la  charge  des  établissements  de  charité 
près  desquels  les  religieuses  font  leur  service.  Outre  cette  in- 
demnité, variable  d'après  les  distances,  elles  reçoivent  encore 
une  somme  annuelle  de  50  fr.  pour  l'entretien  de  leur  habil- 
lement. 

Onvref  «izf|«tllM  la  otBfrégatlMi  Mt  vivét. 

Les  filles  du  divin  Rédempteur  se  consacrent  aux  œuvres  de 
charité  suivantes  : 

1^  Elles  soignent  à  domicile  les  malades  pauvres,  leur  pro- 
curent la  nourriture  que  réclame  leur  état,  les  remèdes  dont 
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ils  onl  besoin,  le  linge  de  lil  et  de  corps  nécessaire,  et  iDéœe 
des  secours  en  argent  dans  la  mesure  de  leurs  ressources; 

2^  Elles  soignent  les  autres  malades,  sans  distinction,  qui 
demandent  leur  assistance  ; 

3^  Dans  les  localités  où  les  petites  sœurs  n*ont  point  d'éta- 
blissement, elles  donnent  asile  aux  malades  pauvres  et  aux 
personnes  âgées  et  infumes,  qui  sont  délaissées  et  privées  de 
domicile  ; 

4^  Elles  se  chargent  de  même  des  enfants  pauvres,  aban- 
donnés, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  l'instruction  religieuse  né- 
cessaire et  fait  leur  première  communion  ; 

5^  Elles  nourrissent  et  babillent  les^enfants  pauvres,  qui  fré- 
quentent régulièrement  l'école  ; 

6^  Elles  ont  des  ouvroirs  où  les  jeunes  filles  apprennent  les 
ouvrages  manuels  les  plus  nécessaires  à  la  femme,  tels  que  le 
tricot,  la  couture,  etc. 

Enfin,  à  toutes  ces  œuvres  de  soulagement  corporel,  elles 
ajoutent  des  œuvres  de  cbarité  spiiMtuelle,  en  réunissant  autour 
d'elles,  les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  les  jeunes  filles,  et 
en  cherchant  à  leur  inspirer  les  sentiments  de  piété  les  plus 
propres  à  les  soutenir  dans  les  épreuves  de  la  vie.  Toutefois 
elles  ne  peuvent  se  livrer  à  ces  exercices  qu'avec  l'assentiment 
et  sous  la  direction  du  curé  de  la  paroisse. 

La  congrégation  fait  plus  encore,  et  dans  les  communes 
dépourvues  des  moyens  d'entretenir  un  instituteur  ou  une 
institutrice,  les  sœurs  se  consacrent  à  l'enseignement  primaire 
et  reçoivent  à  cet  effet  des  lettres  d'obédience. 

leitonroM  ût  la  etngrégaUoiL 

Les  ressources  de  la  congrégation  consistent  : 
i^  Dans  le  produit  des  terres  qui  lui  ont  été  données  pour 
le  soutien  de  la  maison-mère,  l'entretien  des  sœurs  infirmes  ou 
épuisées  par  l'âge  et  les  charges  du  noviciat.  Ces  terres  sont 
elles-mêmes  cultivées  par  des  religieux,  qui  se  sont  formés  en 
congrégation  et  en  colonie  agricole,  uniquement  dans  le  but 
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de  se  procurer  le  pain  quotidien  pour  eux,  pour  les  sœurs, 
pour  les  pauvres  et  pour  les  orphelins  que  la  congrégation 
entretient. 

Les  frères  ont  en  religion  le  nom  de  fils  du  divin  Rédempteur. 

Il  y  a  déjà  deux  colonies  de  frères  organisées ,  l'une  pour  la 
culture  de  la  ferme  de  Niederbronn,  et  l'autre  pour  celle  de 
Singlingen,  commune  de  Grosrederschingen  (Moselle).  Chaque 
colonie  est  dirigée  par  un  prêtre ,  qui  surveille  en  même  temps 
toute  l'exploitation. 

Plus  tard,  quand  les  ressources  le  permettront,  les  colonies 
recueilleront  des  orphelins  pour  leur  enseigner  l'agriculture 
ou  d'autres  professions  utiles. 

2^  Dans  le  produit  de  la  pension  que  chaque  novice ,  qui  en 
a  les  moyens,  est  tenue  de  payer  pendant  son  temps  de  pos- 
tulat ; 

3"  Dans  les  dons  volontaires  que  les  membres  de  la  congré- 
gation font  à  la  maison  ; 

4^  Dans  le  produit  des  charités  et  dons  offerts  par  d'autres 
personnes. 

La  congrégation  s'est,  du  reste,  sévèrement  interdit  toute 
quête  au  profit  de  la  maison-mère. 

Œuvres  des  dames  du  Bon-Pasleur  à  Strasbourg. 

L'œuvre  du  Bon-Pasteur  est  une  des  plus  anciennes  œuvres 
de  bienfaisance  ;  elle  a  pris  naissance  à  Caen  en  1641. 
Comme  toutes  les  congrégations  pieuses  et  charitables,  elle  a 
eu  un  commencement  modeste  et  ne  s'est  développée  que  bien 
lentement.  Elle  n'a  réellement  pris  d'importance  que  depuis 
une  trentaine  d'années.  C'est  en  1830  seulement  que  la  maison- 
mère  d'Angers  fut  fondée  et  placée  sous  la  direction  d'une  su- 
périeure générale. 

Le  but  primitif  de  l'œuvre  était  de  recevoir  et  de  ramener 
dans  le  devoir  les  jeunes  filles  égarées,  de  les  instruire  dans 
les  ouvrages  de  femme  et  de  les  rendre  à  une  vie  laborieuse 
et  honnête. 
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Aujourd'hui  l'œuvre  reçoit  non-seolement  les  jeunes  repen- 
ties, mais  encore  déjeunes  orphdiues  et  de  jeones  détenues. 
Elle  se  charge  de  ces  dernières  à  raison  de  50  cent  par  jour 
que  lui  paie  FÉlat  Â  Strasbourg  l'œuvre  do  Bon-Pâsteur  a  de 
phis  un  pensionnat  d'éducation  pour  les  petites  filles  qu'elle  a 
appelées  Innocentes ,  pour  les  distinguer  des  repenties  et  des 
détenues. 

La  maison  de  Strasbourg  a  été  fondée  en  1837.  EUe  est  dir^ée 
par  une  sœur  supérieure  qui  relève  de  la  supérieure  générale 
d'Angers.  Cette  supérieure  a  sous  ses  ordres  40  religieuses, 
dont  la  moitié  est  chargée  de  l'enseignement  et  de  la  surveil- 
lance des  jeunes  filles  admises  dans  l'œuvre,  et  l'autre  moitié 
occupée  aux  détails  de  l'intérieur  de  la  maison  (eoisiney  blan- 
chissage, etc.). 

L'œuvre  possède  deux  établissements  :  l'un  à  Strasbourg, 
rue  Saint -Marc;  l'autre  à  la  Roberlsau.  Celui  de  Strasbourg 
est  plus  particulièrement  destiné  aux  jeunes  détenues ,  aux 
petites  innocentes  et  aux  Madeleines,  On  appelle  Maddeines, 
par  allusion  à  la  Madeleine  repentante ,  les  jeunes  pénitentes 
qui,  une  fois  converties,  ne  veulent  plus  rentrer  dans  le  monde 
et  s'engagent  à  rester  pour  toujours  dans  la  maison  de  Tœuvre. 
Ces  Madeleines  forment  une  congrégation  particulière,  et  ont 
un  costume  spécial  pour  les  distinguer  des  autres  jeunes  filles. 

L'établissement  de  la  Robertsau  reçoit  les  pénitentes  et  les 
orphelines. 

Dans  les  deux  établissements  les  jeunes  filles  se  livrent  aux 
différents  ouvrages  de  femme,  suivant  leur  aptitude;  beaucoup 
d'entre  elles  sont  aussi  chargées  de  la  culture  des  terres  et  de 
l'entretien  des  jardins  appartenant  â  l'œuvre.  Quand  elles  se 
sont  suffisamment  amendées,  fœuvre,  sur  leur  désir,  les  place 
en  qualité  de  servantes,  soit  dans  de  bonnes  maisons  en  ville, 
soit  auprès  d*bonnètes  cultivateurs. 

A  lexception  des  petites  innocentes  et  de  quelques  péni- 
tentes, pour  lesquelles  ceux  des  parents  qui  en  ont  les  moyens 
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paient  au  moment  de  leur  entrée  dans  la  maison  la  somme  de 
225  fr.  (200  fr.  de  droit  d'entrée  et  25  fr.  pour  frais  de  cos- 
tume) ^  toutes  les  jeunes  filles  sont  reçues  gratuitement. 

Le  prix  de  la  pension  pour  les  petites  innocentes  est  de  âOO  fr. 
par  an. 

Les  pénitentes  sont  actuellement  au  nombre  de    1 60 

Les  orphelines 48 

Les  détenues 59 

Les  Madeleines 38 

Les  petites  innocentes 42 

Total  des  élèves 347 

Les  ressources  de  l'œuvre  sont  : 

1^  Le  produit  des  ouvrages  faits  dans  la  maison:  couture , 
blanchissage,  etc.; 

2^  Les  dots  des  religieuses  ; 

3^  Le  produit  des  50  cent  payés  par  le  gouvernement  pour 
chaque  détenue  ; 

4^  Le  prix  de  pension  payé  par  les  petites  innocentes; 

5^  Certaines  sommes  payées  quelquefois  par  les  parents  des 
jeunes  pénitentes; 

6^  Le  produit  des  quêtes. 

L'ensemble  de  ces  ressources  s'est  élevé  pour  l'année  1856 
à  la  somme  de  . 69,525*^  >^ 

Les  dépenses  pour  la  même  année  ont  été  de.    67,004  48 

Reste  en  caisse 2,520^52^ 

Comme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  l'œuvre  du  Bon -Pasteur 
établie  à  Strasbourg  possède  une  certaine  puissance  d'action. 
Avec  de  pareilles  ressources  et  aussi  chrétiennement  employées, 
on  doit  nécessairement  arriver  aux  résultats  les  plus  satis- 
faisants. 

L'institut  du  Bon-Pasteur,  actuellement  reconnu  et  autorisé 
par  le  gouvernement,  compte  de  nombreuses  maisons  en 
France,  à  l'étranger  et  jusqu'aux  Indes  orientales. 
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(Eavres  des  Damâs  de  la  Croix  {Danui  de  Giaubii*),  à  Siraièimr§. 

L'œuvre  des  dames  de  la  Croix  fut  fondée  en  1835  par 
quelques  dames  charitables  de  la  ville;  mais  ce  n'est  qu'en 
1846  qu'elle  fut  organisée  en  congrégation.  Elle  a  pour  but  de 
recueillir  de  jeunes  filles  pauvres  et  orphelines ,  ou  celles  que 
leurs  parents ,  à  défaut  de  ressources ,  ne  peuvent  pas  élever 
dans  la  maison  paternelle.  Elle  leur  assure  l'instruction  reli- 
gieuse d'après  les  préceptes  de  la  religion  catholique  »  Tensd- 
gnement  élémentaire,  l'enseignement  de  la  langue  française  et  de 
la  langue  allemande,  et  celui  du  calcul,  autant  que  cela  est  néces- 
saire à  leur  condition  future.  Elle  leur  apprend  à  filer,  à  coudre, 
à  tricoter,  à  blanchir  le  linge,  à  repasser,  à  tenir  un  apparte- 
ment, c'est-à-dire  à  faire,  suivant  leur  aptitude,  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  d'utiles  servantes,  femmes  de  chambre  ou 
bonnes  d'enfants. 

Commencée ,  il  y  a  vingt-deux  ans,  sur  une  modeste  échelle, 
cette  œuvre  charitable  a  été  entretenue  d'abord  par  des  dons 
et  des  quêtes.  Elle  n'avait  alors  qu'une  quinzaine  de  jeunes 
filles.  Plus  tard,  des  allocations  sur  les  fonds  des  ministères  de 
l'intérieur  et  de  l'instruction  publique,  des  subventions  du  Conseil 
général  du  Bas-Rhin  et  du  Conseil  municipal  de  Strasbourg, 
sont  venues  donner  une  sorte  de  consécration  morale  à  sa 
mission  bienfaisante ,  en  même  temps  qu'elles  lui  ont  permis 
de  recueillir  un  plus  grand  nombre  d'élèves. 

D'un  autre  côté,  les  ouvrages  confectionnés  par  ces  jeunes 
filles  ont  contribué  à  augmenter  sensiblement  les  ressources 
de  la  maison. 

En  1847  la  commission  des  prisons  plaça  dans  l'institut  des 
jeunes  détenues,  moyennant  la  somme  de  70  cent,  par  jour  et 
par  tête.  Maintenant  le  prix  est  réduit  à  50  cent. 

L'œuvre  est  desservie  par  6  dames  directrices  et  4C  sœurs. 

Elle  possède  deux  établissements  :  l'un  à  Strasbourg ,  rue 
de  la  Toussaint,  et  l'autre  au  Neuhof.  Tous  deux  sont  installés 
dans  de  bonnes  conditions  de  commodité  et  de  salubrité. 
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L'établissement  de  la  Toussaint  est  spécialement  consacré 
aux  jeunes  filles  pauvres  et  orphelines.  Il  possède  à  leur  usage 
des  ateliers  professionnels ,  qui  jouissent  d'une  grande  popula- 
rité dans  la  ville  de  Strasbourg.  Les  élèves  y  restent  jusqu'à 
l'âge  de  21  ans ,  époque  à  laquelle  elles  sont  placées ,  munies 
d'un  trousseau  convenable,  dans  de  bonnes  maisons ,  en  qualité 
de  servantes  ou  de  femmes  de  chambre. 

L'établissement  du  Neuhof  est  affecté  exclusivement  aux 
jeunes  détenues.  Cette  destination  exige  un  autre  mode  d'édu- 
cation ,  une  discipline  plus  sévère  et  des  travaux  plus  variés. 
La  position  que  la  justice  sociale  fait  à  ces  infortunées,  les 
misères  précoces  que  révèlent  leurs  fautes,  aggravent  singuliè- 
rement les  difficultés  de  leur  éducation.  D  ne  faut  pas  seule- 
ment une  charité  profonde  pour  la  mener  à  bien,  il  faut  encore 
une  admirable  intelligence  du  cœur. 

La  plupart  des  jeunes  filles  du  Neuhof  appartiennent  à  la 
classe  la  plus  infime  et  la  plus  délaissée  de  la  campagne.  Elles 
ont  l'habitude  des  travaux  en  plein  air.  Pour  utiliser  leurs  forces 
et  ménager  leur  passage  à  des  habitudes  plus  sédentaires,  on 
les  applique  alternativement  aux  travaux  des  champs  qui  en- 
tourent l'habitation,  et  à  ceux  de  l'intérieur;  puis  on  les  fixe 
plus  particulièrement  aux  uns  ou  aux  autres,  selon  l'aptitude 
qui  se  développe  en  elles. 

Quand  elles  ont  fait  leur  temps  de  détention,  celles  qui  sont 
réclamées  par  leurs  parents  leur  sont  rendues,  et  celles  qui 
sont  sans  famille  ou  qui  ne  savent  où  aller,  sont  gardées  dans 
la  maison  jusqu'à  l'âge  où  Ton  peut  les  placer  convenablement. 

Les  jeunes  filles  pauvres  et  orphelines  sont  en  ce  moment 
au  nombre  de 70 

Les  jeunes  détenues  au  nombre  de 100 

L'œuvre  possède  en  tout 170 

jeunes  filles. 

Les  ressources  de  l'œuvre  des  Dames  de  la  Croix  sont  : 
1^  Le  produit  de  quêtes  annuelles; 

^^  Celui  des  ouvrages  faits  dans  la  maison  ; 
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3^  Les  subventions  du  ConseO  général  et  de  h  'liDe; 
àP  Les  50  cent  payés  par  jour  pour  chaque  déCenae; 
5^  Les  allocations  y  quand  on  en  demande,  des  ministres  de 
rinlérieur  et  des  cultes. 

En  1856  les  quêtes  ont  produit 600' 

les  ouvrages 5,500 

les  subventions 800* 

les  50  cent  pour  chaque  déloiue    \  8,950 

Ensemble 25,150' 

CequinietladépenseannuelledechaqueélèTeà148'àpeuprès. 

Les  résultats  obtenus  tant  au  physique  qu'au  moral  sur  les 
jeunes  filles,  font  souhaiter  que  ces  ressources  s'augmenteoL 
L*œuvrc  pourrait  étendre  ses  bienfaits,  et  la  matière,  flÈut 
bien  en  convenir ,  pe  lui  ferait  pas  défaut 

Les  Dames  de  la  Croix  font  des  vœux  pour  que  leur  œuvre  soit 
reconnue  et  autorisée  comme  établissement  d'utilité  publique. 

AMTECUB  ▼. 

Œutres  des  Petites  Sœurs  des  pauvres  de  SirûAourg. 
L'œuvre  des  Petites  Sœurs  des  pauvres  existe  depuis  l'année 
1840.  Son  nom  est  humble  et  touchant  comme  la  mission 
qu'elle  remplit  :  elle  a  pour  objet  de  recueillir  les  vieillards 
pauvres  et  infirmes,  de  les  soigner  et  d'aller  de  maison  en 
niaison  recevoir  en  leur  nom  l'aumône  destinée  au  passant 

C'est  à  Saint- Servan,  petite  ville  de  la  Bretagne,  qu'eDea 
pris  naissance. 

Saint-Scrvan  est  situé  aux  bords  de  l'Océan  ;  sa  population 
sn  compose  presque  exclusivement  de  marins  et  de  pécheurs. 
On  s.'iil  combien  la  mer  a  d'écueils  et  de  périls,  et  combien 
elle  fuit  (le  victimes  I  Aussi  a-t-on  de  tout  temps  rencontré  à 
Saint-Servan  beaucoup  de  vieilles  femmes,  veuves  et  pauvres, 
qui  n'ont  d'autres  moyens  d'existence  que  la  mendidté. 

Leur  triste  situation  toucha  vivement  le  cœur  de  l'abbé  LePail- 
leur,  vicaire  de  la  paroisse,  et  déjà  vieillard  lui-même.  La  petite 
ville  n'avait  pas  d'hospice ,  et  le  pauvre  ecclésiastique  ne  possédait 
f .  600  fr.  du  Conseil  général  et  300  fr.  de  la  Tille. 
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aucune  ressource  pour  élever  un  établissement  de  ce  genre.  Il 
s*adressa  à  deux  filles  pieuses,  appelées  Marie-Thérèse  et  Marie- 
Âugustine,  dont  le  désir  était  de  se  retirer  du  monde  pour  se 
consacrer  uniquement  à  Dieu.  A  sa  prière,  elles  accueillirent  une 
vieille  aveugle  de  leur  voisinage,  lui  consacrèrent  leur  temps, 
et  appliquèrent  à  son  entretien  le  produit  de  leurs  modestes 
économies,  faisant  son  ménage  et  remplissant  auprès  d'elle  tous 
les  offices  de  la  charité  la  plus  ardente.  Peu  de  temps  après, 
leur  exemple  entraîna  une  ancienne  servante,  Jeanne  Jugan, 
dont  le  nom  est  aujourd'hui  connu  de  toute  la  France.* 

Jeanne  Jugan  possédait  une  épargne  d'environ  600  fr.,  delà  piété, 
de  la  charité  et  une  grande  ardeur  au  travail.  Vivant  seule  dans 
une  mansarde,  elle  pouvait  suffire  à  ses  besoins.  Elle  of&*itson 
pauvre  réduit  aux  deux  pauvres  ouvrières  du  Seigneur,  qui 
Tacceptèrent,  et  c'est  ainsi  que  commença  l'œuvre  des  Petites 
Sœurs.  Les  trois  saintes  femmes  s'y  établirent  et  y  installèrent 
avec  elles  leur  aveugle,  en  compagnie  d'une  autre  vieille  femme^ 
comme  elle  abandonnée. 

Grâce  à  leur  zèle  et  aux  soins  du  vénérable  vicaire,  l'œuvre 
se  développa  petit  à  petit.  Une  quatrième  servante  des  pauvres 
s'unit  aux  trois  premières,  et  d'autres  veuves  âgées  ou  infirmes 
furent  ajoutées  aux  anciennes.  La  mansarde  devint  bientôt  in- 
suffisante. Les  bonnes  servantes  prirent  à  loyer  un  rez-de- 
chaussée  plus  vaste,  où  elles  placèrent  douze  lits.  Mais,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  tant  de  monde,  leur  travail  ne  pouvait 
suffire  ;  elles  se  voyaient  dans  la  douloureuse  nécessité  de  lais- 
ser mendier  celles  de  leurs  pensionnaires  qui  pouvaient  encore 
marcher.  Cette  façon  de  s'aider  avait  l'inconvénient  de  rejeter 
constamment  les  mendiants  dans  leurs  anciennes  et  mauvaises 
habitudes,  parmi  lesquelles  on  signalait  l'abus  de  la  boisson. 
Les  sœurs,  voulant  les  éloigner  de  ce  danger  et  leur  épargner 
en  même  temps  l'avilissement  de  la  mendicité,  se  mirent  à 
mendier  à  leur  place. 

Cette  idée  fut  féconde  en  résultats.  Dès  les  premiers  jours,  le 

1.  Prix  Monthyon. 
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dévouement  des  sceurs  émut  b  population  ;  leurs  quêtes  forent 
plus  abondantes  que  cdies  des  pauvres  vieilles;  on  ajooU 
quelque  chose  à  la  pite  et  au  morceau  de  pain  accoutamés; 
des  vêtements ,  des  meubles ,  des  provisions  de  toutes  sorte 
furent  mis  à  leur  disposition.  L*Œuvre  allait  donc  se  dévelop- 
pant de  jour  en  jour  sous  la  main  de  Dieu. 

En  1842  les  Petites  Sœurs  entrepiîrent  d'acheter  une  grande 
maison,  autrefois  occupée  par  une  communauté  religieuse. 
Elles  n'avaient  rien  pour  la  payer  ;  mais  les  crédits  que  la  véri- 
table charité  s'ouvre  de  conGance  sur  le  cœur  humain,  sodI 
rarement  protestés.  L'abbé  Le  Pailleur,  le  père  de  Toeuvre, 
vendit  sa  montre  en  or  et  quelques  effets  pour  solder  les  frais 
du  contrat  La  Providence  pourvut  au  surplus.  Dans  Tespaoe 
d'un  an  la  maison,  du  prix  de  92,000  fr.,  fut  entièrement 
payée,  occupée  et  reconnue  insuffisante.  C'était  un  succès  et 
un  embarras ,  mais  l'embarras  du  succès  est  de  tous  le  plus 
facile  à  surmonter  :  on  construisit  une  seconde  maison. 

L'asile  de  Saint -Servan,  transformé  à  vue  d'œil  en  on 
grand  établissement,  exalta  la  reconnaissance  et  la  conflance 
de  ses  directrices.  Elles  virent  dans  sa  prospérité  rapide,  ao 
sein  d'une  population  peu  aisée,  un  signe  de  la  Providence  leur 
annonçant  que  leur  mission  ne  fiaisait  que  commencer.  Pénétrée 
de  cette  conviction ,  la  sœur  Marie  se  rendit  à  Rennes  en  1844, 
et  fonda  un  nouvel  établissement  avec  sa  foi  et  sa  charité  pour 
capital.  Les  vieillards  indigents  du  chef-lieu  n'eurent  bientôt 
plus  rien  à  envier  à  ceux  de  Saint-Servan.  De  Rennes  l'œuvre 
se  propagea  à  Tours,  à  Paris,  à  Bordeaux,  à  Besançon,  à 
Angers,  à  Nancy,  en  Belgique  et  jusqu'en  Pologne.  Aujourd'hui 
les  maisons  des  Petites  Sœurs,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
sont  au  nombre  de  50.  Elles  relèvent  toutes  d'une  maison- 
mère  qui  a  son  siège  à  La  Tour-Saint-Joseph,  ancien  chftteaa 
près  de  Bécherel,  déparlement  d'Dle-et- Vilaine. 

La  maison  de  Strasbourg  a  été  ouverte  en  janvier  1856. 
Onze  sœurs,  sous  la  direction  de  Tune  d'elles,  y  sont  installées. 
Elle  compte  déjà  de  75  à  80  vieillards.  L'administration  muni- 
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cipale  s'est  récemment  déterminée  à  supprimer  sa  maison  de 
refuge,  pour  en  remettre  le  service  aux  Petites  Sœurs,  à  raison 
de  50  cent,  par  jour  et  par  pauvre. 

Les  ressources  de  l'établissement  se  composent  : 

1^  Des  aumônes  en  argent  et  en  nature  que  les  Petites  Sœurs 
vont  collecter  de  porte  à  porte,  sur  les  marchés  et  dans  les 
villages  environnants  ; 

2^  Des  portions  de  soupe  données  par  les  casernes  ; 

3**  D'une  prime  de  25  fr.  prélevée  sur  le  fonds  départemental 
d'extrême  misère,  pour  chaque  pauvre  admis; 

iP  Du  produit  des  50  cent,  payés  par  la  municipalité  pour 
chaque  pauvre  du  refuge. 

Les  Petites  Sœurs  n'établissent  pas  de  situation  financière. 
Leurs  ressources  sont  immédiatement  employées  au  soulagement 
de  la  vieillesse  et  de  la  misère.  Chaque  jour  suffit  à  son  œuvre: 
tel  est  leur  mot  d'ordre.  La  propreté,  l'ordre,  l'économie,  l'in- 
dustrie même  des  Petites  Sœurs  sont  exemplaires  et  ne  peuvent 
être  comparés  qu'à  leur  dévouement  et  à  leur  abnégation. 

Conférences  de  Saini-Vincent-de-Paul. 

m 

Préttelnatrei. 

Le  Manuel  de  la  société  de  Saint- Vincent-de-Paul,  publié  en 
avril  1851 ,  débute  par  les  lignes  suivantes  : 

c  Dix-huit  années  se  sont  écoulées  depuis  que  la  première 
€  conférence  de  Saint- Vincent-de-Paul  s'est  établie  pour  visiter 
«  les  pauvres  et  exercer,  selon  l'étendue  de  ses  ressources,  les 
c  œuvres  de  miséricorde.  Depuis  lors  cette  association,  d'abord 
«  si  faible  et  si  ignorée,  n'a  cessé  d'obtenir  les  bénédictions  de 
c  Dieu  et  de  grandir  à  l'aide  de  la  charité  et  à  l'ombre  de  l'É- 
«glise.  De  Paris,  où  elle  s'est  primitivement  formée,  elle  est 
«  passée  dans  les  villes  des  provinces;  de  la  France  elle  a  gagné 
€  les  pays  étrangers,  et  maintenant  dans  les  plus  distants,  les 
<  plus  divers  par  les  coutumes,  par  la  nationalité,  par  le  lan- 
d  gage,  on  voit  des  membres  de  notre  féconde  famille  qui  s'ef- 
«  forcent  à  suivre  avec  le  même  amour  les  admirables  exemples 
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c  de  notre  illustre  patron ,  qui  consacrent  leur  temps  à  secouri 
c  les  pauvres  au  nom  de  Jésus-Christ  et  qui,  à  leurs  aumônes  nu 
«  térielleSy  aiment  toujours  à  joindre  ces  conseils  religieux  qi 
€  régénèrent  l'âme  en  rappelant  au  chrétien  sa  subUme  destinée. 
Ces  lignes  renferment,  sous  une  forme  simple  et  élevée,  u 
résumé  de  l'histoire  et  de  la  doctriue  de  Toeuvre  charitable,  I 
plus  vaste  que  TÉglise  catholique  ait  conçue  au  dix-neuvièn 
siècle,  pour  le  soutien  des  pauvres  et  l'éducation  des  jeunes  gén 
râlions  qu'elle  appelle  à  pratiquer  la  charité  sous  sa  directioi 
c  Aucune  œuvre  de  charité  ne  doit  être  regardée  comn 
c  étrangère  à  la  société,  quoique  celle*ci  ait  plus  spécialemei 
c  pour  but  la  visite  des  familles  pauvres.  Ainsi,  les  membres  c 
c  la  société  saisissent  les  occasions  de  porter  des  consolatioi 
c  aux  malades  et  aux  prisonniers,  de  l'instruction  aux  enEants  pai 
c  vrcs,  abandonnés  ou  détenus,  des  secours  religieux  à  ceux  q 
€  en  manquent  au  moment  de  la  mort.  »  (Art.  2  du  règlement 
c  La  société  reçoit  dans  son  sein  tous  les  jeunes  cfarétiei 
c  qui  veulent  s'unir  de  prières  et  participer  aux  mêmes  œuvr 
c  de  charité,  en  quelque  pays  qu'ils  se  trouvent  i  (Art.  1.) 

Les  membres  des  diverses  conférences  sont  recommanda 
par  les  instructions  du  conseil  central  aux  autres  conférence 
et  les  pauvres  soutenus  par  la  société  doivent  être  accueill 
partout  avec  bienveillance. 

Ce  plan  est  vaste  ;  il  porte  le  cachet,  traditionnel  de  la  cob 
sion  et  de  l'universalité  dont  l'Église  catholique  a  toujoui 
marqué  ses  œuvres.  Il  a  pris  naissance  à  Paris  en  1833,  dai 
de  simples  conférences  d'édification,  d'où  la  société  a  emprunt 
le  titre  qu'elle  donne  aux  réunions  particulières ,  formées  dar 
les  diverses  localités.  (Art.  3.) 

Le  moment  était  bien  choisi.  U  y  a  peu  d'époques  mieu 
qualifiées  pour  un  appel  aux  sentiments  religieux  que  celle 
d'inquiète  agitation  ou  d'extrême  sécurité  qui,  d'ordinaire ,  sui 
vent  les  grandes  secousses  sociales.  L'association  a  marché  ave 
une  rapidité  qui  a  dépassé  les  espérances  de  ses  fondateurs. 
Sur  la  demande  du  président  et  des  membres  du  conseil  génén 
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de  la  société,  l'œuvre  a  été  enrichie  des  célestes  trésors  de  l'Église 
par  deux  brefs  de  Grégoire  XVI,  des  10  janvier  et  13  août  1845: 

Une  indulgence  plénière  et  la  rémission  des  péchés  en  ré- 
compense de  l'assiduité  aux  assemblées  ; 

Une  semblable  indulgence  pour  tous  ceux  qui  seront  reçus 
par  la  même  société  dans  les  divers  grades  actifs  de  tnenUn'e 
aspirant,  de  membre  ordinaire,  de  membre  d'un  conseil  par* 
ticulier  et  de  membre  du  conseil  général  ; 

Même  grâce  aux  mourants ,  membres  ou  bienfaiteurs  de  la 
société,  et  à  ceux  qui  feront  régulièrement  parvenu*  au  conseil 
général  une  aumône  déterminée , 

c  Pourvu  que,  vraiment  contrits  et  s'étant  confessés,  ils  aient 
c  reçu  la  sainte  communion » 

En  1851  elle  comptait  déjà  au  delà  de  800  conférences.  Au- 
jourd'hui ce  chiffre  a  pris  une  nouvelle  extension ,  et  chaque 
année  il  conquiert  plusieurs  paroisses ,  principalement  dans  les 
grands  centres  de  population. 

Le  département  du  Bas-Rhin  possède  (dusieurs  conférences 
unies  par  le  conseil  particulier  (art.  4  du  règl.)  de  Strasbourg,  qui 
centralise  également  les  travaux  des  conférences  du  Haut-Rhin. 

Les  sièges  des  conférences  sont  à  Strasbourg.,  où  chaque 
paroisse  a  la  sienne,  à  Schlestadt,  à  Haguenau,  à  Saverne,  à 
Molsheim,  à  Benfeld,  à  Wolxheim,  à  Altorf,  à  Reichshoffen,  à 
Schweighausen  et  à  Schiltigheim.  Ces  trois  dernières  sont  dQ 
création  toute  récente  et  n'ont  pas  encore  pu  fournir  d'état  de 
situation  au  conseil  particulier  de  Sttasbourg. 

Le  conseil  particulier  transmet  chaque  année  son  rapport 
d'ensemble  au  conseil  général  qui  siège  à  Paris. 

Chaque  conférence  s'administre  par  un  préâdent,  un  ou  plu- 
sieurs vice-présidents,  un  secrétaire  et  un  trésorier. 

Il  y  a  aussi  dans  chaque  confèi*ence ,  suivant  les  besoins  du 
service,  un  bibliothécaire,  un  gardien  du  vestiaire  ou  tout 
autre  fonctionnaire.  (Art.  8.) 

Le  conseil  particulier  de  Strasbourg  remplit  une  double 
mission  :  il  centralise  les  travaux  et  perçoit  le  5  p.  100  des  re- 


434  n*  PAITIB. — CHAPITBB  IL 

▼enus  des  conférences  de  la  TÎlle,  afin  de  former  un  fonds 
commun ,  à  l'aide  daqod  Q  puisse  sobvenir  aai  besoins  descoo- 
férences  les  plus  pauvres ,  qui  sont  celles  de  la  Robertsaa,  de 
la  Madeleine  et  de  Saint-Pierre-le-Vienx. 

Chaque  conférence  est  dans  Fuss^  de  faire  une  offiraode  au 
conseil  général.  Celles  de  la  province  d'Alsace  ont  pris  la  réso- 
lution de  lui  consacrer  le  1  p.  100  de  leurs  recettes. 

Les  conférences  ont  fondu  dans  leur  œuvre  celle  de  Saint- 
Régis  pour  la  suppression  du  concubinat,  celle  des  crèches, 
celle  des  écoliers  et  des  apprentis  patroués,  celle  de  Finstrac- 
tion  des  militaires  et  celle  des  fourneaux  économiques.  Elles 
tendent  de  jour  en  jour  à  s'assimiler  toutes  les  œuvres  laïques, 
et  elles  y  parviendront ,  parce  qu'elles  peuvent  leur  ofBrir  des 
éléments  de  force  et  de  vitalité  plus  complets  que  les  leurs. 

Le  lien  qui  unit  toutes  les  conférences  entre  elles  nous  a 
déterminé  à  les  classer  dans  le  même  paragraphe;  il  sera  tou- 
jours facile  de  reporter  à  chaque  commune  intéressée  la  part 
d'activité  déployée  par  sa  conférence. 

S  1^.  CfBféraietf  ie  ftrafbMrg. 

Les  conférences  de  la  ville  de  Strasbourg  sont  au  nombre  de 
sept,  comme  les  paroisses  catholiques  dont  elles  portent  les  noms. 

Elles  ont  établi  trois  fourneaux  économiques*  sous  l'invoca- 
tion de  sainte  Marie,  de  saint  Joseph  et  de  sainte  Odile,  dans 
les  rues  de  FÉcrevisse  ou  de  Schilligheim ,  du  Fossé-des-Tan- 
neurs  et  Neuve-Quai-des-Bateliers. 

Ces  trois  fourneaux  sont  installés  dans  des  locaux  très-con- 
venablement appropriés  à  leur  destination.  Ils  distribuent  men- 
suellement 40,000  portions  de  nourriture  pendant  les  mois 
d'hiver  et  60,000  pendant  les  mois  d'été ,  époque  où  les  ou- 
vriers du  dehors  affluent  en  ville  pour  les  travaux  de  construction. 
Les  portions  sont  fixées  à  1 0  cent,  et  consommées  sur  place  dans 
des  salles  convenables,  ou  portées  dans  la  famille,  au  choix  des 
consommateurs.  En  général,  un  quart  des  portions  au  plus  va 
dans  les  familles.  11  y  a  des  portions  de  soupe ,  des  portions  de 
viande ,  des  portions  de  légumes,  des  portions  de  fromage  et  des 
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portions  de  pain.  Les  fourneaux  ont  également  des  approvisionne- 
ments de  vin  qui  sont  distribués  à  ceux  qui  en  demandent,  à  rai- 
son de  20  cent  la  portion  de  40  centilitres,  soit  50  cent,  le  litre. 

La  nourriture  est  préparée  par  les  sœurs  de  Saint- Vincent- 
de-Paul,  et  la  distribution  faite  sous  les  yeux  de  plusieurs  com- 
missaires des  conférences. 

La  société  a  annexé  des  crèches  aux  fourneaux  de  Saint- 
Joseph  et  de  Sainte-Marie,  sous  la  direction  des  religieuses.  La 
première  a  10  enfants  et  la  seconde  15.  La  journée  de  garde 
est  réglée  à  15  cent. 

En  outre,  les  trois  fourneaux  sont  pourvus  de  vestiaires 
assez  complets  en  faveur  des  indigents,  et  de  bons  livres  de 
lecture,  qulls  prêtent  aux  consommateurs  désireux  d'achever 
les  soirées  d'hiver  dans  les  salles  de  l'établissement.  Ces  livres 
sont  empruntés  à  la  bibliothèque  spéciale  de  la  société  des 
bons  livres  établie  dans  la  maison  des  Jésuites ,  rue  des  Échasses, 
et  dirigée  par  M.  Burguburu. 

L'association  a  réglé  ses  prix  de  vente  des  portions ,  de  ma- 
nière à  s'assurer  un  boni  qui,  non-seulement  donne  aux  four- 
neaux des  garanties  d'indépendance  et  de  durée,  mais  encore 
la  certitude  d'un  développement  progressif. 

hdépendamroent  des  bienfaits  ci-dessus  analysés ,  le  conseil 
particulier  a  affecté  les  logements  dont  il  dispose  dans  ses  four- 
neaux de  Sainte -Marie  et  de  Saint-Joseph  à  des  primes  d'en- 
couragement C'est  ainsi  qu'il  loge  gratuitement  dans  la  maison 
de  Sainte-Marie  les  six  familles  indigentes  qui  se  recommandent 
plus  particulièrement  par  leur  piété,  leur  esprit  d'ordre  et  de 
travail,  et  que,  dans  celle  de  Saint-Joseph,  elle  loge  constam- 
ment une  dizaine  d'apprentis  étrangers  ou  orphelins,  à  raison 
de  3  et  de  5  fr.  par  mois. 

L'agrégation  que  les  diverses  sociétés  forment  sous  la  direc- 
tion du  conseil  particulier  de  Strasbourg,  et  l'uniformité  de  leurs 
œuvres ,  permettent  d'établir  leur  comptabilité  dans  un  tableau 
synoptique  et  de  s'en  référer  pour  chacune  d'elles  aux  obser- 
vations générales  qui  servent  d'introduction  à  cet  article. 
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AmnciJS  ▼!!• 

Œuvre  des  dames  de  Saini-VinceiU-de-Paul ,  à  Strasbourg. 

L'association  des  daines  de  Saint -Vincent -de -Paul  a  pris 
naissance  en  1854.  L'œuvre  des  hommes  laissait  une  lacune: 
il  leur  était  difficile  de  comprendre  dans  leur  champ  de  travail 
les  femmes  malades,  puisque  les  visites  personnelles  font  partie 
du  programme  de  l'œuvre.  Quelques  dames  pieuses,  frappées 
de  cette  circonstance,  et  désireuses  de  ne  pas  s'effacer  dans 
l'accomplissement  d'une  mission  générale  de  charité ,  résolu- 
rent de  se  réunir  pour  visiter  les  femmes,  leur  donner  des  se- 
cours, les  assister  de  leurs  conseils  et,  en  même  temps, 
atteindre  les  misères  cachées,  toujours  les  plus  lourdes,  parce 
qu'elles  sont  les  plus  délaissées. 

La  nouvelle  association,  en  vertu  de  la  mission  qu'elle  se 
donnait,  prit  le  nom  de  Société  des  dames  de  Saint- Vincentp- 
de-Paul,  pour  se  distinguer  de  la  société  des  hommes,  dont 
elle  restait  séparée,  tout  en  la  complétant  et  en  l'étendant. 

Au  31  décembre  1856,  la  société  se  composait  de  56  membres 
actifs  et  de  28  membres  honoraires,  dirigés  par  un  comité  de 
6  membres. 

Il  y  a  des  réunions  hebdomadaires  chez  la  présidente  pour 
s'édifier  en  commun,  conférer  de  l'emploi  des  ressources,  du 
bien  bit  et  du  bien  à  faire. 

A  l'issue  de  la  réunion,  chaque  dame  met  une  offrande  dans 
un  tronc  à  ce  destiné. 

Les  seules  ressources  de  l'œuvre  sont  : 

1^  Le  produit  des  offrandes  ; 

2^  Une  somme  de  80  fr.  par  mois,  allouée  pap  M.  le  VréféL 
sur  le  fonds  d'extrême  misère. 

Le  chiffre  moyen  de  ces  ressources  s'élève  annuellement  & 
2,000  fr.  L'œuvre  fait  peu  de  charités  en  argent.  Elle  part  du 
principe  qu'elle  doit,  autant  que  possible,  éviter  au  pauvre  la 
tentation  d'un  mauvais  emploi  de  l'aumône  destinée  à  l'aider. 

Dans  ce  but,  elle  a  des  marchés  avec  des  fournisseurs  de  la 
ville  (un  boucher ,  un  boulanger  et  un  épicier) ,  qui  s'engagent 
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à  fournir  à  des  prix  déterminés  certains  aliments  ou  denrées 
contre  des  bons  de  rassociation. 

Les  dames  de  Saint-Vincent-de-PauI  s'engagent ,  ^n  s'asso- 
ciant  à  l'œuvre,  à  poursuivre  leur  mission ,  libres  et  indépen- 
dantes de  toute  autre  association. 

AmTICIJB  VID* 

Société  de  Saint-Joseph  à  Strasbourg, 

Celte  société  a  été  créée  en  1841  par  un  certain  nombre 
d'artisans,  dans  le  but  de  patroner  de  jeunes  apprentis  et  de 
leur  faire  donner  l'instruction  nécessaire  à  leur  condition.  Elle 
est  dirigée  par  un  conseil  d'administration  composé  d'un  pré- 

m 

sident,  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et 
de  douze  membres  chargés  spécialement  du  patronage.  Près 
de  cent  vingt  chefs  d'atelier  de  toutes  les  corporations  se  firent 
inscrire  au  début  comme  sociétaires,  et  s'engagèrent  à  payer 
une  cotisation  annuelle  de  6  fr. 

Chaque  année,  le  jour  de  la  Saint -Joseph,  les  sociétaires 
sont  convoqués  en  assemblée  générale,  pour  procéder  à  la  red- 
dition des  comptes  de  gestion  et  au  renouvellement  du  conseil 
d'administration.       ' 

De  1841  à  1848,  l'école  des  apprentis  était  confiée  à  deux 
maîtres  laïques.  Chaque  jour  de  la  semaine,  de  sept  heures  et 
demie  à  neuf  heures  du  soir,  et  le  dimanche,  de  deux  à  quatre 
heures,  il  y  avait  leçon  de  dessin;  de  quatre  à  cinq,  instruction 
religieuse,  et  de  cinq  à  six,  récréation  et  goûter.  La  plupart 
des  membres  du  conseil  se  faisaient  un  devoir  d'assister  a  tour 
de  rôle  à  ces  réunions. 

Pendant  cette  période,  le  nombre  des  élèves  de  14  à  17  ans 
avait  atteint  le  chiffre  de  120.  En  1848  l'association  entra  dans 
une  seconde  période  moms  heureuse.  Le  conseil  s'écarta  du 
principe  de  sa  fondation,  et  reçut  parmi  ses  élèves  des  enfants 
de  9  à  12  ans  occupés  dans  les  fabriques.  Cette  innovation  eut 
de  fâcheuses  conséquences  ;  elle  fit  quitter  l'école  aux  apprentis 
et  tomber  le  chifire  des  élèves  de  130  à  80. 
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Vers  la  même  époque ,  rassemblée  résolut  de  conGer  rensei- 
gnement de  ses  élèves  à  des  frères  maristes  ;  mais  le  nombre 
des  enfants  continua  de  s'affaiblir.  Aujourd'hui  il  n'est  plus 
que  de  60  élèves  de  différents  âges,  dont  26  apprentis  de 
professions  diverses,  et  34  enfants  de  fabrique  travaillant 
presque  tous  à  la  manufacture  des  tabacs. 

Pendant  la  première  période  de  son  existence ,  la  société  a 
fait  des  recettes  annuelles  de  1,500  à  1,600  fr.,  provenant  des 
cotisations  des  sociétaires  et  des  membres  honoraires.  Mais, 
à  partir  de  1848,  les  artisans  sociétaires,  voyant  que  la  société 
avait  dévié  de  son  principe,  se  retirèrent  en  grande  miyorité 
et  privèrent  l'association  de  la  moitié  de  ses  ressources. 

A  trois  époques  différentes,  l'œuvre  a  reçu  des  encourage- 
ments du  ministère  de  l'instruction  publique  :  l'un  de  500  fr. 
en  1846,  l'autre  de  400  fr.  en  1851 ,  et  le  dernier  de  300  fr. 
en  1854. 

Elle  a  également  été  l'objet  de  quelques  libéralités  testamen- 
taires, qui  se  sont  élevées  à  la  somme  de  2,100  fr.,  entière- 
ment absorbée  par  les  excédants  des  dépenses  sur  les  recettes. 

Les  dépenses  annuelles,  de  1841  à  1848,  ont  atteint  le 
chiffre  moyen  de  1,600  fr.,  égal  à  celui  de  la  recette;  mais  à 
partir  de  1848,  la  dépense  moyenne  s'est  maintenue  à  1,500  fr. 
exclusivement  consacrés  au  service  de  l'école ,  tandis  que 
les  recettes  sont  tombées  à  800  fr.  La  société  se  trouve  en  ce 
moment  à  découvert  d'une  somme  de  400  fr. 

Cet  exposé  succinct  fera  comprendre  aisément  que  la  société 
de  Saint-Joseph  n'a  pu  exister  qu'avec  des  secours  extraordi- 
naires ,  et  qu'elle  ne  peut  se  maintenir  qu'à  la  faveur  de  libéra- 
lités du  même  ordre. 

L'œuvre  est  actuellement  réduite  à  l'enseignement  gratuit 
des  enfants.  C'est  un  service  réel,  mais  incomplet,  et  qui  ne 
rappelle  pas  l'objet  principal  de  l'association.  Ses  ressources 
s'affaiblissent  journellement.  Il  est  temps  qu'elle  avise  à  une 
réorganisation ,  si  elle  veut  se  maintenir.  Des  efforts  sont  tentés 
pour  amener  sa  fusion  avec  la  société  de  Saint-Viaeent-de^Paul , 


qui  fe  montre  Sspasèti  iiynaihi  Fgirp  pi  huiirre  de  S 
inseçh  et  â  loi  àrj^Dct  rwof  pmi  ses  tman  eawtHifb 


Œnre  ée  U  Pir9nd€mte  à 

A  rissue  d* on  samoD  de  darilê  prtîcbé  en  1846  dan 
mois  de  Marie,  par  le  révérend  père  Laeonbire,  queh 
dames  pieuses  de  Strasbourg  prirent  la  résohitîoD  de  répoi 
par  une  œavre  cbrélienne  à  Tappel  de  Torateor  chrétien.  1 
se  constituèrent  immédiatement  en  association  eu  faveui 
jeunes  fOles  catholiques,  orphelines  ou  abandonnées  ;  mi 
leur  œuvre  sous  le  patronage  de  Ugr.  rÉTéqoe,  et  loi  doi 
rent  le  nom  S  Œuvre  de  la  Providence, 

Ce  nom  était  bien  trouvé:  en  matière  de  charité,  pour 
aux  besoins,  c'est  beaucoup;  mais  les  prévoir  et  les  préve 
c'est  beaucoup  plus  encore. 

L'association ,  dès  son  origine,  établit  un  comité  d'admi 
tration,  dont  les  membres  se  sont  maintenus  malgré  les  d 
cultes  de  leur  tâche. 

V Œuvre  de  la  Providence  a  pour  objet  de  recueillir  les 
pheh'nes  et  les  jeunes  (illes  abandonnées  qui,  ayant  dépi 
l'âge  de  douze  ans,  se  trouvent  exclues  légalement  du  droit 
se  faire  recevoir  à  rhospîce  des  orphelins,  privées  de  te 
espèce  de  ressources  et  exposées  à  tous  les  désordres  d< 
misère.  Elles  sont  placées  dans  l'établissement  religieux 
Sainte-Barbe,  où  elles  prennent  le  titre  de  pensionnaires 
reçoivent  l'instruction  et  l'éducation  que  Sainte-Barbe  a  or 
nisécs  pour  son  orphelinat.  Elles  restent  dans  la  maison  jusq 
l'âge  de  20  ou  21  ans.  L'œuvre  paie  à  Sainte-Barbe  une  som 
de  400  fr.  à  titre  de  droit  d'entrée  pour  chaque  jeune  i 
admise,  et  à  la  sortie  elle  donne  à  l'élève  un  secours  de  IDC 
pour  frais  de  trousseau.  A  cette  catégorie  originaire  de  pat 
nées,  l'œuvre  a  récemment  ajouté  quelques  jeunes  filles  orpl 
Unes  de  père  ou  de  mère  seulement,  dont  le  parent  surviv 
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est  chargé  de  famille,  ou  n'offre  que  bien  peu  de  garanties 
morales  pour  l'éducation  de  ses  enfants. 

L'œuvre  de  la  Providence,  quoique  ne  recevant  aucune  sub- 
vention ,  s'est  soutenue  jusqu'à  présent  et  a  pris  une  extension 
assez  marquante. 

C'est  au  moyen  de  la  persévérance  charitable  des  souscrip- 
teurs, qui  s'élèvent  aujourd'hui  au  chiffre  de  135,  et  dont  la 
cotisation  individuelle  est  de  12  fr.  par  an;  au  moyen  du  pro- 
duit d'une  petite  loterie  tirée  chaque  année,  et  grâce  aussi  à 
quelques  dons  en  vêtements  faits  par  la  commission  des  ou- 
vrages, que  l'œuvre  a  pu  s'occuper  depuis  sa  fondation  déplus 
de  120  jeunes  filles. 

Voici  la  situation  financière  de  l'œuvre,  du  15  mai  1855  au 
15  mai  1856: 


En  caisse  le  15  mai  1855 ' 234^05^ 

Souscriptions  rentrées  à  ce  jour 1,618     > 

Dons  divers  et  quêtes  à  la  cathédrale 450  10 

Reçu  des  élèves  du  pensionnat  de  M"'  Wemer.  20     > 

Produit  de  la  vente  d'objets  hors  d'usage.  ...  97  60 

Produit  d'une  loterie 1,073     » 

Reçu  de  la  commission  des  ouvrages  : 
24  chemises,  10  mètres  de  toile  à  matelas , 
et  20  paires  de  bas  de  coton. 

Total 3,492^75* 


■ 


Placements  définitifs 2,700^  »^ 

Échéances  de  pensions  courantes 299    > 

Trousseaux  fournis 88  80 

Frais  généraux 211  95 

Médicaments  pour  des  enfants  malades 22  20 

Total 3,321^95* 
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Recettes 3,492^75' 

Dépenses 3,321  95 

En  caisse  ....       170^80* 


AmTICIiB  IL. 

Association  en  faveur  des  orphelins  et  enfants  pauvret  non 
admissibles  aux  hospices,  à  Strasbourg. 

Cette  association  s'est  formée  en  1847,  peu  de  temps  après 
celle  de  la  Providence,  et  dans  un  but  identique;  mais,  tandis 
que  l'œuvre  de  la  Providence  avait  pour  mission  de  patrooer 
de  jeunes  filles  orphelines  et  abandonnées ,  à  un  ftge  qui  les 
rendait  inadmissibles  à  l'hospice  des  orphelins,  la  nouvelle  so- 
ciété se  fondait  pour  recueillir  de  jeunes  garçons  placés  dans 
les  mêmes  conditions,  et  leur  offrir  la  même  protection.  Toutes 
les  deux  marchent  dans  la  même  voie  et  avec  assez  de  succès 
pour  conserver  leur  confiance.  Elles  enlèvent  annuellement 
quelques  victimes  au  paupérisme  héréditaire,  ce  qui  est  un 
grand  service,  et,  de  plus,  elles  enseignent  à  la  société  ce  qu'elle 
pourra  faire  dans  ce  genre  lorsqu'elle  en  comprendra  la  né- 
cessité. 

Depuis  son  origine,  la  société  des  orphelins  a  patroné  et 
placé  7i  enfants,  sans  compter  ses  pensionnaires  actuels,  qui 
sont  au  nombre  de  31 ,  placés  soit  en  ville,  soit  à  la  campagne. 

Elle  compte  117  souscripteurs,  qui  mettent  annuellement  à 
sa  disposition  une  somme  moyenne  de  2,400  fr.  par  voie  de 
cotisations  réglementaires ,  fixées  à  1  fr.  par  mois,  et  de  dons 
volontaires,  }>armi  lesquels  nous  devons  mentionner  une  sub- 
vention de  500  fr.  allouée  par  le  Conseil  général 


(EWiTf  de  Sainit-Élisûheik  à  Slra^urg. 

L  œuvi^  de  Sainte-Elisabeth  a  pris  naissance  en  1842,  sous 
le  titre  d^École  du  dimanche.  Elle  est  due  à  la  pieuse  charité 
de  M°^  veuve  Cornêlie  de  llumbourg«  dont  le  nom  appartient 
à  Tune  des  anciennes  familles  de  lAlsaoe. 
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M™®  Cornéiie  de  Humbourg,  désireuse  de  consacrer  ses  forces 
à  quelques  bonnes  œuvres,  conçut  le  projet  de  réunir  chez  elle, 
tous  les  dimanches  après  midi,  un  certain  nombre  de  jeunes 
filles  pauvres ,  pour  les  entretenir  et  fortifier  dans  les  salutaires 
enseignements  de  la  religion  et  de  la  morale.  Elle  leur  apprit 
en  même  temps  à  lire,  à  écrire,  à  calculer ,  et  les  attacha  à 
quelques  ouvrages  d'aiguille,  dans  Tespoir  de  les  soustraire  aux 
mauvaises  passions  qu'entraînent  le  désœuvrement  et  le  manque 
de  ressources. 

Ces  réunions  donnèrent  d'heureux  résultats  ;  mais  elles 
avaient  le  grand  inconvénient  d'être  trop  rares.  Le  nombre  des 
élèves  augmentait  chaque  jour,  l'assemblée  grossissait.  11  fallut 
aviser.  En  1843  M™®  de  Humbourg  rendit  ses  réunions  quoti- 
diennes et  son  ouvroir  permanent.  L'école  et  l'atelier  se  trans- 
formèrent en  un  véritable  établissement  de  bienfaisance,  sous 
le  nom  à'Œuvre  de  Sainte-Elisabeth. 

On  y  travailla  tous  les  jours  et  toute  la  journée;  les  exercices 
furent  multipliés,  et  bientôt  même  l'œuvre  reçut  des  élèves 
internes. 

Le  but  de  l'institution  est  de  former  de  bonnes  femmes  de 
service  et  d'habiles  ouvrières.  La  plupart  des  jeunes  filles  qui 
en  sortent,  sont  en  mesure  d'ouvrir  des  ateliers  dans  tous  les 
genres,  tant  leurs  connaissances  sont  variées  et  solides.  Du 
reste,  il  est  juste  de  reconnaître  que  la  mélhtntr  d'éducation 
suivie  à  ï'ouvroir  Sainte-Elisabeth  est  bien  entendue;  car  il 
n'est  pas  jusqu'à  des  enfants  de  4, 5  et  6  ans,  qui  ne  récitent  le 
livret  et  ne  traduisent  des  phrases  entières  de  l'allemand  en  fran- 
çais et  vice  versa,  avec  une  grande  facilité.  Quant  aux  ouvrages 
manuels,  ils  sont  traités  avec  une  perfection  remarquable,  qui 
fait  honneur  à  l'institution  et  à  ses  directeurs. 

Le  système  d'éducation  suivi  à  Sainte  -  Elisabeth  présente 
cette  singularité,  qu'il  s'écarte  entièrement  de  celui  des  cou- 
vents et  des  orphelinats  en  général.  Les  jeunes  filles  ne  sont 
pas  cloîtrées  et  constamment  surveillées;  on  s'applique,  au 
contraire,  à  les  former  par  un  exercice  progressif  de  la  libei*té,  à 

28 
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l'usage  inielligeot  et  moral  de  leurs  forces  propres  et  au  déve- 
loppemeut  de  leur  responsabilité  morale. 

Celle  mélhode  n'a  produit  jusqu'à  ce  jour  que  des  résultais 
très-satisfaisants.  Ainsi ,  famais  aucune  plainte ,  aucun  mécon- 
tentement n'a  été  formulé  au  sujet  des  jeunes  filles  que  l'œufre 
envoie  depuis  plusieurs  années  travailler  en  journée  dans  les 
maisons  particulières.  Les  personnes  qui  les  emploient  n'ont eo 
qu'à  se  louer  de  leur  zèle,  de  leur  habileté  et  de  leur  tenue. 

W^^  de  Humbourg  a  appelé  près  d'elle  son  fils,  H.  l'abbé 
de  Humbourg,  qui  est  entré  pleinement  dans  les  vues  de  sa 
mère ,  et  a  accepté  la  direction  intellectuelle  et  morale  de  la 
maison.  11  est  aidé  dans  ses  fonctions  par  deux  sous^directrioes, 
dont  l'une  est  chargée  de  l'économat  et  de  la  discipline  des 
élèves,  et  l'autre  des  travaux  manuels,  tels  que  la  couture,  la 
broderie,  le  blanchissage  et  les  autres  ouvrages  de  femme. 
D'après  les  règles  de  l'institution,  les  élèves  internes  sont  reçues 
gratuitement;  les  élèves  externes  doivent  payer  la  modique 
rétribution  de  3  fr.  par  mois. 

Il  n  y  n  pas  d'Age  fixé  pour  l'admission  des  jeunes  filles,  mais 
la  maison  les  conserve  généralement  jusqu'à  25  ans.  C'est  là  ce 
qui  explique  comment  elles  arrivent  à  un  très-haut  degré  de  per^ 
fection  dans  les  différents  ouvrages  de  femme.  L'œuvre  compte 
aujourd'hui  â8  internes  et  8  externes;  ensemble  46  élèves. 

Los  ressources  de  l'oeuvre  se  composent  : 

1^  Du  pix>duit  des  quêtes  fiâtes  à  la  ville  et  à  la  campagne; 

S^  De  celui  des  ouvrages  confectionnés  dans  la  maison  ; 

3^  Quelquefob  aussi  d'une  subvention  de  la  préfecture,  et 
entin  ; 

i''  Du  prtHluît  de  la  pension  mensuelle  pavée  par  les  élèves 
exténua 

En  Iv'^Hi  la  qu^le  &ite  en  ville  a  rapporté 800' 

Le5  trii\^ux  Êiil;s:  %ian$  b  maison 1,300 

Lx  <ub\etition  ik  b  prvIiKluiv  a  été  de 900 

TvMjJ i200' 
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Quant  aux  dons  recueillis  dans  les  campagnes,  ils  sont  en 
nature  et  ne  peuvent  être  appréciés  en  argent. 

AMTueMM  sua. 

Orphelinat  ou  Asile  du  WUlerhofy  situé  dans  les  communes  SÉbsTSr 
munster  et  d^Hilsenkeim,  du  canton  de  Marckolsheim. 

Directeur  gérant  :  M.  Glog-Mertian  ; 

Instituteurs  et  surveillants  :  quatre  frères  de  l'ordre  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  d'Hilsenheim  ; 

Administration  intérieure  confiée  à  cinq  sœurs  de  la  Provi- 
dence de  Ribeauvillé  ; 

Un  aumônier  et  un  médecin  attachés  au  service  de  la 
maison  ; 

Un  employé  spécial,  chargé  des  écritures  et  de  la  comp- 
tabilité. 

La  colonie  agricole  ou  l'orphelinat  du  Willerhof  a  été  fondé 
en  1840  par  M.  Louis  Mertian,  de  Ribeauvillé,  en  faveur  d'en- 
fants orphelins  des  deux  sexes,  appartenant  aux  départements  du 
Haut-  et  du  Bas-Rhin. 

Le  fondateur  était  possesseur  d^une  fortune  considérable 
acquise  dans  les  établissements  métallurgiques  de  Montataire 
(Oise),  qui  lui  doivent  leur  développement  et  leur  prospérité.  De 
1836  à  1838,  il  eut  le  cruel  et  irréparable  malheur  de  perdre 
ses  deux  fils,  et  de  voir  s'éteindre  avec  eux  toutes  ses  espérances 
terrestres.  C'était  un  homme  craignant  Dieu  ;  il  se  résigna  et 
résolut  de  consacrer  sa  fortune  et  ses  forces  au  soutien  de 
pauvres  enfants  orphelins,  afin  de  donner  à  ses  affections  pa- 
ternelles un  nouvel  aliment.  De  concert  avec  M™®  Mertian ,  il 
affecta  à  laccomplissement  de  son  dessein  ses  magnifiques 
terres  du  Willerhof  et  d'Hilsenheim,  qu'il  avait  achetées  au 
prix  d'un  million,  et  qui  embrassaient  une  surface  de  270  hec- 
tares en  terres  labourables,  bois  et  prés.  Il  fit  immédiatement 
construire  les  bâtiments  nécessaires  à  200  enfants  et  à  une 
grande  exploitation  rurale. 

Ses  premiers  essais  ne  répondirent  pas  entièrement  à  ses 


436  U^  PARTIE. — CHAPITRE  O. 

vœux  ;  il  s'écoula  plusieurs  années  avant  que  la  meilleure  direc- 
tion à  donner  à  rétablissement  fût  bien  arrêtée.  Ce  temps  d'é- 
preuve fut  son  dernier  temps;  il  mourul  en  1848  avec  le  regret 
de  n*avoir  pu  terminer  son  œuvre ,  mais  avec  la  consoIatioD 
de  laisser  après  lui  une  veuve  aussi  ardente  au  bien  que  lui- 
même,  qui  lui  promit  d'en  poursuivre  Texécution  jusqu'à 
l'entier  achèvement. 

C'est  alors  que  M.  Clog-Mertian,  neveu  du  fondateur,  con- 
sentit à  prendre  la  direction  du  Willerhof,  à  la  condition  d'agir 
avec  une  entière  liberté.  C'était  un  homme  d'affaires  éprouvé  et 
désireux  de  faire  honneur  à  l'œuvre  de  M.  et  de  M°*®  Mertian. 

La  première  mesure  que  prit  le  nouveau  directeur  fut  de 
séparer  les  enfants  des  deux  sexes,  et  de  confier  les  jeunes  filles 
aux  sœurs  de  la  Providence  de  Ribeauvillé,  dont  la  maison  avait 
été  aussi  fondée  par  un  membre  de  la  famille  Mertian,  ancien 
curé  du  lieu  et  frère  du  défunt.  Les  dames  de  la  Providence 
acceptèrent  généreusement  la  charge  de  l'orphelinat  des  filles 
et  le  transportèrent  à  Ribeauvillé ,  où  elles  lui  donnèrent  on 
grand  développement.  Aujourd'hui  cette  maison  compte 
127  enfants,  qu'on  élève  pour  servir  dans  des  fermes  comme 
femmes  ou  servantes  d'agriculteurs,  ou  dans  d'autres  profes- 
sions conformes  à  leur  aptitude.  Le  même  acte  qui  remit  aux 
dames  de  la  Providence  l'orphelinat  des  filles,  leur  donna  éga- 
lement la  nue-propriété  de  l'orphelinat  des  garçons,  en  réser- 
vant à  celui-ci  son  maintien  perpétuel  et  l'affectation  des  revenus 
de  l'exploitation  rurale. 

M.  Clog-Mertian  ne  tarda  pas  à  placer  le  Willerhof  dans  sa 
véritable  voie.  Entre  ses  mains  le  chiffre  des  frais  généraux  Ait 
considérablement  réduit,  le  nombre  des  orphelins  augmentée 
la  culture  de  ce  vaste  domaine  établie  sur  une  base  aussi  intd- 
ligente  que  fructueuse.  En  quelques  années,  l'asile  présenta 
l'aspect  le  plus  réjouissant  ;  ses  vastes  terres  furent  endiguées 
et  à  l'abri  des  inondations  de  l'ill  et  du  Rhin;  ses  prairies  nive- 
lées, ses  forêts  parfaitement  aménagées,  ses  485  arpents  de  terres 
arables  couverts  des  plus  belles  récoltes  en  tout  genre,  et  ses 


DE  LA  BIENFAISANCE  PRIVÉE.  437 

étables  comme  sa  basse-cour  pourvues  d'animaux  de  choix.  Le 
directeur  gérant  n'a  eu,  pour  suffire  à  tous  les  soins  que  réclame 
cette  grande  exploitation,  que  les  chefs  de  culture  et  116  élèves, 
dont  la  moitié  est  retenue  dans  les  écoles. 

Les  enfants  sont  admis  dans  l'asile  à  l'âge  de  8  à  12  ans,  et 
y  sont  conservés  jusqu'à  18.  Mais  le  minimum  de  l'âge  d'ad- 
mission sera  modifié  par  le  directeur,  aussitôt  qu'il  aura  affran- 
chi le  domaine  des  charges  qui  le  grèvent  encore.  Il  a  remarqué 
que  la  plupart  de  ces  enfants  ont  le  tempérament  très -usé 
lorsqu'on  les  lui  présente,  parce  qu'ils  ont  vécu  leurs  premières 
années  dans  des  conditions  d'ordinaire  très- misérables,  qui 
nécessitent  quelquefois  l'emploi  de  trois  ou  quatre  ans  pour 
refaire  ce  que  l'abandon  et  l'incurie  ont  détruit.  La  maison  sera 
plus  tard  pourvue  d'un  asile  pour  des  enfants  plus  jeunes, 
dont  l'éducalion  physique  et  intellectuelle  pourra  être  convena- 
blement préparée. 

L'admission  des  enfants  est  gratuite.  La  maison  exige  qu'ils 
soient  nés  d'une  union  légitime  et  appartiennent  à  une  commune 
qui  n'ait  ni  hôpital  ni  institution  pour  les  recevoir.  Ce  n'est  que 
par  exception  qu'elle  admet  des  enTants  orphelins  de  père  ou  de 
mère  seulement,  et  cette  exception  ne  peut  jamais  excéder  le 
dixième  du  nombre  des  enfants  présents.  Les  demandes  sont 
faites  par  les  maires,  les  curés  ou  d'autres  personnes  recom- 
mandables. 

Les  élèves  fréquentent  les  écoles  de  la  maison  jusqu'à  l'âge  de 
1 4  ans.  Ils  suivent  le  programme  des  écoles  primaires  ordinaires 
ou  supérieures,  selon  leur  degré  de  capacité.  Pendant  cette  pre- 
mière période,  ils  ne  travaillent  pas  à  la  terre ,  mais  s'emploient 
volontiers  à  titre  de  distraction  aux  soins  du  jardin  et  de  la  basse- 
cour.  Ils  ont  deux  belles  salles  d'école  dirigées  par  deux  insti- 
tuteurs et  pourvues  du  mobilier  nécessaire  à  l'enseignement. 

A  14  ans  ils  commencent  le  travail  agricole  et  font  partie  du 
personnel  des  ouvriei's.  Leur  apprentissage  est  divisé  en  quatre 
périodes.  Pendant  la  première  année  ils  sont  attachés  aux  petits 
travaux  des  champs,  tels  que  le  binage,  le  sarclage,  l'extraction 
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des  plantes  sarclées,  etc.;  la  seconde  année  ils  sont  employés 
à  la  culture  des  jardins,  à  la  taille  des  arbres  à  fruit,  à  b 
culture  des  légumes,  des  fleurs,  etc.  La  troisième  année  et  b 
quatrième  sont  consacrées  aux  gros  travaux  des  champs  ;  les 
élèves  apprennent  à  manier  la  charrue,  à  guider  les  boeufe  et  bs 
chevaux,  à  faucher,  bêcher  et  moissonner,  à  fourrager  les  bêtes, 
à  les  élever,  à  les  panser,  etc. 

Pendant  la  période  d'enseignement,  les  enfants  s'occupent 
alternativement  des  deux  langues  française  et  allemande,  mais  ils 
parlent  plus  habituellement  le  français.  Lorsqu'ils  passent  de 
Técole  au  travail,  ils  sont  tenus  de  fréquenter  l'école  du  soir, 
organisée  pour  les  longues  soirées  d'hiver. 

Ils  ont  leurs  moniteurs  dans  les  champs  comme  dans  les  éoobsw 
On  les  conduit  aux  ti*avaux  divers  par  sections,  sous  la  direction 
d'un  moniteur  et  d'un  valet  de  culture,  qui  est  le  plus  souvent  uo 
ancien  soldat,  habitué  à  mettre  de  l'ordi^e  et  de  la  décision  daos 
son  travail  comme  dans  son  commandement. 

L'application  est  récompensée  par  de  bonnes  notes  portées  en 
compte  courant  à  l'avoir  de  l'élève,  à  raison  de  1  à  4  et  même 
5  cent.  ;  l'incurie,  la  paresse  et  les  autres  manquements  à  la  ré^ 
sont  également  notés  et  portés  à  son  débit  en  déduction  de  son 
avoir.  On  intéresse  aussi  chaque  élève  à  la  bonne  tenue  et  à  b 
conservation  de  ses  vêtements.  Jusqu'à  son  admission  parmi  les 
ouvriers,  il  est  entretenu  comme  enfant  de  la  maison;  mais  une 
fois  sorti  de  l'école  pour  passer  au  travail,  il  reçoit  un  trousseau 
complet  et  un  crédit  annuel  de  40  fr.  pour  son  entretien,  et  tout 
ce  qu'il  économise  sur  ce  crédit  est  porté  à  son  avoir.  Par  ces 
mesures  si  simples  et  si  pratiques,  les  ouvriers  du  Willerfaof 
peuvent  se  constituer  un  pécule  de  SOO  fr.  pendant  la  durée  de  feor 
apprentissage,  et  se  donner  en  même  temps  un  renom  d'applicatioD 
et  d'ordre,  qui  facilite  leur  placement.  A  leur  sortie  de  h  maison, 
ils  reçoivent  un  vêtement  neuf  avec  leur  pécule;  et  l(H^que  kar 
conduite  a  été  particulièrement  méritoire,  le  directeur  y  ajoute  une 
gratification  en  un  livret  de  caisse  d'épargnes,  qu'il  porte  jusqu'à 
200  fr. 
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L'orphelinat  du  Willerhof  ne  borne  pas  son  éducation  à  l'agri- 
culture; il  embrasse  toutes  les  professions  industrielles  qui  offrent 
pour  ses  élèves  des  garanties  d'avenir.  Le  directeur  a  choisi 
dans  les  communes  voisines,  et  jusqu'à  Strasbourg,  des  ateliers 
de  nature  diverse ,  placés  aux  mains  de  gens  réputés  habiles  et 
honnêtes. 

Dans  ce  moment  le  personnel  à  la  charge  de  la  maison  se 
compose  de  116  enfants  occupés  à  l'intérieur  et  aux  travaux  des 
champs,  de  10  apprentis  placés  au  dehors,  et  d'un  élève  de 
l'école  normale. 

Ces  nombres  n'ont  rien  de  déûnitif  :  leur  accroissement  suivra 
le  développement  des  ressources  de  la  maison.  Avec  les  défriche- 
ments qui  sont  encore  à  faire  et  les  travaux  d'amélioration  en 
voie  d'exécution,  la  maison  pourra  recevoir  200  enfants.  L'ex- 
ploitation et  les  bâtiments  comportent  ce  chiffre.  Lorsqu'il  sera 
complet,  l'établissement  aura  une  entrée  et  une  sortie  moyenne 
de  25  élèves.  Ainsi,  chaque  année,  il  versera  dans  les  rangs  des 
ouvriers  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  25  jeunes  gens  familiei*s 
avec  leur  profession,  en  ayant  praUqué  toutes  les  branches  à  une 
époque  où  l'intelligence  est  le  mieux  disposée  à  profiter  du  travail 
et  des  observations,  élevés  dans  l'ordre  et  l'économie,  et  habitués 
à  passer  du  travail  à  la  prière,  du  champ  de  Tassistance  à  celui 
de  la  reconnaissance;  et  ces  mêmes  hommes  qui  reviennent  dans 
la  société  sous  cette  forme,  ont  été  recueillis  dans  des  conditions 
telles,  que  leur  avenir  pouvait  paraître  misérable.  Enfants  sans 
parents,  sans  ressources  et  reçus  par  charité  au  coin  le  plus 
délaissé  d'un  foyer  étranger,  qui  ne  s'était  ouvert  à  eux  le  plus 
souvent  qu'à  regret,  que  pouvaient-ils  espérer? 

Les  ouvriers  du  Willerhof  sont  déjà  recherchés;  les  gros  pro- 
priétaires les  demandent  pour -chefs  de  labour,  jardiniers,  chefs 
d'étable  ou  d'écurie;  d'autres  personnes  les  demandent  pour 
faire  un  service  de  maison,  en  qualité  de  valets  de  chambre. 

La  maison  conserve  avec  ceux  qu'elle  place  des  relations  de 
patronage  ;  elle  ne  les  perd  de  vue  qo'aoiant  que  leur  conduite  ne 
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répond  pas  à  son  espérance  ;  mais,  même  dans  ce  cas ,  œ  i 
pas  elle  qui  ferme  sa  porte,  ce  sont  les  élèyes  qui  s'éloig 
d'elle  pour  ne  pas  l'affliger  par  leur  insuccès. 

Le  régime  du  Willerhof  est  simple  et  abondant  comme 
d'un  cultivateur,  bon  père  de  famille  ;  les  élèves  font  quatre  r 
par  jour.  Le  pain  de  fromentjmêlé  d'un  peu  de  seigle,  le< 
gumes,  le  fromage,  le  beurre,  le  lard  et  les  fruits,  sont  la 
de  l'économie  domestique  ;  les  ouvriers  chargés  des  gros  tra' 
reçoivent  en  outre  de  la  bière  ou  du  vin. 

La  plus  grande  propreté  est  exigée  dans  l'intérieur  des 
toirs  et  sur  la  personne  des  élèves,  les  jours  de  fête  et  de  rc 
Ces  repos  eux-mêmes  sont  remplis  par  des  distractions  inl 
génies.  Un  pauvre  orphelin,  fils  d'un  ménétrier  de  village 
introduit  la  musique  dans  la  maison,  et  tous  les  dimanches 
vingtaine  d'enfants  se  groupent  dans  la  cour  pour  exécuter 
morceaux,  tandis  que  d'autres,  les  chœurs  de  la  chapeDe 
réunissent  sur  un  autre  point  pour  chanter. 

Le  Willerhof  est  une  grande  et  belle  œuvre;  si  elle  a 
inconvénient,  c'est  d'être  trop  vaste.  Les  établissements  d'ë 
cation ,  asiles  ou  autres,  ne  doivent  pas  s'étendre  au  delà 
limites  que  la  nature  elle-même  a  marquées,  c'est-à-dire 
delà  du  nombre  qui  permet  au  directeur  d'une  maison  d'( 
dier  les  caractères  individuels  et  de  leur  appliquer,  en  del 
de  la  règle  commune ,  les  moyens  d'influence  mesurés  à  le 
dispositions  morales.  Dans  l'intérieur  de  ces  limites,  les  rapp< 
personnels  conservent  une  grande  valeur  et  laissent  la  discipi 
commune  à  la  réserve,  tandis  que,  dans  le  cas  contraire,  ce  s 
les  rapports  particuliers  qui  s'eflacent  pour  faire  place  à  la  ri 
commune.  Or,  en  matière  d'éducation,  une  règle,  quelque  boi 
qu'elle  soit,  ne  peut  janjais  remplacer  l'autorité  personnelle.  1 
tend  à  placer  les  caractères  et  les  intelligences  sous  un  niv< 
commun  ;  ce  qui  peut  aboutir  au  mensonge  ou  à  la  contrain 
au  mensonge,  si  la  discipline  se  réduit  à  une  impuissante  ficti 
à  la  contrainte,  si,  au  contraire,  elle  est  réelle. 
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Nous  terminons  rarlicle  des  œuvres  catholiques  par  l'expres- 
sion d'un  regret  :  c'est  que  les  habitudes  des  congr^ations  reli- 
gieuses et  leurs  principes  sur  la  charité  ne  nous  aient  pas  permis 
d'ajouter  à  l'exposé  historique  de  chacune  d'elles  un  étal  de  situa- 
tion de  ses  ressources  financières. 


SECTION  IL 

ŒUVRES  PROTESTANTES. 


Société  de  secours  établie  à  Strasbourg  en  faveur  des  veuves  et  des 
orphelins  d! ecclésiastiques  de  la  Confession  d^Augsbourg  en  France, 

Ainsi  que  le  comporte  son  titre,  cette  société  est  organisée 
sur  une  base  assez  large  pour  recevoir  dans  ses  cadres  le  corps 
entier  des  pasteurs  de  la  Confession  d'Augsbourg.  Elle  a  son 
origine  et  son  centre  d'action  à  Strasbourg,  où  elle  fut  fondée 
en  1777.  Jusqu'à  ce  jour  sa  marche  a  été  régulière  et  sans 
aucune  interruption. 

La  société  est  sur  le  point  de  réviser  ses  statuts.  Dans  sa 
séance  générale  du  13  juin  1855,  elle  a  chargé  une  commis- 
sion spéciale  de  lui  présenter  un  projet  élaboré,  qui  lui  a  été 
effectivement  soumis  le  12  juin  1856.  C^est  de  sa  nouvelle  con- 
stitution que  sont  extraites  les  dispositions  suivantes  : 

Peuvent  devenir  membres  de  la  société:  les  professeurs  en 
théologie,  les  pasteurs,  les  vicaires  et  les  bacheliers  en  théolo- 
gie consacrés  au  saint  ministère.  (Art.  6.) 

Le  maximum  d'âge  pour  l'admissibilité  d'un  membre  est  fixé 
à  60  ans.  (Art  16.) 

Le  droit  d'admission  est  réglé  à  250  fr.,  payables  immédiate- 
ment ou  en  1 0  annuités  égales,  au  choix  du  nouveau  sociétaire.  Un 
sociétaire  devenu  veuf,  qui  se  remarie,  doit  verser  une  nouvelle 
contribution  de  60  fr.  (art.  13).  Si  le  sociétaire  est  marié  depuis 
plus  d'un  an  avant  son  entrée  dans  la  société,  il  doit  payer 
pour  chaque  année  écoulée  les  intérêts  légaux  du  droit  princi- 
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pal  et  2  fr.  d'arrérages  par  an,  à  compter  de  ia  même  époque. 
(ArL  14). 

La  cotisation  annuelle  de  chaque  sociétaire  est  fixée  à  10  fr. 
(art.  18),  plus  une  prestation  de  5  fr.,  pendant  €  ans,  pour 
frais  de  bureau  (art.  19).  L'engagement  des  sociétaires  lie  eux 
et  leurs  héritiers. 

La  pension  de  la  veuve  est  réversible  sur  la  tète  de  ses  en- 
fants jusq'uà  rage  de  18  ans  révolus.  Les  obligations  de  la 
société  cessent  avec  les  secondes  noces  de  la  veuve  ou  le  mariage 
des  enfants.  (Art.  24.) 

Les  pensions  n'ont  rien  de  fixe;  elles  sont  réglées  chaque 
année  au  mois  de  janvier  pour  Tannée  précédente  (art.  32),  et 
proportionnées  au  montant  des  revenus  des  fonds  de  la  société, 
mobiliers  ou  immobiliers ,  accrus  du  produit  des  intérêts  des 
sommes  dues  par  les  sociétaires,  des  cotisations  annudles  et 
de  tous  les  dons  et  legs  qui  n'ont  pas  reçu  une  destination 
déterminée  par  les  donateurs  ou  l'assemblée.  Ne  peuvent  y 
avoir  droit  que  ceux  des  sociétaires  qui  sont  encore  en  vie  le 
31  décembre,  la  veille  de  la  liquidation. 

Le  projet  de  règlement  contient  différentes  autres  disposi- 
tions de  détail  sur  la  réception  des  membres,  les  attributions 
de  la  commission  administrative,  la  gestion  de  la  caisse  et  la 
discipline  de  la  société,  qui  sont  d'un  intérêt  moindre  et  que, 
pour  ce  motif,  nous  nous  dispensons  de  reproduire.  Il  sera 
soumis  à  la  sanction  du  gouvernement. 

bans  sa  situation  actuelle  la  société  a  en  caisse  104^093.  fr.; 
elle  soutient  37  veuves  ou  orphelins,  et  ses  comptes  portent  sa 
dépense  à  la  somme  de  4,440  fr. ,  ce  qui  donne  une  moyouie 
de  120  ir.  par  personne. 

ABTlCIiE  a. 

Caisse  de  secours  en  faveur  des  veuves  de  pasteurs  proUêUmU  de  U 

Confession  d^Augsbourg  à  Strasbourg. 

Outre  la  caisse  générale  des  veuves  et  des  orphelins  d'ecdé- 
siastiques,  le  corps  pastoral  de  l'Église  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg  de  la  ville  a  une  caisse  particulière  de  secours ,  qui  date 
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de  171 2 y  mais  dont  les  ressources,  de  quelque  nature  et  impor- 
tance qu'elles  soient,  sont  distribuées  chaque  année.  L'ancienne 
réserve  de  la  caisse  ayant  été  entraînée  dans  la  débâcle  finan- 
cière de  la  révolution ,  n'a  plus  été  reconstituée. 

JLBTICIA  ai. 

Eméritat  des  pasteurs  du  culte  proiestarU  de  Strasbourg. 
Cette  société  a  pour  objet  de  donner  des  secours  aux  pas- 
teurs qui  ne  sont  plus  en  fonctions,  ou  qui  ont  besoin  d'un 
vicaire.  Ses  statuts  ont  été  approuvés  par  décret  du  15  juin 

1850. 

Nombre  des  sociétaires 135 

Membres  honoraires 29 

Nombre  des  pensionnaires  à  sa  charge        6 
Recettes  de  l'année  1855,  provenant: 

r  De  rétributions  et  de  dons 1,909*"95^ 

2®  Du  produit  de  rentes  sur  l'État  et  de  place- 
ments à  la  caisse  d'épargnes .    1,238  14 

Total 3,148^09^ 

Dépenses 827  10 

Restant  disponible .  .    2,320^99'' 


Établissement  des  diaconesses  de  Strasbourg  {rue  Sainte^Elisabeth,  32). 

Le  comité  directeur  de  la  maison  des  diaconesses  est  assisté 
d'un  comité  auiiliaire  et  d'une  commission  médicale  de  cinq 
médecins,  dont  un  est  plus  particulièrement  attaché  au  service 
intérieur. 

L'établissement  est  reconnu  d'utilité  publique  depuis  l'année 
1852. 

L'article  l®*"  du  règlement  porte  que  : 

cLes  diaconesses  sont  des  servantes  du  Seigneur  qui  se 
«  consacrent  pour  l'amour  de  Lui  à  des  œuvres  de  miséricorde 
«  et  de  charité.  Elles  ne  cherchent  dans  cette  vocation  aucun 
«  mérite  propre,  mais  seulement  l'occasion  de  prouver  leur  re- 
«  connaissance  envers  Celui  qui  les  a  sauvées.  » 

Ces  œuvres  comprennent  les  salles  d'asile,   les  maisons 
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d'éducation  pour  les  eofonls  pauvres  avec  écoles  et  ou?roffs 
les  maisons  de  refuge  pour  les  filles  repentantes,  les  vidllards 
les  malades,  les  prisonniers  et  les  œuvres  de  miséricorde  ei 
général. 

La  réoipmisalion  du  diaconat  est  de  date  récente  dan 
rËglise  réformée  ;  elle  est  due  à  la  sympathie  que  le  pasteu 
Théodore  Fliedner,  de  la  petite  paroisse  de  Kaisers wertb,  dan 
la  Prusse  rhénane,  éprouva  dès  Torigine  de  sa  mission  pasto 
raie  (18:^)  pour  la  triste  condition  des  détenus  prussiens  d 
la  Westpbalie ,  sympathie  qui  se  développa  et  prit  le  caractér 
précis  et  pratique  d  une  mission  de  bienfaisance,  sous  rautoril 
de  la  parole  et  de  l'exemple  d'Elisabeth  Fry,  la  vaillante  réfor 
matrice  des  prisons  anglaises. 

Il  n'y  avait  dans  les  prisons  prussiennes,  ni  service  reiigiem 
ni  service  d'enseignement,  ni  service  de  santé.  Fliedner  avai 
fait  dans  le  cours  de  ses  voyages  d'exploration  en  Hollande,  ei 
Angleterre  et  en  Ecosse  d'autres  observations:  il  avait  vu  beau- 
coup d'hôpitaux  et  beaucoup  de  malades,  mais  peu  de  gardes- 
malades  dignes  de  ce  nom.  Dès  lors  tout  ce  qu'il  avait  d'énergie 
et  de  foi  fut  appliqué  à  la  réalisation  d'une  pensée  qui  devait 
répondre  à  tous  les  besoins  :  il  ne  songea  plus  qu'à  rétablir  les 
anciens  services  charitables  de  l'Église  primitive,  connus  sous  le 
titre  de  diaconat,  et  qui  avaient  reparu,  mais  imparfaitement,  aa 
seizième  siècle,  dans  les  pays  de  réformation.  Le  13  octobre  1836, 
il  put  inaugurer  la  maison  de  Kaiserswerth,  destinée  à  former 
des  diaconesses.  C'est  de  ce  village,  qui  comptait  à  peine 
1,800  habitants,  que  l'institution  prit  son  essor  et  donna  nais- 
sance aux  maisons-mères  de  Paris,  de  Strasbourg,  d'Echallens 
(Suisse),  de  Dresde,  d'Utrecht,  de  Pittsbourg  (Amérique  du 
Nord),  de  Berlin,  de  Kœnigsberg,  de  Stettin,  de  Ludwigslust, 
de  Stockholm,  de  Stuttgart, de Carlsruhe,  de  Riehenprès  Bâle, 
de  Wesel,  de  Neudettelsau  (Bavière),  de  Spire  et  de  Halle. 

La  maison  de  Strasboui^  fut  fondée  en  1842.  Elle  embrasse 
à  Strasbourg  même  sept  divisions,  savoir  :  l'infirmerie,  la 
maison  de  retraite,  le  refuge,  les  soupes  économiques,  le  dis- 
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ciplinaire,  Tasile  des  jeunes  servantes-  et  les  crèches,  c'est-à- 
dire  les  établissements  les  plus  immédiatement  nécessaires  à  la 
formation  des  diaconesses.  Au  dehors  elle  dessert  les  stations 
de  Mulhouse,  d'Illzach,  de  Bâle,  de  Neuchâtel,  de  Guebwiller, 
de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  de  Colmar. 

A  Colmar  elle  dirige  un  asile  déjeunes  servantes,  coopère 
au  diaconat  de  la  ville  et  s'occupe  de  l'établissement  d'une 
maison  de  santé;  à  Sainte-Marie-aux-Mines  elle  est  chargéeTde 
l'hôpital  privé  de  l'Église  réformée  et  des  soins  à  domicile  des 
pauvres  des  deux  communautés  protestantes;  à  Guebwiller  elle 
a  le  service  de  la  salle  d'asile,  d'une  maison  de  santé  et  du 
diaconat  des  pauvres  protestants;  à  Mulhouse  elle  est  chargée 
de  l'hôpital  communal  et  des  soins  à  domicile  des  pauvres  ;  à 
lUzach,  près  Mulhouse,  elle  a  les  secours  à  domicile  et  le  ser- 
vice des  malades;  enfin,  la  ville  de  Bâle  lui  a  confié  le  service 
des  prisons,  et  celle  de  Neuchâtel  le  service  de  YhôpUal  bour- 
geois, ainsi  que  celui  du  dispensaire  organisé  pour  fournir  des 
secours  à  domicile  aux  malades  et  aux  indigents. 

Elle  emploie  à  ces  divers  services  70  diaconesses.  Des  sept 
divisions  de  Strasbourg,  la  maison  de  santé  et  la  maison  de 
retraite  sont  les  seules  qui  aient  la  môme  caisse  et  soient  admi- 
nistrées par  le  comité  principal;  les  cinq  autres  ont  des  admi- 
nistrations distinctes  et  une  comptabilité  séparée.  Pendant  le 
cours  de  l'année  1855  à  1856,  231  malades,  162  femmes  et  69 
hommes  ont  été  traités  à  l'infirmerie.  A  la  fin  du  même  exercice, 
la  maison  de  retraite  avait  15  pensionnaires  âgés  ou  infirmes. 

Jusqu'en  1852  l'établissement  des  diaconesses  a  eu  un  novi- 
ciat complet  pour  l'instruction  des  filles ,  depuis  la  salle  d'asile 
jusqu'à  l'enseignement  du  degré  supérieur;  de  sorte  qu'il 
pouvait  prendre  une  jeune  fille  à  l'âge  de  3  ans  et  la  conduire 
jusqu'à  l'obtention  du  brevet  d'institutrice.  Ses  écoles  étaient 
toujours  au  complet  et  distribuaient  l'enseignement  à  300  élèves; 
mais  l'administration  ayant  remarqué  que  l'instruction  primaire 
donnée  avec  fidéUté  détruisait  rapidement  la  santé  des  institu- 
trices ,  se  décida ,  bien  qu'à  regret ,  à  supprimer  les  écoles  et 
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a  ne  conserver  que  la  salle  d'asile ,  pour  se  restreindre  a 
œuvres  de  charité  proprement  dites,  savoir  :  le  soin  des  paav 
et  des  malades,  l'éducation  des  filles  paaTres  on  déteones 
vicieuses,  les  prisons,  etc. 

L'établissement  ne  possède  en  propre  josqulci  que  la  m 
son-mère,  qui  est  en  même  temps  la  maison  de  santé;  ena 
n'est-elle  pas  aflrancbie  de  toute  chaiige. 

Les  recettes  de  l'exercice  1856  se  décooqposent  de  la  mani 
suivante  : 

1«  Dons  divers 13,116M 

9?  Produits  de  la  maison  de  santé  et  de  la 
maison  de  retraite,  des  abonnements,  des  soins 
à  domicile ,    29,988  i 

Total 42,044^21 

La  dépense  a  été  de 38,317  5i 

Ce  qui  donne  un  excédant  de 3,736^6 

applicable  à  Tamortissement  de  la  dette  de  création. 

ABVICIiB  ▼. 

AiUc  du  Netthof  (banlieue  de  Strasbourg),  dedimé  à  fédmcaiiM 

é^enfanU  pauvres. 

L'établissement  du  Neuhor  constitue  une  famille  on  asi 
{ReUungsanslalt)y  dans  le  sens  donné  à  cette  expression  par  V 
fondateurs  des  établissements  similaires  de  la  Suisse  et  de  FA 
lemagne.  Son  origine  remonte  à  1825,  à  l'époque  oùles  Wm 
tembergeois  étaient  (rès-occupés  de  l'organisation  de  plusieu] 
asiles ,  et  où  entre  autres  celui  de  Beuggai,  près  de  Bâle,  jouû 
sait  déjà  d'une  grande  réputation.  Quelques  personnes  cbar 
tables  se  réunirent  dans  une  même  pensée  et  fondèrent  tifi 
famille  dans  la  maison  même  de  l'une  d'elles,  M.  Wurtz,  qi 
consacra  tout  son  avoir  à  l'œuvre.  Après  quelques  mois  d'ei 
périence ,  l'établissement  fut  transporté  au  Neuhof ,  dans  so 
emplacement  actuel.  U  répondait  à  un  besoin  impérieux  : 
rendit  des  services  et  reçut  des  adhésions  assez  nombreus< 
pour  se  soutenir  et  même  se  développer.  Mais  ce  n*est  qu'c 
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1853  qu'un  décret  du  29  janvier  Ta  classé  au  nombre  des  éta- 
blissements d'utilité  publique. 

L'asile  est  commun  aux  deux  sexes  et  unit  l'instruction  élé* 
mentaire  au  travail  et  au  patronage.  Il  est  régi  intérieurement 
par  un  directeur  qui  a  sous  ses  ordres  deux  instituteurs,  un 
surveillant  pour  les  garçons ,  deux  surveillantes  pour  les  filles 
et  un  chef  d'exploitation  rurale.  Un  ecclésiastique  est  attaché  à 
la  maison. 

Les  travaux  des  garçons  hors  de  l'école  se  composent  du 
service  de  propreté  des  dortoirs  et  des  dépendances  de  leur 
quartier,  de  la  culture  des  champs  et  des  jardins,  du  service 
des  bestiaux  et  de  la  fabrication  de  mottes  à  brûler.  Ceux  des 
filles  consistent  dans  les  soins  généraux  du  ménage,  la  couture, 
le  racommodage  du  linge,  etc. 

Les  garçons  quittent  ordinairement  la  maison  après  leur 
première  communion,  pour  entrer  en  apprentissage.  Ceux 
d'entre  eux  qui  ne  sont  pas  nourris  par  leurs  patrons,  vont 
dans  la  maison  d'un  des  membres  de  l'administration,  qui 
les  nourrit,  les  loge  et  surveille  leur  travail.  Les  filles  sont 
conservées  dans  l'établissement  jusqu'à  l'âge  de  18  et  19  ans, 
pour  faciliter  leur  placement. 

Le  nombre  des  élèves  a  toi^ours  été  en  augmentant.  Il  s'élève 
aujourd'hui  à  100,  savoir:  81  internes,  55  garçons  et 26 filles; 
19  externes,  dont  17  apprentis  et  2  placés  dans  d'autres  loca- 
lités pour  cause  de  santé.  Us  sont  admis  sur  la  présentation 
d'un  maire,  d'un  pasteur  ou  d'autres  personnes  charitables.  De 
ces  100  enfants,  18  appartiennent  à  des  parents  indigents,  23 
n'ont  ni  père  ni  mère,  12 sont  des  enfants  naturels.  Les  autres 
sont  soutenus  par  des  bienfaitem*s  qui,  en  les  présentant, 
s'engagent  à  payer  une  pension  annuelle  variant  de  40  à  250  fr.; 
mais  tous  sont  réellement  ou  moralement  des  enfants  aban- 
donnés. L'âge  de  l'admission  est  fixé  de  6  à  12  ans.  Cette  caté- 
gorie de  malheureux  est  tellement  nombreuse  que  les  demandes 
d'admission  deviennent  un  embarras. 

L'établissement  compte  aujourd'hui  parmi  ses  anciens  élèves 
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un  grand  nombre  d'excellents  ouvriers,  des  chefs  cfatel 
des  mililaires  honorables ,  qui  conservent  avec  la  maiso 
relations  très-afTectueuses. 

Les  dépendances  de  l'institution  consistent  en  bâtiments 
bitation  et  d'exploitation,  8  hectares  de  terre  en  tonte  pro| 
et  4  hectares  amodiés.  Ses  revenus  se  forment,  du  produ 
ces  terres,  des  dons  volontaires  et  des  subventions,  do 
total,  depuis  trois  ans,  a  atteint  en  moyenne  la  sonui 
31,000  fr.,  tandis  que  les  dépenses  ont  dépassé  ce  chifi 
constitué  la  maison  en  déficit 

Le  compte  de  l'exercice  1856  se  décompose  ainsi: 


1^  Dons  de  la  charité 4i,967 

S^  Indemnités  à  titre  de  pensions  pour  26  élèves.  â,679 

S^  Subvention  du  déparlement 500 

4^  Secours  du  ministère  de  l'intérieur 100 

5^  Divers i,038 

6°  Recette  extraordinaire 3,149 

T  Dons  en  nature 4,143 

8^  Produit  des  terres  et  des  jardins 5,265 

9®  Produit  des  écuries S,095 

Total 31,940^ 


En  argent 21,733^ 

En  nature 12,504 

Total 34,238* 


Recettes 31,940* 

Dépenses 34,238 

Déficit 2,298^ 

A  la  suite  de  la  présentation  de  son  compte,  le  comité 
vu  dans  la  nécesité  d'adresser  une  demande  de  secours  au 
vemement. 
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Fondation  Blessig,  à  Strasbourg,  destinée  à  faire  élever  des  enfants 
malheureux  dans  des  familles  chrétiennes. 

Celte  institution  a  été  fonrlée  le  15  avril  1847,  un  siècle  après 
la  naissance  et  trente  ans  après  la  mort  de  Jean-Laurent  Blessig, 
professeur  à  la  faculté  de  théologie  et  inspecteur  ecclésiastique  de 
l'église  du  Temple-Neuf.  Blessig  n'était  pas  seulement  un  homme 
d'un  rare  savoir,  il  était  encore  éloquent  et  pieux.  Pendant 
trente-cinq  ans,  il  avait  semé  la  parole  de  son  maître  en  serviteur 
fidèle  et  subi  des  épreuves  diverses.  Tour  à  tour  appelé  à  soulager 
les  maux  que  les  inondations,  les  disettes  et  les  épidémies  répan- 
daient autour  de  lui,  toujours  il  avait  su  se  faire  écouter. 

En  1777  il  fut  chargé  de  l'honorable  mission  de  prononcer 
l'oraison  funèbre  du  maréchal  de  Saxe  ;  en  1 780  il  fonda  la  Sa- 
ciété  privée  des  pauvres  (Privat-Armenanstalt).  Treize  ans  plus 
tard,  il  déploya  sa  rare  énergie  à  confesser  son  Dieu  dans  les 
prisons  de  la  Terreur,  pendant  une  captivité  de  dix  mois. 

L'exemple  de  sa  vie  a  maintenu  son  autorité  au  delà  de  la 
tombe  :  c'est  à  sa  mémoire  que  d'anciens  disciples  et  des  amis 
dévoués  ont  consacré  l'institution  de  bienfaisance  qui  porte  son 
nom,  et  dont  sa  veuve  a  fait  les  premiers  fonds. 

L'association  n'admet  que  des  enfsgits  parvenus  à  l'âge  de 
12  ans,  lorsqu'ils  ne  peuvent  plus  être  reçus  à  l'hospice  des 
orphelins.  Elle  leur  fait  donner  l'instruction  primaire  et  profes- 
sionnelle, eu  les  confiant  à  des  familles  qui  se  recommandent  par 
leur  piété  et  leur  amour  du  travail. 

Au  l®*"  janvier  1857,  elle  avait  à  sa  charge  26  enfants  des  deux 
sexes,  placés  dans  diverses  communes  du  département.  Son 
compte  de  fin  d'année  se  résumait  ainsi  : 

Recettes  de  l'année 3,010  M  5*^ 

Dépenses 2,782  40 

Restant  disponible  ....       227  75 

Fonds  capitalisé  provenant  de  dons  et  legs  .  . 
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La  fondation  Blessig  ne  s'est  pas  «icore  fait  reconnaître 
établissement  d'utilité  publique. 

Association  évangélique  (Versorgungsverein)  en  faveur  éCe\ 

pauvres,  à  Strasbourg. 

Cette  association  compte  17  années  d'existence.  Elle  es 
l'initiative  d'un  simple  ouvrier,  aujourd'hui  établi  en  An 
Cet  homme  y  frappé  du  témoignage  rendu  dans  une  as 
d'édification  des  succès  qu'obtenaient  dans  d'autres  pays  d 
dations  semblables,  et  de  la  faveur  dont  elles  jouissaient,  o 
projet  de  celle  qui  nous  occupe,  et  se  mit  immédiatement  à  1 
Pendant  ses  débuts,  l'association  se  plaça  sous  la  direction  di 
du  Neuhof,  dont  elle  était  un  auxiliaire;  mais,  après  quelques 
elle  prit  assez  d'extension  pour  exiger  les  soins  d'un  comité 

L'objet  de  l'association  est  de  recueillir  des  enfants  jpai 
sans  appui,  de  les  conGer,  moyennant  une  pension,  aux  s 
familles  disposées  à  s'en  occuper  comme  d'un  devoir  chré 
à  pourvoir  à  leur  instruction  et  à  leur  éducation  professii 
Les  membres  de  la  société  sont  tenus  de  fournir  une  contr 
hebdomadaire  de  15  cent.  Toute  personne  étrangère  à  la 
est  admise  à  demander  à  l'association  son  patronage  p 
enfant,  si  elle  se  présente  avec  une  liste  de  SS  souscripteu 
s'engagent  à  fournir  la  prestation  réglementaire. 

Indépendamment  des  relations  qu'elle  entretient  avec 
milles  dont  elle  a  fait  choix  pour  le  placement  de  ses  pupil 
société  s'est  mise  en  rapport  avec  divers  établissements 
l'éducation  de  ceux  qui  sont  atteints  d'infirmités  spéciales^ 
que  la  cécité  et  le  mutisme. 

La  société  est  secondée  dans  son  œuvre  par  un  comité 
liaire  de  dames,  qui  se  charge  du  placement  et  de  la  surve 
des  jeunes  filles,  et  par  deux  commissions  de  quêteuses  c 
sées,  l'une  de  12  membies,  sous  le  titre  de  quêteuses  prin 
(Obercollektanteii)  y  et  l'autre  de  38  membres,  sous  le  t 
sous-quêteuses  (  VnteixoUektantm), 

A  la  fin  de  l'exercice  1856,  elle  entretenait  66  enfai 
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deux  sexes;  le  nombre  de  ses  souscripteurs  était  de  880;  ses 

receltes  s'étaient  élevées  à 9,007^75^ 

et  SCS  dépenses  à 9,054  75 

Ce  qui  lui  constituait  un  déficit  de 47     » 

La  société  a  pris  la  résolution  d'ajouter  à  ses  moyens  d'action 
un  lieu  de  dépôt  pour  les  enfants  dont  le  placement  souffre  des 
retards  nécessaires  ou  des  difficultés  imprévues.  Elle  a  acquis  à 
cet  effet  un  terrain  à  l'entrée  de  Schiltigheim. 

Il  est  à  remarquer  que  l'Institution  Blessig  et  l'Association 
évangélique  ont  adopté  l'une  des  formes  les  plus  recommandées 
par  la  philanthropie  pour  l'éducation  des  enfants  pauvres, 
c'est-à-dire  le  placement  dans  des  familles  particulières, 
tandis  que  le  Neuhof  a  adopté  la  forme  de  la  famille  ou  l'édu- 
cation en  commun.  La  première  mène  peut-être  plus  vite  et  à 
moins  de  frais  à  la  vie  pratique  ;  mais  elle  semble  moins  heureuse 
pour  le  développement  moral  définitif.  L'une  et  l'autre  méthode 
sont  pratiquées  en  Suisse  et  en  Allemagne;  mais  celle  qui  donne 
les  meilleurs  résultats  est  sans  contredit  la  famille  collective.  H 
est  possible  de  ti'ouver  un  bon  directeur  d'asile  (Familienvater); 
il  ne  Test  pas  toujours  de  trouver  un  nombre  suffisant  de  familles 
qualifiées  pour  s'occuper  d'un  enfant  étranger,  avec  la  sollicitude 
que  réclame  sa  condition  d'enfant  délaissé,  sinon  maltraité  par  ses 
parents  naturels.  L'opinion  contraire  a  des  partisans. 

Voici  en  quels  termes  l'un  de  nos  rapports  caractérise  ces  deux 
classes  d'établissements  : 

«J'ai  toujours  vu  que  les  enfants  sortant  des  établissements 
«  sont  pleins  de  prétentions  :  on  vit  trop  pour  eux  ;  ils  ne  sont 
«  pas  habitués  à  vivre  pour  les  autres.  Dans  les  familles,  au  con- 
a  traire,  ils  apprennent  à  connaître  la  vie  comme  elle  est,  tandis 
«  que,  dans  les  refuges,  ils  vivent  d'une  vie  plus  ou  moins  fictive, 
«  qui  ne  les  habitue  pas  aux  souffrances^  aux  privations ,  aux  ir- 
«  régularités,  à  l'imprévu,  et  à  une  foule  d'incidents  qui  survien- 
(i  nent  dans  la  vie  domestique.  Aussi,  lorsque,  plus  tard,  ils  entrent 
«  dans  la  vie  réelle,  sont-ils  bien  souvent  désorientés,  au  point 
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t  de  briser  le  frein  que  les  circonstances  leur  imposent, 
c  tandis  que  la  dépense  d'un  enfant  dans  un  établissement 
t  en  moyenne  à  près  de  300  fr. ,  celle  d'un  enfant  da 
«  famille  ne  dépasse  pas  la  somme  de  150  fr.  > 

Le  consistoire  de  Wissembourg  et  la  paroisse  protest: 
Bischwiller  viennent  de  former  deux  sociétés  de  bienfaisanc 
appliquer  aux  enfants  pauvres  et  abandonnés  de  leur  circo 
tion  religieuse  et  de  leur  culte,  les  bienfaits  de  l'éduca 
famille,  à  l'instar  de  la  société  évangélique.  Ces  œuvn 
encore  trop  récentes  pour  qu'elles  aient  pu  donner  des  ré 


ABTICIJB  Vm. 

Etablissement  des  crèches  de  Strasbourg, 

Les  crèches  strasbourgeoises  datent  de  plusieurs  année 
il  n'y  a  que  deux  ans  qu'elles  ont  cessé  d'être  Un  établis 
commun  à  tous  les  cultes.  Les  crèches  protestantes  se  sont 
stituées  immédiatement  après  la  dissolution  de  l'ancien  coi 
établies  rue  des  Friboui*geois  n^  3,  dans  les  dépendances  ( 
ciplinaire.  D'après  leur  nouvelle  constitution ,  elles  sont  ] 
sous  la  direction  d'une  diaconesse  assistée  d'un  nombre  st 
de  jeunes  pénitencières.  Un  comité  de  dames  inspectri( 
chargé  de  surveiller  la  bonne  tenue  de  la  maison,  d'à 
direction  de  ses  conseils  et  de  visiter  les  mères  des  enfai 
posés.  Il  pourvoit  en  même  temps  aux  frais  de  service  p 
quête  annuelle.  A  Noël,  il  distribue  des  dons  en  habilleroei 
mères  des  enfants  déposés  pendant  l'année. 

Le  local  que  les  crèches  occupent  est  meublé  pour  n 
30  enfants.  Le  nombre  des  inscriptions  de  l'année  s'est  < 
une  centaine,  et  celui  des  petits  pensionnaires  déposés  a  S( 
atteint  et  quelquefois  dépassé  le  nombre  des  lits  permaner 
prix  de  la  journée  de  garde  est  fixé  à  15  cent,  pour  un 
seul,  et  à  25  cent  pour  deux  enfants  de  la  même  famille;  i 
journée  revient  réellement  à  50  cent. 

Les  recettes  diverses  de  l'établissement  pendant  le  mêm< 
cice  se  sont  élevées,  savoir  : 
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La  quête  à 1,500^  »^ 

Les  dons  divers  à 165     » 

La  subvention  du  Conseil  municipal  à 100     j> 

Les  produits  des  jouniées  des  enfants  à   ....  605  80 
Les  dons  en  nature  à  plus  de  300  objets  de  vêlure. 

Total 2,370  80 

Les  dépenses  ont  atteint  le  chiffre  de 2,067  ^63® 

Solde  en  caisse 303  17 

Total 2,370  80 

ABTICIiB  n. 

Institution  des  jeunes  servantes,  à  Strasbourg, 

L'institution  des  jeunes  servantes  est  rattachée  à  celle  des  dia- 
conesses depuis  1853.  Elle  a  commencé  en  1836,  mais  elle  ne 
s'est  définitivement  constituée  qu'en  1839.  Elle  est  donc  dans  sa 
dix-neuvième  année  d'existence.  Comme  l'indique  son  Utre,  elle  a 
pour  objet  de  former  de  jeunes  servantes,  en  les  élevant  dans  l'a- 
mour du  travail,  de  l'ordre  et  de  la  simplicité.  Elle  est  dirigée 
par  une  diaconesse,  sous  la  surveillance  d'un  comité  de  dames, 
qui  se  réunit  tous  les  quinze  jours  et  s'occupe  des  détails  aussi 
bien  que  de  l'ensemble  de  l'œuvre.  Les  élèves  n'y  sont  admises 
que  de  12  à  16  ans.  Elles  subissent  dans  la  maison  même  une 
épreuve  de  trois  mois  avant  d'être  définitivement  reçues.  Ce  délai 
peut  être  doublé,  si  le  comité  le  juge  nécessaire. 

L'éducation  des  jeunes  servantes  se  compose  de  l'instruction 
primaire  en  langue  française  et  des  travaux  domestiques  les  plus 
généralement  utiles  au  service  d'une  famille  et  d'une  maison.  Elle 
n'est  pas  limitée  quant  à  sa  durée,  mais  elle  ne  va  jamais  jusqu'à 
la  majorité  des  élèves.  Amvées  à  l'âge  de  17  ou  18  ans,  celles-ci 
commencent  un  stage  dans  les  familles,  mais  en  rentrant  chaque 
soir  à  l'établissement,  pour  ne  pas  être  privées  immédiatement  de 
sa  direction.  Quand  le  comité  juge  ce  stage  suffisant,  il  pourvoit  au 
placement  de  la  jeune  fille.  Toutefois  l'élève  reste  encore  sous  le 
patronage  direct  d'une  des  dames  du  comité,  désignée  spéciale- 


454  II*  PARTIE. — CHAPITRE  IL 

ment  pour  elle.  Ce  n'est  qu'à  Fâge  de  21  ans,  et  après  Tei 
rience  faite  de  son  aptitude  pratique,  que  le  comité  lui  délÎTn 
témoignage  définitif  de  satisfaction  et  la  laisse  à  sa  propre 
ponsabilité. 

Le  nombre  des  élèves  présentes  dans  l'établissement»  peoc 
l'exercice  1856,  a  été  de  34. 

L'ensemble  des  recettes,  pendant  le  cours  de  Tannée  s'est  é 
à 11,323^1 

Dans  lequel  le  département  figure  pour  la  somme 

de 300 

La  ville  de  Strasboui^  pour  celle  de 300 

Le  ministère  de  Fintériem'  pour  celle  de  ...  .  1 00 

Le  pixkluit  du  travail  des  élèves  pour  celle  de.  .  1 ,285  ^ 
Et  les  dons,  collectes,  souscriptions  et  reliquat 

pour  celle  de 9,338  i 

Total  égal 11,323  ( 

Les  dépenses  ont  été  de 10,608  ' 

Restant  disponible 714  ) 


3lûis0H  de  refkge^  à  Stra^urg. 

Fondé  tii  1840  |xir  rceuvre  des  diaconesses,  le  refijge  rem 
une  anivre  semblable  à  celle  des  dames  du  Bon-Pasteur,  c'est 
dire  une  iviivre  d'amélioration  sur  des  àmesdédiues,  mais  rqp 
tantt"^  EIW  e!i4  iXMubinée  de  manière  à  unir  le  travail  et  Finstr 
lion  à  b  piStHv  el  à  une  pnèvoyante  aflecUoD.  Ses  pensîomaai 
sont  i^Hi  iK^uh^Hi:!^  el  n'ont  pas  dépassé  le  chiffire  de  9  p 
Jant  rexet\*i\v  IîChv  Ijc  comité  se  cliarge  du  placement  de  ce 
dont  le  ixHvHir  à  ^k^  ^^^iliiiKiils  nh^îlleur^  parait  sincère,  et  o 
serve  ave\^  ^^k^  A^  rvblivMis  soutenues.  Les  résultats  obtei 
jits«]u*à  iV  jiHir  s^mU  ^)e  luliuv  à  eocoun^grer  le  dévouement 
amis  lie  TaHixrw 

Ia>  rv\vHe<  ;K  l\imkN'  ^^^  >^m«  ele\êe:>  à  b  >-.^Mrie ♦^     3^603  ^  I 
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Formées  comme  suit  : 

Subvention  du  ministère  de  l*intérieur 400     » 

Subvention  du  département  du  Bas-Rhin 100     » 

Dons  et  secours 3,103  95 

Total 3,603  95 

Et  les  dépenses  à  celle  de 3,562  50 

Restant  disponible 41  45 

ABTICIJ5  U. 

Disciplinaire  pour  V amélioration  des  jeunes  filles  vicieuses  ou 

condamnées^  à  Strasbourg, 

Le  comité  de  surveillance  de  Tasile  des  jeunes  servantes  est 
également  chargé  de  la  surveillance  du  disciplinaire. 

Cet  établissement  est  entièrement  lié  à  celui  des  diaconesses , 
dont  il  est  une  dépendance.  Il  a  été  ouvert  en  1851  pour  servir 
à  l'amélioration  de  ces  malheureuses  filles  encore  enfants,  qui  ont 
eu  déjà  un  compte  bien  grave  à  rendre  à  la  société  ou  à  la  justice 
humaine. 

De  toutes  les  tâches  que  la  charité  s'impose,  celle-là  est  de 
beaucoup  la  plus  rude  et  la  plus  ingrate.  «Une  femme  viciée,  dit 
«  le  rapport  annuel  du  1®^  octobre  1856,  ne  l'est  jamais  à  demi  > , 
et  si  l'amour  chrétien  avait  une  mesure,  il  l'épuiserait  dans  un 
disciplinaire.  Le  vice  dans  ces  jeunes  âmes  est  quelquefois  si 
rebelle  aux  exhortations,  qu'il  semble  se  confondre  avec  l'être 
lui-même  et  le  frapper  de  mort. 

L'établissement  restreint  autant  que  possible  son  activité  à  de 
jeunes  filles  abandonnées,  parce  que  le  comité  a  remarqué,  avec 
d'autres  administrations  de  même  nature,  qu'une  enfant  qui  n'a 
jamais  reçu  d'éducation  laisse  plus  d'espoir  que  celle  qui  a  résisté 
à  l'influence  d'une  honnête  éducation  domestique. 

Le  disciplinaire  est  établi  dans  la  rue  des  Fribourgeois  n**  3 , 
dans  une  maison  louée  par  l'œuvre  des  diaconesses.  11  possède 
une  école  et  un  ouvroir.  L'administration  avait  eu  dans  le  prin- 
cipe ridée  de  placer  au  dehors,  pour  le  jour  seulement,  celles 
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(les  élèves  qui  semblaient  entrer  dans  une  voie  meill 
elle  n'a  pas  tardé  à  renoncer  à  cette  méthode  comme  p] 
qu'utile.  Elle  a  donc  pris  la  résolution  de  ne  plus  les 
leur  directrice.  Aujourd'hui ,  au  lieu  d'essayer  de  ces  dem 
avec  les  élèves ,  elle  s'arrange  de  manière  à  assurer 
convenable,  au  lieu  même  de  leur  domicile,  à  celles  qi 
leur  peine  et  qu'elle  croit  pouvoir  recommander.  Quai 
qui  lui  donnent  décidément  des  marques  d'une  amélic 
rieuse,  elle  les  garde  gi*atuitement  jusqu'à  leur  vingtièi 
si  elles  le  demandent,  et  cherche  autant  que  possible  à 
à  Strasbourg  ou  dans  le  voisinage,  pour  être  mieux  à 
les  soutenir. 

A  la  fin  de  l'exercice  1856,  le  nombre  des  élèves  di 
naire  était  de  21. 

Les  recettes  s'étaient  élevées  à 9, 

Ainsi  réparties  : 

a)  Pensions  du  gouvernement  pour  les  enfants  .  *   4, 

b)  Subvention  du  ministi'e  de  l'intérieur 

c)  Dons  et  souscriptions  privés -4, 

d)  Reliquat  de  l'exercice  précédent 

Total 9, 

Les  dépenses  ont  été  de 7,^ 

Rcsiant  disponible 1,' 

La  pension  payée  par  le  gouvernement  couvre  donc 
plus  (le  la  moitié  des  dépenses. 

Société  privée  de  bien  f aisance  pour  les  pauvres  honteux,  à  St 

La  société  privée  de  bienfaisance  de  Strasbourg  date  d 
Rlessig,  Schœttel  et  quelques  autres  hommes  de  cœur  qi 
gèrent  à  leur  appel ,  l'établirent  dans  le  but  de  venir  en  ai< 
ralpgorie  de  malheureux  connus  sous  la  flénoniination  de 

1.  Voir  Frieso  :  Vaterlœiidische  Gcschichte ,  t.  IV  .  p.  J57  et  sur 
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honteux  y  que  Tâge  et  les  infirmités  privent  de  travail,  ou  que  des 
vicissitudes  imprévues  réduisent  à  une  indigence  momentanée. 
Elle  s'occupe  ^^alement  de  jeunes  gens  pauvres  des  deux  sexes, 
auxquels  elle  fait  donner  Tinstruction  professionnelle;  elle  contri- 
bue au  paiement  trimestriel  des  loyers  de  familles  nécessiteuses, 
distribue  des  secours  en  nature  et  assure  aux  malades  l'assistance 
d'un  médecin.  Son  action  est  aussi  étendue  que  variée.  Pendant 
le  courant  de  l'hiver  de  1856-1857,  elle  a  fait  distribuer  54  stères 
de  bois,  divisés  en  1,490  portions  de  18  kilogr.  et  121  hecto- 
litres de  pommes  de  terre,  divisés  en  portions  de  10  kilogr.  Plus 
de  trois  cents  familles  ou  individus  ont  reçu  des  secours  en  argent 
Lorsque  la  société  a  admis  une  personne  ou  une  famille  dans 
son  état  d'inscription,  elle  l'y  maintient  pendant  trois  ans,  si  sa 
position  l'exige  ;  mais  après  trois  ans ,  elle  fait  une  nouvelle  liste 
de  malheureux  et  une  nouvelle  répartition  entre  les  membres  de 
la  commission,  qui  doivent  aller  en  personne  visiter  les  pauvres 
inscrits,  leur  porter  les  dons  et  faire  un  rapport  sur  leur  position 
au  moins  une  fois  par  an.  * 

Le  compte  annuel  de  la  société,  réglé  au  30  septembre  1856, 
présente  les  résultats  suivants  : 

Intérêts  de  capitaux  placés  et  de  rentes 1,926^96^ 

Secours  accordé  par  M.  le  Préfet 250     > 

Dons  et  souscriptions 5,475  95 

Total 7,652  91 

Dépenses  en  secours  et  frais  accessoires 7,01 8  30 

Restant  en  caisse 634  61 

ABTICXJB  XID. 

Société  des  amis  des  pauvres,  à  Strasbourg, 

La  société  des  amis  des  pauvres  a  1 7  années  d'existence.  Elle  a  été 
fondée  en  1840,  principalement  pour  visiter  et  soigner  les  malades 
pauvres,  qui  sont  le  soutien  de  leurs  familles,  ou  les  personnes  isolées 
telles  que  les  veufs  et  les  célibataires.  Dans  les  moments  d'épreuve 
les  secours  donnés  à  propos  au  chef  de  la  famille  ou  à  celui  qui 
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en  est  l'appui  essenliel,  sont  donnés  à  toute  la  maison,  dont  ils 
préviennent  souvent  la  ruine.  On  sait,  d'un  autre  côté,  que  les 
personnes  isolées  ont  en  général  beaucoup  plus  &  soufiiîr  dans 
leur  isolenient  que  les  pauvres  qui  sont  en  famille.  L'œuvre  avait 
donc  sa  raison  d'être,  et  ce  qui  le  prouve  encore  mieux  que  le 
raisonnement,  c'est  sa  durée  et  son  développement  progressif. 

Elle  se  divise  en  deux  sections  : 
La  section  des  hommes  et 
La  section  des  femmes. 

En  1856  elle  a  donné  des  soins  et  des  secours  à  275  per-- 
sonnes  :  212  hommes  et  63  femmes.  Les  secours  distribués 
consistent  essentiellement  en  médicaments,  objets  de  véture  et 
de  nourriture.  Quatre  malades  ont  été  envoyés  aux  eaux  par  la 
société,  dix-neuf  autres  ont  successivement  occupé  les  deux  lits 
dont  elle  dispose  chez  les  diaconesses  par  voie  d'abonnement 
Les  autres  ont  été  soignés  à  domicile.  La  société  a  un  dépôt 
de  livres  d'édification ,  Bibles  et  traités  qu'elle  prête  à  ses  ma- 
lades. En  outre,  elle  est  assistée  dans  ses  soins  moraux  par 
une  réunion  de  jeunes  gens ,  qui  fournissent  des  livres  d'in- 
struction à  ceux  qui  en  demandent  Enfin,  les  dames  ont  formé 
une  commission  de  travail ,  pour  donner  de  l'occupation  aux 
femmes  dont  les  maris  sont  privés  de  travail  par  la  maladie. 

Les  recettes  de  la  société,  pendant  l'exercice  1856,  se  sont 
ainsi  distribuées  : 

Section  des  honunes 3,165^70® 

Section  des  femmes 409  88 

Total 3,575  58 

Et  les  dépenses  comme  suit  : 

Hommes 2,850^  «^ 

Femmes 389  53 

Total 8,239  53 

Restant  disponible 336  05 
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Commission  pour  la  distribution  des  soupes,  à  Strasbourg. 

(Rue  du  Vieux-Seigle,  5.) 

En  1855  la  société  des  amis  des  pauvres,  d'après  le  vœu 
émis  par  plusieurs  associations  de  charité,  prêta  son  nom  è  un 
comité  qui,  à  l'exemple  de  la  société  de  Saint- Vincent-de-Paul, 
se  forma  pour  organiser  un  système  d'alimentation  à  bon  marché 
en  faveur  de  la  classe  des  travailleurs ,  en  se  fondant  sur  cette 
observation ,  qu'une  nourriture  saine  est  souvent  le  meilleur 
préservatif  contre  la  maladie.  Dans  le  but  de  fadliter  l'accom- 
plissement de  cette  œuvre,  elle  fit  appel  aux  personnes  chari- 
tables, et  recueillit  les  fonds  nécessaires  à  l'établissement  d'un 
fourneau  économique.  La  maison  des  diaconesses  mit  à  sa 
disposition  une  sœur  pour  surveiller  la  préparation  de  la  soupe. 
Une  association  de  demoiselles ,  composée  de  40  membres ,  se 
chargea  d'en  faire  la  distribution  tous  les  jours  de  la  semaine , 
excepté  le  dimanche,  que  l'œuvre  voulut  laisser  à  la  famille,  pour 
l'engagera  pourvoir  directement  aux  besoins  du  jour  du  repos. 

Le  prix  de  la  portion  de  soupe,  composée  de  pain  blanc, 
de  bouillon,  de  légumes  et  de  viande,  revient  à  12  cent.;  mais 
le  prix  de  vente  est  fixé  à  10  cent.  La  portion  est  réglée  de 
manière  à  suffire  à  la  bonne  aUmentation  d'une  personne.  Natu- 
rellement ce  but  ne  peut  être  atteint  qu'avec  des  sacrifices  sé- 
rieux, qui  s'augmentent  avec  la  cherté  des  denrées. 

En  1856  la  société  a  distribué  chaque  jour,  pendant  l'hiver, 
400  rations  de  soupe;  200  de  ces  rations  étaient  mangées  sur 
place ,  dans  l'établissement  même  ;  les  200  autres  étaient  des- 
tinées à  la  famille. 

Elle  a  reçu  dans  sa  collecte 2,850' 

Elle  a  vendu  en  bons  de  soupe  pour 2,940 

Ce  qui  lui  a  fait  une  recette  de 5,790 

Sur  laquelle  elle  a  dépensé  la  somme  de 4,358 

Elle  est  entrée  dans  un  nouvel  exercice  avec  un 

restant  de 1,432 
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ABTICIJS  MW, 

Société  des  servantes  des  pauvres  (Armen-Dienerinnen^Verein) ,  à 

Strasbourg. 

Établie  en  1836,  la  société  comprend  une  trentaine  de 

membres  actifs,  et  dispose  d'une  somme  de 1,800^, 

provenant  de  dons  et  souscriptions  qu'elle  applique  à  50  céli- 
bataires ou  veuves  âgées,  et  à  une  dizaine  de  mères  de  famille. 

Elle  a  pour  auxiliaire  une  réunion  de  jeunes  filles  ,  au 
nombre  de  200,  qui  se  rassemblent  tous  les  quinze  jours,  et 
parmi  lesquelles  sont  prises  les  servantes  des  pauvres,  qui,  à 
leur  tour,  fournissent  au  diaconat  des  sujets  déjà  éprouvés. 
Ces  jeunes  filles  ont  établi,  en  outre,  un  comité  de  travail  pour 
occuper  celles  de  leurs  patronées  qui  en  sont  encore  suscep- 
tibles. La  somme  spécialement  consacrée  à  cet  objet  s'élève 
à 300^ 

ABTICUB  X^¥I. 

Société  de  théologie  pratique,  à  Strasbourg, 

Cette  société  fondée ,  il  y  a  quelques  années ,  sous  les  aus- 
pices des  professeurs  du  séminaire  protestant,  a  pour  objet  de 
préparer  à  leur  mission  future  les  jeunes  aspirants  au  minis- 
tère évangélique ,  en  les  habituant  à  visiter  les  pauvres  et  les 
malades ,  et  à  leur  porter  les  consolations  et  les  secours  dont 
ils  ont  besoin.  Le  personnel  de  la  société  se  renouvelle  chaque 
année,  au  moins  partiellement,  par  la  consécration  des  mem- 
bres qui  ont  terminé  leurs  études. 

Recettes  de  l'année  1856,  provenant  de  dons  et  souscrip- 
Uons  540^80® 

Dépenses 469  55 

Restant  disponible  ....      71  35 


ABTICIJB  MWWM. 

Mission  intérieure.  Société  pour  la  propagation  de  Finstruction 

morale  et  religieuse,  à  Strasbourg. 
La  société  a  été  fondée  en  1839.  Elle  embrasse  six  branches 
différentes  d'activité  : 
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1**  Les  réunions  d'édification  el  de  prières,  qui  ont  lieu  tous 
les  dimanches  en  langue  française  et  en  langue  allemande  ; 

2^  La  difiusion  de  livres  d'édification,  et  notamment  des 
saints  Livres ,  soit  par  la  voie  de  la  vente ,  soit  par  celle  des 
distributions  gratuites.  Ces  dernières  ont  lieu  principalement 
en  faveur  des  agglomérations  d'ouvriers  ou  gens  pauvres  du 
culte  protestant,  qui  sont  éloignés  des  centres  religieux  et  pri- 
vés de  secours  spirituels,  ou  dans  la  nécessité  de  s'en  séparer, 
comme  les  soldats  en  campagne,  les  émigrants,  etc.  —  Elle  fait 
aussi  imprimer  à  ses  frais  des  traités  d'édification,  et  en  répand 
de  même  nature  provenant  d'autres  sociétés.  En  1856  le  nombre 
des  distributions  de  toute  espèce  a  atteint  le  chiffre  de  68,831 
exemplaires. 

3^  Un  cabinet  de  lecture.  Le  nombre  des  abonnements  s'est 
élevé  en  1856  de  88  à  130,  et  celui  des  lecteurs  d'ouvrages 
isolés  à  128.  La  bibliothèque  s'est  augmentée  de  190  volumes, 
et  son  catalogue  en  compte  1209,  après  3  ans  d'existence. 

iP  Deux  salles  de  lecture  ouveic^es  dans  les  bâtiments  du 
gymnase,  convenablement  meublées,  chauffées  et  éclairées, 
l'une  pour  les  jeunes  ouvriers  désireux  de  s'instruire,  l'autre  pour 
de  jeunes  garçons,  apprentis  ou  écoliers.  La  salle  des  ouvriers  a 
été  fréquentée,  dans  le  courant  de  Tannée,  par  un  nombre  de 
lecteurs  inscrits,  qui  s'est  élevé  en  moyenne  à  32  par  jour.  Le 
nombre  des  lecteurs,  sans  distinction,  qui  ont  utilisé  la  salle,  a 
atteint  le  chiffre  de  936.  La  salle  des  jeunes  garçons  a  reçu,  pendant 
le  même  exercice,  366  lecteurs,  savoir  :  146  apprentis,  30  élèves 
du  gymnase  et  190  élèves  du  lycée  et  des  autres  écoles.  Les 
salles  de  lecture  ont  déjà  18  années  d'existence,  et  les  cata- 
logues de  leurs  bibliothèques  sont  remarquablement  nombreux 
et  bien  composés.  Comme  le  fait  observer  avec  raison  le  rap- 
port de  1856 ,  «  la  société  déploie  tant  de  luxe  pour  les  dis- 
<  tractions  qui  usent  le  corps  et  corrompent  l'âme  des  jeunes 
«  gens ,  qu'on  doit  avoir  à  cœur  d'élever  une  digue  au  flot  qui 
«  déborde,  et  offrir  un  abri  à  ceux  qui  cherchent  des  distractions 
«  saines  pour  le  corps  et  vivifiantes  pour  l'esprit  et  le  cœur.  > 
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5^  L'assistance  de  jeunes  étudiants  en  théologie ,  qu 
amis  envoient  à  la  société  avec  des  recommandations  spéc 

6^  Des  réunions  d'édification  mutuelle,  ayant  pour 
Tétude  de  la  parole  de  Dieu ,  afin  de  préserver  les  jeunes 
de  rindifierence  religieuse  et  de  l'immoralité  dans  lesqi 
beaucoup  d'entre  eux  tombent  au  début  de  la  vie  pratiqua 

T  Le  colportage  des  saints  Livres  et  de  traités  relig 
avec  l'autorisation  administrative. 

Chacune  de  ces  branches  d'activité  a  un  compte  partie 
de  recettes  et  de  dépenses. 

L'ensemble  des  recettes  s'est  élevé  à  la  somme  de  1 1 ,51 5  ' 

Et  celui  des  dépenses  à  la  somme  de 10,899 

La  société  a  donc  ouvert  son  nouvel  exercice 
avec  un  boni  de 615 

Mission  intérieure.  Société  de  patronage  en  faveur  de  familles  i 

gentes,  à  Strasbourg. 

Outre  les  branches  d'activité  dirigées  par  des  homu 
l'œuvre  de  la  mission  intérieure  compte  encore  une  asso< 
tion  de  dames ,  qui  a  pour  mission  de  rechercher  les  fomi 
indigentes ,  dont  la  situation  morale  est  plus  particulièrem 
digne  d'intérêt.  L'association  les  visite  toutes  les  semain 
surveille  les  enfants ,  place  ceux  qui  sont  en  mesure  de  l'ét 
et  envoie  à  l'école  ou  en  apprentissage  ceux  qui  sont  en  i 
de  s'instruire  ou  d'apprendre  un  métier  ;  enfin ,  elle  donne 
travail  et  dégage  des  dépôts  du  Mont-de-piélé. 

Les  recettes  de  l'association  pour  l'exercice  1856  se  s 

élevées  à 3,062^ 

provenant   de  dons  et  souscriptions  et  ventes 

d'objets. 
Et  les  dépenses  à  la  somme  de 2,71 9  ^ 

Restant  disponible  ....        342  ( 
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Société  (tévangélisation  formée  à  Strasbourg,  pour  assurer  les  tecours 
de  leur  culte  aux  protestants  disséminés  dans  les  départements  de 
VEst.  (Fondée  en  1840.) 

La  société  exerce  son  activité  dans  M  localités,  choisies 
comme  centres.  Elle  a  reçu,  pendant  le  courant  de  Tannée  1856, 
tant  en  dons  qu'en  souscriptions ,  y  compris  un  reliquat  de 
%U\  fr.,  la  somme  de 17,435^48^ 

Et  dépensé  celle  de 15,448  23 

Restant  disponible.  .  .  .      1,987  25 


Société  auxiliaire  de  dames  pour  la  confection  de  vêtements  destinés 
aux  protestants  disséminés ,  pauvres  et  visités  par  la  société  d'évan- 
gélisation,  à  Strasbourg, 

Recettes  de  Tannée  1856,  provenant  de  dons  et  30uscrip- 

tions 1,494^20^ 

Dépenses 1,347  05 

Restant  disponible  ....       147  15 


Cette  dernière  société  vient  de  s'accroître  de  deux  sociétés 
filiales ,  formées  dans  les  communes  de  Baldenheim  et  de 
Muttersholz. 

Société  établit  à  Strasbourg  en  faveur  des  instituteurs  et  des  écoles 
primaires,  destinée  à  faciliter  V enseignement  des  protestants  dissé^ 
minés  dans  les  départements  de  l'Est. 

Cette  branche  de  la  société  d'évangélisation  a  été  fondée  en 
1844.  Elle  soutient  par  des  subventions  plusieurs  écoles  établies 
dans  des  communautés  qui  sont  ou  trop  peu  nombreuses  ou  trop 
pauvres,  pour  pouvoir  en  prendre  exclusivement  la  charge,  et 
dont  les  communes  n'ont  pas  encore  reconnu  Tutilité  publique. 

Ses  recettes  de  Tannée  1855  se  sont  élevées,  en  dons  et 
souscriptions,  à  la  somme  de 2,252^05® 

Et  les  dépenses  à  celles  de 2,055  65 

Restant  disponible  ....       196  40 
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SocUU  en  faveur  des  inxtUuUurt  émériies  proie9ianis ,  de»  i 

orpheUns  dUnêtituteun,  à  Strasbourg. 

(Fondée  en  1844.) 

D'après  le  compte  rendu  de  Texercice  1855 ,  la  sodé 
nait  des  secours  à  29  instituteurs  ou  veuves  d'institute 
réglait  sa  comptabilité  de  la  manière  suivante  : 

Dons 9< 

Rétributions  des  associés g' 

Intérêts  de  capitaux  placés H{ 

Total 2^ 

Dépenses 2,3^ 

Restant  disponible  ....         J 


ABTICIJB 

Société  de  bienfaisance  en  faveur  des  protestants  aUadetu  ei  aiU 

établis  dans  l'Afrique  française. 
(Fondée  en  1844  à  Strasboorg.) 

On  se  rappelle  qu'à  l'origine  de  la  colonisation  de  l'A 
un  certain  nombre  de  familles  alsaciennes  el  allemani 
transportèrent  sur  le  sol  africain ,  pour  mettre  à  pro 
bonnes  dispositions  du  gouvernement  métropoUtain  à  1' 
des  colons.  Les  récits  de  beaucoup  d'entre  eUes  ont  so 
fait  entrevoir  bien  des  misères  parmi  quelques  succès.  L 
périence  des  uns,  l'imprévoyance  des  autres,  et  paît 
aussi  les  incertitudes  d'une  autre  sphère,  concouraient  j 
(Adieux  résultats.  On  s'en  est  ému  à  Strasbourg,  et  on 
des  eflbrts  pour  organiser  un  système  de  secours,  si  non 
portionnés  aux  besoins ,  du  moins  en  harmonie  avec  cec 
COR  besoins  qui  semblaient  plus  particulièrement  influer  su 
iiulres  :  le  culte  et  l'enseignement. 

ïéVH  recettes  de  la  société  pour  1856  se  sont  élevées,  en 
(U  Moii8criplions ,  à  la  somme  de i,695^ 

Lr»  dépenses  à  celle  de 1,294 

Restant  disponible  ....        400 
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Société  de  patronage,  à  Strasbourg,  pour  T  amélioration  des  détenues 
protestantes  dans  les  prisons  du  Bas-Rhin, 
Celte  société  s*est  formée  au  mois  de  juillet  1855,  à  Tinstar 
de  celle  qui  existe  à  Paris  depuis  bien  des  années,  pour  le  même 
objet.  Après  une  aussi  courte  expérience,  il  serait  prématuré 
de  porter  un  jugement  sur  l'influence  qu'elle  est  appelée  à 
prendre  sur  le  sort  des  condamnées;  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître,  que  la  mission  qu'elle  s'est  donnée  réclame 
autant  de  courage  et  de  foi  que  de  prudence  et  de  discerne- 
ment. Ses  premiers  pas  sont  de  bon  augure  :  ils  ont  été  sou- 
tenus par  l'opinion  publique  et  reçus  par  les  détenues  avec  le 
contentement  qu'inspire  toujours  la  bienveillance ,  surtout  chez 
des  êtres  tombés  et  séparés  du  monde  par  la  justice  humaine. 

La  société  a  ouvert  un  asile  à  Strasbourg,  pour  offrir  un 
refuge  aux  libérées,  en  attendant  qu'elle  puisse  leur  trouver  un 
placement  convenable. 
Recettes  effectuées  du  1®^  mars  1855  au  31  décembre  1856: 

Souscriptions  et  dons  divers 1,334^55® 

Dépenses  : 

Secours  aux  libérées 692^75^ 

Frais  de  voyages  et  dépenses  di- 
verses pour  le  même  objet  .  .    165  95 

Total .  . 858^0 

Restant  disponible  ....       475  85 

Œuvres  charitables  du  parti  dit  des  vieux  Luthériens,  à  Strasbourg. 
Outre  les  œuvres  dont  nous  venons  de  donner  une  descrip- 
tion sommaire,  il  en  est  un  certain  nombre  d'autres  similaires, 
dues  à  l'initiative  particulière  de  M.  le  pasteur  Horning  et  ratta- 
chées à  sa  paroisse.  —  Cet  ecclésiastique  a  voulu  rétablir  dans 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  dont  il  est  un  des  desser- 
vants, l'ancienne  discipline  de  Luther,  représentée  par  la  Con- 
fession d'Âugsbourg.  11  a  réussi  à  grouper  autour  de  sa  chaire 
plusieurs  centaines  d'âmes,  qui  marchent  sous  sa  direction. 

30 
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Afin  de  rendre  son  œuvre  vivante  par  la  charité  acl 
fondé  avec  le  concours  de  ses  paroissiens  particu! 
inslitulions  de  bienfaisance ,  consacrées  au  soulager 
infortunes  qui  se  produisent  au  milieu  d'eux.  Dans  un 
très-ctendu  ,  M.  Horning  a  fait  précéder  l'analyse  de  i 
tutions  d'une  série  de  considérations  élevées  sur  lei 
réciproques  de  tous  les  membres  de  la  société  et  sur  c< 
société  elle-même ,  et  s'est  placé  résolument  sur  le  te 
christianisme,  pour  rappeler  à  toutes  les  classes  d'I 
riches  et  pauvres ,  ouvriers  de  toutes  les  catégories , 
et  fidèles,  gouvernants  et  gouvernés,  qu'il  y  a  une  lu 
time  entre  l'état  matériel  des  hommes  et  leur  état  spiril 
la  civilisation  ne  s'énerve  que  parce  que  sa  discipline 
fondée  sur  la  justice,  l'équité  et  la  charité  chrétienne 
Les  premiers  soins  de  M.  Horning  ont  été  de  se 
centre  de  la  charité  individuelle ,  d'appeler  à  lui  les  re 
de  la  porte  et  d'en  faire  la  distribution  à  domicile,  pou 
un  terme  à  la  mendicité.  Dans  le  même  but,  qu'il  paraît,  c 
avoir  atteint,  il  a  établi  un  système  d'hospitalité  parmi  set 
siens  en  faveur  des  pauvres  qui  sont  dans  l'impossibilité 
vaillcr.  Ce  mode  de  secours  se  retrouve  dans  plusieurs  coi 
rurales  et  se  recommande  par  sa  simplicité  et  sa  moral 

Ces  visiteuses  sont  au  nombre  de  35.  Elles  ont  pour  i 
de  faire  une  enquête  minutieuse  sur  les  habitudes  des  | 
qui  se  recommandent  à  la  charité ,  sur  leurs  ressource 
sonnclles  ou  de  famille,  sur  leurs  relations  et  sur  l'éten 
leurs  besoins  ;  elles  doivent  ensuite  multiplier  leurs  \h 
devenir  pour  leurs  clients  un  appui  et  un  conseil  perm; 

t*  SMlttt  4t  patrtiac*  migili^it  litUriMM  •■  fkYtv  êè  ti»nw  < 

êkêMéêWÊÊê  M  iéiHfM  pÊt  lOTTs  ftnmts. 

Cette  société  entretient  19  en&nts  avec  des  dons  heï 
dairesréguliers>  fixêsà  locent.,  et  les  libéralités  delachari 
viduelle,  dont  le  chiffre  s'est  élevé,  en  1856,  a  la  somme  de 
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Elle  est  assistée  dans  son  œuvre  par  deux  comités  de  travail, 
composés,  l'un  d'une  vingtaine  de  femmes  mariées,  et  l'autre 
d'une  trentaine  de  jeunes  filles,  qui  confectionnent  des  vête* 
ments  à  l'usage  de  ces  enfants  et  des  premiers  communiants. 

Elle  a  adopté  pour  les  élèves  le  système  du  placement  dans 
les  familles. 

8*^  Société  do  sooonrs  on  cas  do  maladlo. 

Cette  société  date  de  1 854.  Elle  est  fondée ,  comme  les  pré- 
cédentes, sur  la  similitude  des  sentiments  religieux  et  l'obser- 
vation des  règles  d'une  bonne  discipline. 

Le  nombre  des  membres  de  l'association  est  de  120,  et  le 
taux  de  la  cotisation  hebdomadaire  de  25  cent.  Le  chiffre  de 
ses  revenus  est  de 1,400^ 

Pour  avoir  droit  à  ses  bienfaits  il  faut  : 

1^  Que  le  malade  ail  une  conduite  morale; 

2®  Qu'il  envoie  régulièrement  ses  enfants  à  l'école  et  ù 
l'église  ; 

3^  Que  la  maladie  soit  constatée  par  un  médecin. 

ABTICIiE  XXTI. 

Société  du  sou  protestant. 
(Fondôe  en  1848  à  Strasbourg.) 

Cette  société  a  été  fondée  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris, 
organisée  par  M.  Eynard ,  le  Pierre  l'ermite  de  Taffranchisse- 
ment  de  la  Grèce.  Elle  a  pour  but  d'offrir  aux  fidèles  du  culte 
évangélique  un  moyen  aisé  et  accessible  à  toutes  les  fortunes 
de  concourir  aux  œuvres  de  bienfaisance  de  leur  église.  La  réiri- 
bution  du  son  est  hebdomadaire.  I^a  collecte  en  est  confiée  à 
des  dames ,  premières  collectrices,  dont  chacune  s'engage  à 
réunir  dix  souscripteurs  et  à  percevoir  leur  contribution.  Ces 
premières  collectrices  versent  les  sommes  qu'elles  recueillent 
entre  les  mains  de  secondes  collectrices,  qui,  de  leur  côté, 
centralisent  les  receltes  de  dix  premières  collectrices  ;  enfin , 
les  secondes  collectrices  sont  elles-mêmes  divisées  en  groupes 
de  dix,  dont  chacun  a  une  caisse  et  une  caissière.  Le  nombre 
de  ces  dernières  est  illimité. 
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Toutes  les  dix  semaines  les  caissières  rendent  leurs  c 
présence  des  secondes  collectrices,  et  versent  leurs  fc 
les  mains  d'une  trésorière,  qui  lient  la  caisse  centrale  d 

La  distribution  des  fonds  se  fait  aux  mêmes  époq 
les  diverses  associations  de  bienfaisance ,  et  d'après 
suivantes  :  le  cinquième  des  recettes  est  réservé 
secours  extraordinaires  ;  la  moitié  des  quatre  cinquii 
f ants  est  envoyée  au  sou  de  Paris ,  et  Tautre  moitié 
à  S6  établissements  locaux. 

Le  nombre  des  souscripteurs,  pendant  l'année  18 

élevé  à  2,669,  et  la  recelte  à ft 

dont  les  trois  cinquièmes  sont  déjà  compris  dans  les  n 
des  sociétés  ci-dessus  décrites. 


Récapittlation. 


NOMS   DES   SOCIÉTÉS. 


1°  Société  de  secours  établie  à  Stras- 
bourg en  faveur  des  veuves  et  des  orphe- 
\\i\<  d'ccclésia-iliques  de  la  confession 
d'Augsbourg  en  France 

S*»  Caisse  de  secours  en  faveur  de»; 
veuves  de  pasteurs  protestants  de  la 
confession  d'Augsbourg  h  Strasbourg.  .  . 

3°  tjnéritai  des  pasteurs  du  culte  pro- 
testant   

-4°  EtaltUssement  des  Diaconesses.  .  . 

5"  Asile  du  Neuhof,  destiné  à  l'éduca- 
tion d'enfants  pauvres 

6°  Fondation  Blessig,  destinée  â  faire 
élever  des  enfants  malheureux  dans  des 
familles  chrétienne^.  —  (Fonds  capita- 
lisés, proxenanl  de  dons  et  legs  8,855  fr 
50  c.) 

7°  Association  évangéliqne  en  faveur 
d'enfants  poutres 

8<*  Klablissement  des  crèches 

9®  Institution  des  jeunes  serrantes  .  . 

\  0°  Maison  de  refuge 

A  reporter  .... 


RECETTES. 


fr.        f. 

»  M 


3,148  09 
31,940  25 


3,010  15 

9,007  75 

2.370  80 

11,323  60 

3,603  95 


DÉPENSES. 


fr. 


c. 


827  10 
38,317  56 

34,238  45 


2,782  40 

9,054  75 

2,067  63 

10,608  75 

3,562  50 


RESTE 


fr.        e. 

104,093    m 


2,320  99 
3,726  64 


227  75 

■       • 
303  17 
714  85 
41  45 


106.448  79    10K459  14    111,427*85   2.; 
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RESTE 

^^"" 

NOMS  DES  SOCIÉTÉS. 

RECETTES.     1 

DÉPENSES. 

DÉFICl 

BN     c  A  18  SB. 

fr. 

c. 

fr.       c 

fr.      c. 

fr 

Report  .... 

106,448 

79 

101,459    14 

111,427  85 

2,345 

n<>  Disciplinaire   pour  ramélioration 

des  jeunes  filles  vicieuses  ou  condamnées. 

9,159 

16 

7,433  62 

1.725  54 

» 

12®  Société  privée  de  hienfaisance  pour 

les  pauvres  honteux 

7.652 

91 

7,018  30 

634  61 

» 

1 3®  Société  des  amis  des  pauvres,  .  . 

3,575 

58 

3,239  53 

336  05 

• 

14°  Commission  pour  la  distribution 

des  soupes 

5,790 

» 

4,358    » 

1,432    » 

» 

15®  Société  des  servantes  des  pauvres 

1,800 

n 

1,800    » 

»      » 

• 

1 6®  Société  de  théologie  pratique  .  .  . 

540 

80 

469  55 

71   25 

» 

17®  Mission  intérieure.  Société  pour  la 

propagation  de  l'instructimi  morale  et 

religieuse 

11,515 

40 

10,899  75 

615  65 

• 

1 8®  Mission  intérieure.  Société  de  pa- 

tronage en  faveur  des  familles  indigentes. 

3,062 

» 

2,719  40 

342  60 

>  » 

1 9"  Société  d'évangélisation  formée  pour 

assurer  les  secours  de  leur  cuite  aux  pro- 

testants disséminés  dans  les  départements 

de  l'Est ; 

17,435 

48 

15,448  23 

1,987  25 

1^ 

20®  Société  auxiliaire  de  dauies  pour  la 

confection  de  vêtements  destinés  aux  pau- 

vres des  communautés  visitées 

1,494 

20 

1,347  05 

147  15 

» 

21®  Société  en  faveur  des  instituteurs 

et  des  écoles  primaires,  destinée  à  faciliter 

renseignemenl*des  protestants  disséminés 

dans  les  départements  de  TKst    .  .  .  .  , 

2,252 

05 

2,055  65 

196  40 

• 

22®  Société  en  faveur  des  instituteurs 

émérites  protestants ,   des   veuves    et 

orphelins  dC instituteurs 

2.368 

35 

2  31 1  65 

56  70 

M 

23®  Société  de  bienfaisance  en  faveur 

■•  f  */  ^r  V 

*#  «^ 

mm     ^^  •    »         ^^^^ 

»#\*      •  ^^ 

des  protestants  alsaciens  et  allemands, 

établis  dans  TAfrique  française 

1,695 

30 

1,294  60 

400  70 

• 

24®  Société  de  patronage  pour  ramé- 

lioration des  détenues  protestantes  dans 

les  prisons  du  Bas-Rhin 

1.334  ^^* 

858  70 

475  85 

• 

25®  Œuvres  charitables  du  parti  dit 

m  ^%^%0^r 

%f  %^\f        m  «r 

'w  §  %0     Wv 

V 

des  vieux  luthériens. 

a)  Société  des  visiteuses 

• 

» 

»        » 

M          • 

• 

b)  Société  de  patronage  en  faveur  de 

pauvres  enfants 

2,000 

H 

2,000    » 

»          » 

• 

c)  Société  de  secours  en  cas  de  maladie. 

1,400 

M 

1,400    » 

J»            N 

» 

28®  Société  du  sou  protestant»  deux 

cinquièmes  du  produit 

Total  .... 

2,780  46 

2,780  46 

»            » 

• 

182,305 

03 

168,893  63 

119,849  60 

2,345 

ir  PARTIE.  —  CEIAPITRE  11. 
AKT1CI.B  XXVn. 

Caisse»  daum6nes  de»  églises  de  la  Confession  iTAugsboitrg  dans 
le  déparlement  du  Ban-Iihîn. 


Consistoiifi  Ju  Tem|ilc-Neur 

—  de  Sairil-Pierre-le-Jeuiie. 

—  de  Saint-Guillaume   .  .  . 

—  de  Saint-Thomas   .  .  .  . 

—  de  Sainl-Kicolïi 

—  dcSaiiil-Pierre-le-Vieui. 

—  de  Saintc-Aïuélie  .  .  .  . 
~~         de  Saiat-Pierce-le-Jeiine. 

Consi'iloire  de  Bisclinlller 

~         de  Bramalh 

do  Wasseionne 

—  de  Vendeulieim 

—  d'Klenheiin -,  -  . 

—  de  S»iiit-Nicol«s 

—  de  Dorlitlicim 

—  delbrr 

—  de  Ilolhau  (Vosges) 

—  de  Sundfaaiiseji 

—  de  Gerstheim 

~       de  Bomniller. 

—  de  Srlmindialilieini 

—  de  Dellnillcr 

—  d'iiigwiller 

—  de  PrïHcnbnlTcn 

—  de  LaPclile-Piene 

~        do  Fi'iiél lange  (Mciirlhc)  .  .  . 

—  dp  Dnilingen 

—  de  Saar-rnion 

—  de  DiemerinePii 

—  de  Wjssi'niliuurB 

—  de  flallen 

—  de  .Soulli-jDin-Forèli 

—  de  Wœrlh 

—  d'Oberbronn 

—  de  Niedeibronn 


677  OU 

1,382  30 
Ï.U07  . 

TU3  h» 


7!  2(1 

1S3  45 

RBH  lu 

33!  70 

3(J3  60 

2.(0  18 

2r.2  8(1 

\U  2'., 

!M  16,704  44  84S  S! 


45 

43  9U 

44  30 
15  95 

7  SO 
(6  95 

41  10 

ta  R7 
8!  7; 


s  TO 
18  05 
SO  iO 
34  40 
38  35 
17  5( 

4u  2: 


3.59U  85 

876  23 

1,384  05 

1.372  30 

2.742  . 

1.759  !Û 

UT8  10 


504  61 
JI4  35 
381  40 
521  35 
34*  00 
28 1  60 


B85  10 
2G7  09 
779  S5 


JG2  55 
508  55 
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SECTION  III. 

ŒUTRES  ISRAÉLITES. 


PRÉUUINAIRES. 

Les  communautés  israélites  de  l'Alsace  sont  dotées  d'institutions 
de  bienfaisance  qui  dénotent  un  grand  esprit  de  charité  et  une 
bonne  entente  des  besoins  auxquels  il  est  urgent  de  pourvoir ,  si 
Ton  veut  soustraire  les  malheureux  aux  dangers  d'une  situation 
accidentelle,  dont  l'abandon  pourrait  avoir  des  conséquences 
irrémédiables.  Elles  procèdent  en  général  par  voie  d'association 
mutuelle ,  et  manifestent  de  la  répulsion  pour  l'aumône  de  la  porte  ; 
du  moins  elles  évitent  avec  soin  de  l'encourager.  Il  y  a  dans  toutes 
les  communautés  une  caisse  de  secours  pour  les  israélites  de 
passage,  dont  plusieurs  sont  certainement  de  véritables  mendiants 
venus  des  communautés  voisines,  mais  ordinairement  connus  de 
celles  qu'ils  visitent  pour  en  obtenir  une  aumône.  Cette  manière 
d'assister  est  préférable  à  l'aumône  de  la  porte,  en  ce  qu'elle  fa- 
vorise moins  la  mendicité  professionnelle  et  s'applique  moins 
aveuglément  au  premier  venu. 

Les  Israélites  sont  sobres  par  nature ,  et  quoique  très-ardents  à 
certains  genres  de  travaux,  il  leur  arrive  rarement  de  recourir  à 
l'intempérance  pour  oublier  leurs  fatigues  ou  leurs  misères.  La 
sobriété  est  un  puissant  préservatif  contre  l'extrême  indigence. 
Mais,  par  contre,  poussée  à  l'excès,  elle  peut  nuire  aux  forces 
corporelles,  ruiner  le  tempérament  et  occasionner  de  fréquents 
désordres  de  santé.  C'est  ce  qu'on  remarque  chez  les  israélites  de 
la  campagne  principalement;  avec  une  intelligence  vive  et  spécu- 
lative, ils  sont  communément  grêles  de  corps  et  d'un  aspect 
maladif. 

H  y  a  peu  d'ouvriers  et  d'artisans  dans  la  classe  pauvre  des 
israélites  de  la  campagne ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  brocanteurs  ; 
on  les  recherche  ou  ils  s'imposent  comme  agents  d'affaires  ou 
entremetteurs  intelligents  et  commodes ,  qui  n'épargnent  ni  leurs 
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pas  ni  leur  temps  ;  on  ne  les  recherche  pas  comm 

livaleurs,  el  ils  s'offrent  rarement  en  ceUe  qualité.  A 

même  faible,  Fisraélite  doit  se  lirer  d  aflàire;  mai 

vient  à  lui  manquer,  il  tombe  dans  le  plus  ciiiel  e 

misère  peut  devenir  extrême*.  Il  y  a  là  une  cause  s 

riorilé  i^elative ,  que  plusieurs  i-abbins  n'hésitent  pas 

La  préférence  donnée  au  n^oce  et  au  courtage  s 

manuels  par  4a  classe  pauvre,  présente  encore  celte 

qu'elle  tient  les  hommes  éloignés  du  foyer  de  la  feir 

bitue  à  mille  ruses  qui  ne  sont  pas  favoi-ables  ai 

Aussi,  comme  nous  l'avons  vu  a  l'article  des  caus 

risme  et  de  Tusure  *,  leur  reproche-t-on  généraleme 

jours  prêts  a  servir  d'éclaireure  aux  spéculateurs  de 

a  préparer  les  voies  à  des  af&ires  souvent  plus  faab 

çues  qu'honorablement  exécutées. 

Il  s'est  élevé  parmi  eux  des  hommes  de  grand  me 

tenté  de  réformer  les  mœurs  de  leurs  coréligionnair 

persuasion,  qu'en  les  intéressant  aux  travaux  de  la 

Imdustrie,  ils  les  placeraient  au  premier  rang  des  na 

lesquelles  ils  vivent.  Ces  tentatives,  commencées  en 

nont  pas  complètement  réussi ,  parce  quelles  s'en 

l'ancienne  constitution  du  peuple  et  la  menaçaient  d*u 

piête  désagrégation,  que  réformateurs  et  réformés  ont  dû 

pendre,  du  moins  modérer  leur  marche  en  avant  Lies  con 

(l(;  l'Alsace,  en  général,  et  celle  de  Sirashoorg,  en  parti 

pris  part  à  ce  mouvement.  Le  consistoire  de  la  ville  av 

à  une  certaine  époque,  organisé  un  tribunal  d'hooneui 

gl(;r  d'autorité  toutes  les  affaires  entachées  d'usure  o 

abus  qui  donnaient  heu  à  des  plaintes.  Mais  ces  eflori 

le  même  sort  que  ceux  des  réformateurs  aHemaodsL  l 

f .  «  fi  y  a  300  Israélites  à  Mommeiibeim  dont  les  qoitre  cîoquM 
«  (ic  roiirtaf^c  et  iic  possèdent  en  propre  qa>iiie  misénble  balÀit 

•  r/i)r'lr(ijc8  anuées.  ie  commerce  a  décliné  ààos  nos  caoïp^iies, 

•  i'^ra/fiitcs  tombent  dans  la  meodicitè.  I!  y  a  plus  de  (:ô  pidtt^s  p 

'Hure  de  lloaiii] 

?    Voir  pa^e  1S2 
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marchent  encore,  il  est  vrai,  si  nous  en  jugeons  par  les  œuvres 
de  bienfaisance;  mais  ils  marchent  avec  lenteur  et  presque  à  leur 
insu,  au  furet  à  mesure  qu'ils  participent  à  la  vie  nationale  qui 
leur  est  ouverte.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  le  culte  et  l'histoire 
d'un  peuple  sont  deux  éléments  d'union  dont  l'ascendant  se  pour- 
suit d'âge  en  âge ,  avec  la  ténacité  du  tempérament  naturel. 

Les  israélites  de  l'Alsace  sont  généralement  très-unis  d'action 
et  distribués  en  deux  classes  :  l'une  riche  ou  aisée  et  appliquée  au 
négoce,  l'autre  pauvre,  également  spéculative,  mais  volontiers 
attachée  au  service  de  la  première.  La  classe  moyenne ,  qui  se 
forme  à  l'aide  du  travail  industriel  ou  agricole,  qui  s'attache  au 
sol,  parce  qu'elle  n'est  ni  assez  riche  pour  se  mouvoir  aisément, 
ni  assez  pauvre  pour  rester  indifférente  et  planter  ses  tentes  au 
hasard  de  la  fortune,  n'est  pas  aussi  marquée  qu'au  sein  des  po- 
pulations de  confession  chrétienne.  Les  efforts  et  les  sacrifices 
appliqués  à  l'éducation  professionnelle  des  jeunes  gens  créent 
d'habiles  ouvriers,  mais  qui  deviennent  rarement  des  chefs  d'ate- 
lier sur  place.  La  plupart  d'entre  eux  vont  s'établir  dans  les  grands 
centres  de  la  France,  tels  que  Paris  et  Lyon,  et  d'ordinaire  y 
réussissent.  Ceux  qui  restent  en  Alsace,  ou  s'attachent  à  d'autres 
ateliers  déjà  formés,  ou  mettent  à  profit  leurs  connaissances  pro- 
fessionnelles ,  pour  élever  un  petit  commerce  embrassant  l'objet 
même  de  leur  profession. 

Enfin,  et  comme  conséquence  directe  de  leur  genre  d'occupa- 
tion, il  est  vrai  de  dire,  que  les  israélites  du  Bas -Rhin  paraissent 
tenir  à  ce  que  leurs  enfants  reçoivent  un  certain  degré  d'instruc- 
tion ,  fréquentent  assidûment  le  temple  et  l'école  et  soient  à  leur 
heure  de  fidèles  observateurs  des  règles  de  leur  Église. 

AliTICI«B  PKBMlltB. 

Société  de  secours  en  faveur  des  malades  de  la  communauté  de 

Strasbourg  (Bichur-Ckolim), 

La  société  de  secours  organisée  parmi  les  israélites  de  la  com- 
munauté de  Strasbourg  en  faveur  des  malades,  se  distingue  par 
son  excellente  réglementation  et  sa  prospérité.  Elle  a  été  fondée 
en  1823  et  réorganisée  en  1853. 
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Elle  se  compose  de  86  membres  partîcipaDis  el  de  2S;; 
bres  honoraires. 

Les  premiers  peuvent  être  rangés  eo  trois  cat^ories  : 

1^  Ceux  qui  se  trouvent  en  état  de  maladie  par  suite  de 
accidentelles  ; 

3^  Ceux  qui  sont  afîectés  de  maladies  chroniques; 

3"^  Les  pauvres  honteux  de  Fassociation. 

Les  secours  à  distribuer  sont  également  divisés  en  ti 
pèces: 

1°  Les  secours  ordinaires; 

2°  Les  secoui*s  extraordinaires  ; 

3^  Les  simples  secoui*s  médicaux.  (ArL  5  du  i^ègleroenl 

Les  premiers  consistent  en  allocations  hebdomadaires  s 
blés  au  père,  à  la  mère  et  aux  enfants  pendant  tout  le  c 
leur  maladie  et  pendant  les  sept  jours  de  deuil  qui  sui 
décès  d'un  membre  de  la  famille.  (Art.  6,  7  et  8.) 

Les  secours  extraordinaires  consistent  en  allocations 
somme  une  fois  payée.  Enfin ,  les  secours  médicaux  compi 
les  visites  du  médecin  de  la  société  et  les  médicaments  p: 
par  lui.  La  société  a  passé  avec  deux  pharmaciens  un  ai 
ment  en  vertu  duquel  les  médicaments  lui  sont  livrés  a 
rabais  de  25  p.  100  sur  les  prix  ordinaires. 

Pour  avoir  droit  aux  secours  ordinaires  et  aux  secours 
eaux,  il  faut  faire  partie  de  l'association  depuis  un  an.  (Art 

Les  secours  extraordinaires  peuvent  être  accordés  à  de 
gents  malades  qui,  sans  être  sociétaires,  font  néanmoins 
de  la  communauté  israélite  de  Strasbourg.  (Art.  13.) 

Les  sociétaires,  parties  prenantes,  sont  distribués  en 
classes ,  savoir  : 

1^  La  classe  des  pères  de  famille  ; 

2*^  Celle  des  mères  de  famille  ou  des  veuves  ; 

3^  Celle  des  enfants  des  deux  sexes ,  âgés  de  moins  de  \ 
et  placés  sous  la  puissance  paternelle.  (ArL  21.) 

La  veuve  qui  continue  à  payer  la  cotisation  de  son  m 
assimilée  au  père  de  famille. 
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Les  allocations  hebdomadaires  correspondantes  aux  trois  classes 
de  sociétaires ,  sont  de  6  fr.  pour  la  première ,  5  fr.  pour  la 
deuxième,  et  3  fr.  pour  la  troisième,  pendant  les  mois  d'été,  et 
de  8  fr.,  6  fr.  et  4  fr.,  pendant  les  mois  d'hiver.  (Art.  23.) 

Les  conditions  d'admission  dans  la  société  sont  : 
1°  La  qualité  de  membre  de  la  communauté  israélite  de  Stras- 
bourg ; 

2®  L'engagement  de  payer  une  cotisation  mensuelle  de  40  cent, 
qui  peut  être  réduite  à  20  cent,  pour  les  veuves. 

Aux  termes  de  l'art.  31  du  règlement,  le  compte  de  gestion 
est  présenté  tous  les  trois  ans.  Celui  que  nous  analysons  embrasse 
par  exception  les  exercices  1852,  1853,  1854,  1855  et  1856, 
par  conséquent  les  années  cholériques  1854  et  1855. 

Il  résulte  de  cet  exposé,  que  la  moyenne  annuelle  des  mandats 
délivrés  en  faveur  de  sociétaires  malades  s'est  élevée  à  400 ,  re- 
présentant une  dépense  de  1,886  fr.,  et  que  le  chiffre  moyen  des 
familles  soulagées  a  été  par  an  de  56,  savoir  : 
4  familles  de  la  première  catégorie , 
8  de  la  deuxième  et 
44  de  la  troisième. 

Pendant  la  durée  de  la  même  période ,  les  revenus  de  la  so- 
ciété se  sont  élevés  à  la  somme  annuelle  de  3,043  fr.,  ainsi  ré- 
partis : 

Souscription  des  sociétaires    1,445^92^ 
Dons  .  .  . 1,597  91 

Total 3,043  83 


Les  Israélites  ont  la  louable  habitude  de  marquer  leurs  jours 
de  joie  ou  de  deuil,  et  surtout  leurs  jours  de  fête  consacrés,  par 
des  actes  de  bienfaisance.  «Le  fidèle,  dit  le  rapporteur,  est  tou- 
<  jours  jaloux  de  remplir  les  devoirs  de  la  bienfaisance  israélite, 
«  en  imprimant  à  la  prière  le  sceau  de  l'amour  du  prochain.  » 

Les  receltes  et  les  dépenses  de  ces  cinq  exercices  sont  établies 
dans  les  tableaux  ci-après  : 
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Tableau  des  recettes. 


ÉES. 


1852. 

1853 

1854. 

1855. 

1856. 


SOUSCRIP- 
TIONS. 


Fr.     C. 

1,356  90 

1,416  45 

1,621  90 

1,478  80 

1,418  50 


7,294  55 


DONS. 


Fr.     C. 

1,295  » 
1,385  10 
1,701  30 
1,844  40 
1,348  10 


7,573  90 


RENTES 
•ar 

t'ÉTAT. 


Fr.     C. 
184   30 

168      > 

168  > 
168  > 
168     • 


856  30 


INTÉRÊTS 
de 

CAIUU 

d'épargne*. 


Fr.     C 

» 

75 

» 


75 


quêtes. 


■TC. 


Fr.  C. 

30  75 

19  50 

36  30 

81  55 

64  40 


232  50 


Total 16,032'25' 


Tableau  des  dépenses. 


ANNÉES. 


1852 
1853 
1854 
1855 
1856 


SECOURS 


oaaiiiAïais. 


Ibndats. 


Fr.     C. 

537 
305 
343 
293 
393 


1,871 


Somme*. 


Fr. 
1,849 

1,436 
1,618 
1,255 
1,980 


8,138 


Si 

t3     S 

o  s 
V  s 

(A     2 

H 
M 


Fr. 
116 

190 

448 

60 

125 


939 


AU 

aAaçoN 

de 
recette. 


Fr. 
144 

159 
159 
177 
194 


833 


AU 

MÉaiCIN. 


Fr.     C. 

• 
150 
150 


300 


PHAR- 
MACIE. 


Fr.  C. 

»  » 

»  > 

60  70 

95  75 


156  45 


Fr.     C. 

19  10 
101  50 

54  50 

55  85 
39  30 


270  25 


Total 12,507'70« 


EICÉ- 
DANTS. 


Fr.    C. 

400 
1,000 

700 
2,100 

128 


4,328 


BALANCE. 


Recettes. 
Dépenses 


16,032*25^ 
12,507  70 


Reste  en  excédant      3,524  55 


lequel ,  réuni  aux  sommes  déjà  mises  en  réserve ,  constitue  à  Tas- 
sociation  un  encaisse  de 11,714^55^ 


DE  LA  BIENFAISANCE  PRIVÉE.  477 

Société  de  bienfaisance  des  dames  israélites  de  Strasbourg 

{Chebrath  Naschim). 

La  fondation  de  cette  société  remonte  aux  premières  années 
qui  suivirent  la  révolution  de  1789.  A  peine  la  liberté  de  con- 
science eût-elle  été  proclamée,  qu'un  certain  nombre  de  familles 
Israélites  vinrent  s'établir  à  Strasbourg.  Elles  organisèrent  immé- 
diatement des  sociétés  de  charité.  •   . 

Les  premiers  statuts  de  la  Société  des  dames  portent  la  date 
de  1789.  Ils  ne  se  composaient  que  de  trois  articles.  Le  premier 
définissait  le  but  de  la  société,  le  second  instituait  un  comité  d'ad- 
ministration composé  de  deux  membres,  et  le  troisième  fixait  le 
chiffre  des  cotisations  hebdomadaires  imposées  aux  associés.  Mais 
l'accroissement  successif  de  la  population  isi*aélite  et  les  adhésions 
qui  venaient  chaque  année  grossir  les  rangs  de  la  société,  déter- 
minèrent le  comité  à  proposer  à  l'assemblée  générale  de  1837  la 
révision  des  statuts.  Depuis  cette  époque  l'association  n'a  subi 
aucun  changement. 

Le  but  de  la  société  est  : 

1^  De  venir  en  aide  aux  malades  par  des  secours  en  argent; 

2^  D'allouer  à  toute  femme  en  couches,  qui  en  fait  la  demande, 
un  secoiu's  de  6  fr.  ; 

3^  De  veiller  les  malades,  dès  que  le  comité  juge  que  leur  état 
est  grave.  Le  service  des  veillées  est  fait  à  tour  de  rôle; 

4^  De  faire  remplir  le  devoir  pieux  des  ablutions  par  les  dames 
de  l'association  des  ablutionnistes  ou  Metharetb.  (Art.  5  et  6.) 

Le  comité  fixe  le  chiffre  des  secours  en  argent  à  accorder;  il 
ne  peut  accorder  moins  de  1  fr.  50  c.  par  semaine ,  mais  il  n'est 
pas  limité  à  un  maximum  réglementaire.  (Art.  7.) 

En  cas  de  nécessité,  le  comité  peut  accorder  aux  malades  des 
gardes  de  jour.  (Art.  8.) 

Les  souscriptions  des  membres  de  la  société  ne  peuvent  être 
moindres  que  30  cent,  par  mois.  Toutefois  les  personnes  notoi- 
rement indigentes  peuvent  être  autorisées  à  ne  donner  que 
20  cent,  et  15  cent.  (Art.  2.) 
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Toute  personne  qui  veut  se  faire  recevoir  dans  la  soc 
lenue  de  payer  un  droil  d'entrée  de  2  fr.  (Art  3.) 

Ne  sont  admises  dans  l'association  qae  les  dames  menil 
la  communauté  de  Strasboui^.  (Art.  4.) 

A  la  fln  de  l'exercice  1855,  le  nombre  dès  dames  soc 
était  de  près  de  400. 

Le  lableau  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  société  [ 
les  exercices  185â|  1853  et  1854  présente  les  résultats  su 


ÂlflfÉES. 


i852 

i853 

1854 

Totaux 


■ECETTXS. 


Fr. 

1,833 

80 

Fr. 

1,539 

C. 
45 

1,766 

10 

1,646 

10 

1,803 

60 

1,680 

80 

cx< 

2 
1 
1 


M03  50  I  4,866  35 

Reliquat  des  eiercices  précédents * .  .  1 1,7 

Total  des  ressources  disponibles j  2,3: 

ABnciJB  m.  ' 

Société  de  secours  mutuels  des  Israélites  de  Sirasbourg, 

En  1 849  quelques  Israélites  de  la  communauté  de  Stras 
conçurent  le  projet  de  se  former  en  association,  dans  le  1 
s'entr'aidcr  en  cas  de  maladie  et  en  cas  de  décès,  et  de 
participer  la  famille  survivante  aux  avantages  de  cette  assî 
mutuelle.  Ils  adressèrent  à  leurs  coréligfionnaires  un  app( 
fut  entendu ,  et  la  société  se  constitua  dans  les  premiers  joi 
novembre  avec  un  personnel  de  50  membres. 

Pour  être  membre  de  la  société,  il  faut  être  habitant  de  i 
bourg,  ne  pas  avoir  dépassé  Tâge  de  46  ans,  être  de  hoam 
et  mœurs  et  en  bonne  santé.  Tout  membre  marié  doit,  en  c 
appartenir  à  la  communauté  de  la  ville  et  faire  partie  de  la  se 
des  malades  pauvres.  (Art.  23,  24,  26,  27  et  28  du  r^Ien 

Les  membres  fondateurs  ou  ceux  qui  se  sont  fait  recevoir 
l'année  de  la  fondation  ont  eu  à  payer  un  droit  d'entrée  de  5 
pour  les  membres  nouveaux  ce  droit  est  élevé  à  100  fr.  ; 
tous  la  cotisation  mensuelle  est  réglée  à  2  fr.  (Art.  12,  13  el 
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• 

Pour  les  fils  de  sociétaires ,  le  droit  d'entrée  est  réduit  à  25  ou  à 
50  fr.,  selon  qu'ils  ont  moins  ou  plus  de  30  ans  d'âge.  (Art.  47.) 

Ces  sacrifices  peuvent  être  augmentés,  si  l'état  des  ressources 
de  la  caisse  sociale  l'exige.  (Art.  19.) 

En  cas  de  maladie,  le  sociétaire  reçoit  un  secours  de  1 8  fr.  par 
semaine  (art.  31).  Si  la  maladie  se  prolonge,  ce  traitement  peut 
être  continué  pendant  un  an  ;  il  est  réduit  de  moitié  à  la  seconde 
année ,  mais  l'assemblée  générale  peut  élever  ce  dernier  secours. 
(Art.  32  et  33.) 

Tout  membre  de  la  société  arrivé  à  l'âge  de  65  ans  a  droit  à 
un  secours  annuel  de  200  fr.,  à  moins  qu'il  ne  tombe  malade, 
auquel  cas,  il  est  replacé  sous  l'empire  de  l'art.  31  précité;  et  si 
la  maladie  se  prolonge  au  delà  d'un  an ,  le  malade  conserve  la 
moitié  du  traitement  hebdomadaire  et  touche  l'intégralité  de  sa 
pension  de  200  fr.  (Art.  34.) 

La  veuve  d*un  sociétaire  a  droit  pendant  3  ans  à  un  secours  de 
200  fr.  (Art.  35.) 

Les  enfants  d'un  sociétaire  décédé,  déjà  orphelins  de  mère, 
ont  droit  au  même  secours,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de 
18  ans.  (Art.  36). 

La  mère  d'un  sociétaire  décédé  célibataire  et  réputé  soutien  de 
famille,  a  droit  à  un  secours  de  300  fr.  une  fois  payé.  (Art.  38.) 

En  cas  de  dissolution  de  la  société,  l'argent  restant  en  caisse 
doit  être  distribué  entre  les  sociétaires  en  vie ,  au  marc  le  franc 
de  leurs  versements. 

Le  premier  compte-rendu  de  la  société  remonte  à  1 853. 

A  cette  époque  la  société  se  composait  de  50  membres. 

Du  1*"^  novembre  1849  au  31  octobre  1852,  elle  avait 
touché  en  cotisations  et  en  intérêts  de  fonds  placés,  la  somme 

de 8,514^30^,  soit  en  moyenne  par  an  2,838  10 

sur  laquelle  elle 

avait  dépensé.  .     518  75  —  —  172  91 

cequiluidonnait 

une  réserve  de  7,995  55  —  —  2,665  19 
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Dans  le  cours  des  tHNs  deniières  années,  le  iKHilbre  des  S 
s'est  élevé  à  90,  et  la  rooyemie  des  recettes  annuelles  à 
ce  qui  fait  pressentir  une  brillante  situation  de  la  caisse  i 


Caiêêô  de  bienfaisance  adnUm$irée  par  déiégatwn  camm 

à  Strasbourg. 

Cette  caisse  est  entretenue  par  tous  les  membres  de  h 
nauté  de  Strasbourg.  EUe  estattadiée  au  temple  et  embi 
les  services  charitables  sans  distinction  :  secours  divers, 
tions  spéciales,  hôpitaux,  prisons,  nourriture  des  milits 
dant  les  fêtes  de  Pâques,  pensions  bdinlomadaires,  etc. 

La  recette  annuelle  de  la  caisse  s'élève  en  moyenne  à  la  s 
7,000  ^,  régulièrement  absorbée  par  les  pauvres  de  la  com 

Société  d^ encouragement  au  travail  en  faveur  des  Jeunes 

indigents  du  Bas-Rhin.  — Ecole  d^arts  el  métiers,  à  Sirm 

Cette  société  a  été  fondée  en  1822  par  M.  Auguste  Rat 

ancien  président  du  consistoire  israélite  du  Bas-Rhin,  et  r 

d'utilité  publique  par  ordonnance  du  18  avril  1843.  EU 

but  d'encourager  et  de  propager  parmi  les  israélites  le  ( 

arts  et  des  professions  mécaniques  (art  l^**  du  règlemen 

facilite  le  placement  des  ouvriers,  aide  ceux  qui  veul^tit  s 

et  accorde  des  secours  à  ceux  qui  se  mettent  en  voyag 

perfectionner  leur  art.  (Art.  5  el  6.) 

Le  nombre  des  élèves  est  illimité.  Us  sont  logés,  noun 
billes  et  instruits  aux  frais  de  la  société.  (Art  2  et  3.) 
11  peut  être  également  admis  des  élèves  payants.  (Art  é 
Le  maximum  d'âge  pour  l'admission  des  élèves  gratuits 
à  quatorze  ons  et  demi.  La  société  exige,  en  outre,  qu'il 
fréquenté  une  école  primaire  autorisée,  et  que  les  fomilles 
domiciUées  dans  le  Bas-Rhin.  (Art.  9.) 

La  commission  d'admim'stration  est  placée  sous  la  surve 
du  consistoire  du  département  et  celle  des  autorités.  Le 
peut  la  convoquer  et  la  pi-ésider,  s'il  le  juge  convenable. 
Pour  être  en  mesure  de  remplir  ses  engagements,  la  société 
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une  éco\ed' arts  et  métiers,  rue  de  la  Demi-Lune,  dont  la  première 
pensée  est  due  à  M.  Auguste  Ralisbonne,  le  fondateur  de  l'œuvre. 

L'établissement  a  reçu  une  organisation  propre  à  assurer  aux 
enfants  le  développement  de  leur  instruction  intellectuelle  et  une 
éducation  professionnelle  très- variée.  L'école  occupe  une  vaste  et 
belle  maison  construite  par  les  soins  et  des  deniers  de  M.  Louis 
Ratisbonne,  qui  en  a  fait  abandon  à  la  société. 

Sa  bonne  direction  et  ses  succès  lui  ont  valu  l'approbation  de 
l'autorité  départementale ,  qui  lui  a  confié  l'honorable  mission  de 
former  les  éièves-maitres  destinés  à  diriger  les  écoles  primaires 
communales  israélites. 

Le  nombre  des  souscripteurs  à  l'œuvre  est  de  596. 

Celui  des  élèves  reçus  à  l'établissement,  pendant  l'année  1855- 
1856,  a  été  de  49;  celui  des  élèves  qui  ont  terminé  leur  appi^en- 
tissage  de  12,  et  celui  des  éièves-maitres  diplômés  de  7.  De  ces 
49  élèves  4  seulement  étaient  payants. 

Les  ouvriers  apprentis  se  divisaient  comme  suit  : 

1  batteur  d'argent,  2  compositeurs  d'imprimerie,  1  serrurier, 
3  tapissiers,  1  tourneur,  2  bottiers,  2  tailleurs,  1  ferblantier. 

Pendant  le  même  exercice ,  les  recettes  de  l'établissement  se 
sont  élevées  : 

r  En  dons  volontaires  à 3,394  50 

2^  En  dons  inaliénables  à 3,524  20 

3^  En  souscriptions  à 4,280  20 

I  Conseil  municipal .  .  .  2,000     »    \ 

Conseil  général ....  1,000     »  5,639  75 

Autres 2,639  75  ) 

5®  Reliquat  de  l'exercice  précédent 261  38 

Total 17,100  03 

Les  dépenses  de  toute  nature  ont  atteint  le  chiffre  de.    1 2,092  96 

Reste  disponible 5,007  07 

Fonds  précédemment  placés 13,824  20 

Total  des  fonds  en  réserve 18,831  27 
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Jusqu'en  1 854,  le  nombre  des  élèves  sortis  de  l'école 
notés  s'élevait  à  146. 

Les  rapports  du  comité  ne  font  pas  mention  d'un  pj 
organisé  pour  suivre  ces  élèves  à  leur  sortie  de  l'écde  ; 
patronage  s'exerce  de  feit  d'une  manière  très-utile,  à  Sti 
par  le  comité  d'administration  ;  à  Paris  et  à  Lyon  par  < 
amis  sortis  de  la  maison,  parmi  lesquels  il  convient 
M.  Stem,  graveur  de  l'Empereur;  Joseph  Schneider,  im 
lithographe,  et  Henri  Starck,  lithographe.  Nous  devons 
que,  sur  le  nombre  des  élèves  sortis  de  l'école  depuis  son 
il  en  est  134  au  moins  qui  doivent  à  l'école  une  positio 
rable,  et  que  la  plupart  d'entre  eux  lui  témo^ent  ad 
leur  reconnaissance. 

L'armée  aussi  bien  que  l'industrie  a  eu  sa  part  dans  1 
faits  de  l'école.  Plusieurs  élèves  ont  dû  à  leur  bonne  insi 
de  se  créer  une  position  avantageuse  dans  les  ateliers  mil 


BJiCAPlTIILATlON. 


NOMS  DES  SOaÉTÉS. 


1*  Société  en  faveur  des  malades  de  la 
communauté  de  Strasbourg  (Bickur 
Cholim) 

2«  Société  de  bienfaisance  des  dames 
Israélites  de  Strasbourg  (Chebrat 
Naschim) 

8<*  Société  de  secours  mutuels  des  Israé- 
lites de  Strasbourg 

\^  Caisse  de  bienfaisance  administrée  par 
délégation  consistoriale ,  k  Stras- 
bourg   

5*  Société  d'encouragement  au  travail 
en  faveur  des  jeunes  Israélites  indi- 
gents du  Bas-Rhin.  École  d*arts  et 
métiers,  k  Strasbourg 


RECETTES. 


Totaux 


Fr.    C. 

3,soe  i5 

1,801  i6 
2,838  10 

7,000     » 


17,100  03 


. 


31.945  U 


î,60l  54 

17S  91 
7,000     > 


12,098  96 


23.389  53 


1 

8,6< 


5,UC 


8.55 
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SECTION  IV. 

(EUVRES  MIXTES. 


VWECMsE  n 

Société  des  inspecteurs  des  pauvres ,  à  Strasbourg, 

L'élablissement  des  bureaux  de  bienfaisance,  prescrit  par  la 
loi  du  7  frimaire  an  V,  a  été  une  œuvre  utile,  surtout  dans  les 
localités  d'une  faible  population ,  dont  les  indigents  pouvaient 
être  facilement  connus  et  suivis  dans  leurs  habitudes.  Mais, 
dans  les  grands  centres ,  Tinstitution  avait  un  pressant  besoin 
d'assistance,  pour  remplir  sa  mission  charitable  avec  discerne- 
ment et  connaissance  de  cause.  En  effet,  que  peuvent  faire  les 
cinq  membres  d'un  bureau  de  charité,  aidés  de  quelques  com- 
mis à  gages,  au  milieu  d'une  population  de  quarante  à  cinquante 
mille  habitants,  dont  la  partie  la  plus  changeante,  la  plus  mo- 
bile est  précisément  la  plus  pauvre?  Rien  ou  peu  de  chose. 
Le  sentiment  de  cette  insuffisance  avait ,  depuis  plusieurs  an- 
nées, préoccupé  quelques  bons  esprits  de  la  ville  de  Strasbourg, 
en  voyant  les  rues  sillonnées  de  mendiants,  qui  pénétraient 
dans  les  maisons  avec  l'audace  du  nombre  et  de  l'impunité. 
Mais,  jusqu'en  1830,  ils  s'étaient  contentés  de  déplorer  cette 
situation.  Les  changements  que  les  événements  de  cette  époque 
apportèrent  dans  les  habitudes  de  l'administration  et  celles  de 
la  population,  déterminèrent  entre  ces  hommes  on  rappro- 
chement, qui  fut  suivi  de  la  formation  d'une  société  pour  l'ex- 
tinction de  la  mendicité.  La  ville  fut  divisée  en  40  sections, 
dont  chacune  eut  3  inspecteurs  chaînés  de  faire  le  recense- 
ment de  ses  pauvres ,  et  de  les  enregistrer  dans  un  état  régle- 
mentaire ,  avec  les  renseignements  les  plus  détaillés  sur  la 
position  de  chacun  d'eux,  ses  occupations^  ses  mœurs,  sa  fa- 
mille, son  origine,  etc. 

La  société  avait  décidé,  qu'en  principe,  elle  s'appuierait  sur 
l'instruction  et  le  travail  pour  lutter  contre  la  mendicité.  En 
conséquence,  elle  fit  une  première  quête  qui  lui  donna  40,000 fr. 
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Avec  ces  importantes  ressources  ^  elle  loua  de  vaste 
dans  les  diiïérents  quartiers  de  la  ville ,  ouvrit  imméd 
des  salles  d'asiles  pour  les  enfants  au-dessous  de  7  i 
écoles-ouvroirs  pour  les  filles  et  des  écoles  du  soir 
jeunes  apprentis.  Par  ces  intelligentes  et  vigoureuses  i 
près  de  2,000  enfants,  dont  la  grande  majorité  errait  < 
diant,  et  100  apprentis,  purent  jouir  du  bienfait  de  \ 
tion  élémentaire.  L'année  suivante  ce  nombre  s'éleva  ; 
et,  dès  18^3,  la  société  avait  à  sa  charge  14  salle 
et  SI  écoles,  et  payait  pour  les  frais  de  loyer  et  de  tn 
22,432  fr. 

Là  ne  se  borna  pas  son  œuvre  ;  elle  fonda  encore  la 
de  refuge,  où  elle  logea  et  nourrit,  dès  la  première  an 
leur  donnant  du  travail,  jusqu'à  217  individus;  elle  éU 
fourneaux  économiques  à  Saint-Elienne,  dans  la  maison  D 
vi^-a-vis  de  la  Manutention ,  et  dans  la  maison  de  refuj 
provoqua  l'expulsion  d'un  millier  de  mendiants  sans 
venus  de  tous  les  côtés  à  la  curée  de  l'aumône  de  la  por 
fit  le  recensement  des  indigents  domiciliés,  composa  lei 
tices,  et  se  mit  en  mesure  de  fournir  d'utiles  renseign 
au  bureau  de  charité  et  à  la  société  maternelle,  sur  les  in< 
qui  réclamaient  l'assistance  de  ces  établissements. 

L'intérêt  que  la  société  apportait  au  développement  d 
struction  populaire  se  maintint  jusqu'en  1840 ,  sept  ans 
la  promulgation  de  la  loi  du  18  juin  1833.  Mais,  en  18^ 
ville  prit  définitivement  à  sa  charge  le  service  des  écoles 
société  lui  abandonna  tout  son  mobilier. 

En  1 846  deux  nouvelles  sections  furent  ajoutées  aux  anci( 
savoir  :  celle  de  la  Robertsau  et  celle  du  Neudoif  et  du 
hof  Le  personnel  des  inspecteurs  fut  porté  de  120  à  16J 
Enfm,  en  1847  et  en  1849,  la  société  des  inspecteu] 
pauvres  établit  en  faveur  des  indigents  des  débits  de  p 
prix  réduit,  et  concourut  puissamment  à  alléger  les  soufTr 
que  la  mauvaise  récolle  et  le  défaut  de  travail  avaient  appo 
Aujourd'hui  l'institution  n'agit  plus  comme  dépositair 
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secours  de  la  charité  ;  mais  elle  conserve  toute  son  utilité 
comme  bureau  de  renseignements.  Elle  forme  une  vaste  com- 
pagnie ,  dont  les  membres  sont  distribués  dans  tous  les  quar- 
tiers, et  en  mesure  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  au  sein  des 
familles  qui  ont  recours  à  la  bienfaisance.  Elle  peut  être  un 
auxiliaire  essentiel  du  bureau  de  charité ,  des  hospices  et  de 
toutes  les  sociétés  privées,  qui  ont  besoin  d'être  éclairées  sur 
le  meilleur  emploi  de  leurs  ressources.  Elle  a  beaucoup  fait , 
elle  peut  faire  beaucoup  encore. 


mciiB  H. 

CommUêion  des  ouvrages,  à  Strasbourg. 

La  commission  des  ouvrages  a  été  fondée  en  1832.  Elle  a 
pour  objet  de  soulager  Textréme  misère ,  en  conservant  dans 
la  famille  du  pauvre  le  rôle  actif  et  bienfaisant  du  travailleur, 
aux  époques  de  morte-saison,  si  rigoureuses  pour  les  indi- 
gents qui  n'ont  pas  de  profession  régulière. 

L'association  s'est  placée  dès  l'origine  sous  la  tutelle  de  l'ad- 
ministration municipale ,  pour  bien  marquer  son  caractère 
d'universalité  et  d'indépendance  confessionnelle.  Elle  se  com- 
pose de  17  dames,  dont  8  appartiennent  au  culte  catholique 
et  8  au  culte  protestant;  la  dix -septième  place  est  réservée  à 
la  femme  du  maire  avec  le  titre  de  présidente.  La  gestion 
est  confiée  à  un  comité  formé  de  la  présidente ,  de  la  vice- 
présidente  ,  de  la  dame  garde-magasin ,  de  la  dame  trésorière 
et  de  la  dame  secrétaire  ,  prises  également  dans  les  deux 
groupes  de  la  commission. 

Les  ressources  de  l'œuvre ,  comme  le  comporte  sa  mission 
elle-même,  sont  demandées  à  toutes  les  bourses,  au  moyen 
d'une  loterie  populaire,  de  bals  et  de  concerts  organisés  au 
profit  des  pauvres ,  et  de  quelques  autres  dons  ou  subventions 
que  la  commission  demande  à  l'État  ou  à  la  ville,  en  cas  d'ur- 
gence. Elle  a  débuté  avec  une  somme  de  5,000  fr. ,  qui  s'est 
développée  d'année  en  année,  jusqu'au  chiffre  de  18,000  et 
de  20,000  fr.,  ainsi  que  le  constatent  ses  comptes  rendus; 
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mais  y  malgré  ses  efforts  soutenus,  elle  n'est  pas  parvenaeèse 
créer  un  fonds  de  réserve  de  plus  de  3,500  fr. 

La  commission  occupe  500  ouvrières  mariées  et  prés  de  6( 
tisserands,  dont  Findustrie  est  malheureusement  tombée  pans 
les  plus  nécessiteuses. 

La  distribution  du  travail  a  lieu  tous  les  samedis  pendant  ] 
saison  d'hiver.  Il  consiste  en  chanvre  à  filer,  chemises  à  coudr 
et  bas  à  tricoter. 

Les  ouvrières,  pour  être  admises,  doivent  établir  leur  boni 
conduite  par  l'organe  de  leurs  pasteurs  respectifs  et  des  inspa 
teurs  des  pauvres.  Elles  sont  porteurs  d'une  carte  d'inscripti( 
indiquant  leur  nom,  leur  numéro  d'inscription  et  leur  adresse.  C 
cartes  sont  distribuées  entre  les  ouvrières  du  culte  catholique 
du  culte  protestant,  dans  la  proportion  de  3  à  S,  pour  être  en  ba 
monie  avec  les  chiffres  respectifs  des  deux  populations. 

Il  est  tenu  des  registres  de  sortie  et  d'entrée  des  matièi 
fournies  et  des  ouvrages  rendus,  dont  la  vérification  sel 
avec  une  ponctualité  extrême.  Le  magasin  du  dépôt  est  cob 
à  une  personne  spéciale ,  en  mesure  de  tenir  la  comptabilil 
matière  et  de  dresser  des  inventaires  semestriels. 
Les  produits  confectionnés  sont  distribués  : 

a)  Aux  écoles  des  différents  cultes ,  dans  la  même  proporti< 
que  l'ouvrage  ; 

b)  Aux  ouvrières  elles-mêmes,  à  titre  de  récompense  < 
leurs  soins  et  de  leur  exactitude  ; 

c)  Aux  membres  de  la  commission ,  en  foveur  des  panvr 
honteux  de  leur  connaissance  ; 

d)  Aux  médecins  cantonaux  et  aux  inspecteurs  des  pauvre 
pour  les  malheureux  de  leur  circonscription. 

La  commission  accorde,  en  outre,  annuellement,  à  l'école  ii 
dustrielle  israélite  une  subvention  de  300  fr.  sur  le  produit  < 

la  loterie. 

Enfin,  elle  vend  quelques  objets  d'après  un  tarif  réglemei 
taire,  et  en  applique  le  produit  à  la  confection  de  nouveai 
ouvrages. 
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L'exercice  1856  a  donné  à  la  commission  des  ouvrages 
i  6,698  fr.  âO  c. ,  qui  ont  été  employés  comme  suit  : 

1^  Achat  de  matières  premières  :  chanvre ,  colon  et 
laine 6,609^05^ 

2®  Salaires  pour  confections  d'ouvrages  .  .  .      9,789  15 

3^  Subvention  à  l'école  israélite 300    i 

Total  ....    16,698  20 

Les  objets  confectionnés  ont  été  distribués  de  la  manière 
suivante  : 


a)  En  primes  aux  oavrières  les  mieux  notées.  . 

b)  Aux  écoles  des  différents  cultes 

c)  Aux  membres  de  la  commission  pour  leurs 

pauvres  honteux 

d)  Aux  diverses  institutions  de  charité 

e)  Vendu  à  des  familles  pauvres ,  à  des  prix  réduits 

Total  des  objets  confectionnés 


CBSmSES. 

BAS 

QVAnmiê. 
17Î 

ODARTITil. 

269 

1,57^ 

62 

102 

313 

148 

270 

534 

306 

2,530 

1,220 

3,750              1 

Soeiélé  de  eharité  maternelle,  à  Strasbourg. 

La  société  de  charité  maternelle  était  mixte  dès  sa  fondation ,  qui 
remonte  à  1 807.  Elle  fut  créée  sous  les  auspices  de  l'impératrice 
Joséphine,  pour  venir  en  aide  aux  femmes  en  couche.  Des  sous- 
criptions établies  sur  une  large  base  lui  ont  permis  de  former  un 
capital  de  réserve,  qui  s'élève  aujourd'hui  à  la  somme  de  10,000  fr. 

Son  bureau  se  compose  d'une  présidente ,  d'une  vidé-prési- 
dente, d'une  dame  secrétaire,  d'une  dame  trésorière  et  de 
seize  dames  aumônières ,  dont  huit  catholiques  et  huit  protes- 
tantes, chargées  de  la  distribution  des  dons  de  la  société. 
Chaque  mois  quatre  dames  sont  désignées  pour  feire  le  ser- 
vice dans  les  quatre  cantons  de  la  ville.  Le  nom  et  le  domicile 
des  mères  secourues  sont  inscrits  dans  un  registre  avec  la  date 
des  secours  et  le  détail  des  objets  donnés. 
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Les  secours  de  la  société  maternelle  ne  sont  accordés  qu'aux 
femmes  mariées,  après  5  ans  de  domicile,  et  à  leur  troisième 
couche  lorsque  leurs  deux  premiers  enfants  sont  vivants,  ou  à 
leur  quatrième  couche  lorsqu'elles  ont  perdu  leurs  enfants. 

Les  femmes  qui  sollicitent  un  secours  de  la  société  doivent 
se  présenter  au  bureau  de  l'état  civil,  munies  d'un  certificat 
de  leur  curé ,  pasteur  ou  rabbin ,  constatant  leur  moralité  et 
le  nombre  de  leurs  enfants  vivants  ou  décédés,  d'une  attesta- 
tion d'indigence  de  l'inspecteur  des  pauvres  de  leur  section , 
et  faire  preuve  de  leur  mariage.  Ces  pièces  sont  adressées  à  la 
dame  aumônière  de  service  dans  le  canton ,  qui  est  tenue  de 
visiter  les  réclamantes  avant  et  après  leur  délivrance. 

Les  secours  consistent  ordinairement  en  un  bon  de  nourri- 
ture pour  dix  jours ,  une  layette ,  une  portion  de  bois  d'un 
dixième  de  stère  et,  en  cas  de  misère  extrême,  une  subvention 
en  argent.  Les  sages -femmes  qui  assistent  les  accouchées 
reçoivent  une  rétribution  de  3  fr. 

Jusqu'en  1837 ,  le  nombre  des  femmes  secourues  a  varié 
entre  250  et  280  par  an.  Mais,  à  partir  de  cette  année,  ce 
chiffre  a  grossi  rapidement,  et  s'est  élevé  jusqu'à.400.  En  1855 
il  a  été  de  413. 

Pendant  dix-huit  ans,  la  reine  Amélie  a  été  la  patronne  de  la 
société  ;  aujourd'hui  c'est  l'impératrice  Eugénie  qui  a  pris  sous 
son  auguste  protection  toutes  les  sociétés  de  celte  nature. 

Les  recettes  de  la  société  se  sont  élevées  en  1855  à  la  somme 
de  11,685  fr.  49  c.  distribuée  de  la  manière  suivante  : 

Solde  en  caisse  au  31  décembre  1834  .  .  .      4,394^81'' 

Se&ours  du  Gouvernement 2,5S0     > 

Idem  du  département 1,000     > 

Idem  de  la  ville 700     » 

Souscriptions  et  dons 3,070  68 

Total  ....    11,685  49 
Les  dépenses  ont  été  de 7,496  65 

Restant  disponible  au  31  décembre  1855  .      4,188  84 
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^  AMTICUB  ■▼. 

^^Voeiété  pour  t amélioration  morale  et  pour  le  palronage  des  jeunes 
tÉ  libérés  des  prisons  civiles  de  Strasbourg. 

^    En  1823  quelques  hommes  de  bien,  dont  plusieurs  sont 
'*' encore  les  vaillants  soutiens  de  l'institution,  se  réunirent  et 
^  adressèrent  un  appel  à  la  bienfaisance  publique ,  pour  en  ob- 
if  tenir  les  secours  nécessaires  à  Faccomplissement  d'une  œuvre 
i  de  charité ,  qui  se  recommande  entre  toutes  par  son  utilité  et 
p  les  di£Scultés  qui  l'entourent.   <  Il  s'agissait  d'offrir  aux  jeunes 
i    c  libérés  qui ,  pendant  leur  détention  ,   auraient  donné  des 
I    €  marques  d'un  vrai  repentir,  et  qui ,  en  sortant  de  prison ,  se 
[    c  trouveraient  sans  état ,  les  moyens  d'achever  leur  régénéra- 
c  Uon  morale,  et  de  résister  aux  nouvelles  sollicitations  de  la 
c  misère  et  du  besoin,  en  les  plaçant  comme  apprentis  auprès 
c  d'honnêtes  artisans,  en  leur  procurant  des  occasions  de  s'in- 
cstruire,  et  en  exerçant  sur  eux,  jusqu'au  moment  de  leur 
c  émancipation,  une  surveillance  à  la  fois  paternelle  et  sévère.» 
Avant  l'année  1819,  on  ne  savait  rien  de  ce  genre  d'œuvres. 
Les  mêmes  retraites,  le  même  traitement  intérieur  étaient  ré- 
servés aux  criminels  responsables  à  tous  les  degrés  et  aux 
enfants  coupables  sans  discernement.    En  1819  le  Gouverne- 
ment institua  les  commissions  de  surveillance ,  formées  en 
grande  majorité  d'éléments  étrangei*s  au  service  des  prisons , 
et  conséquemment  moins  dociles  aux  entraînements  de  l'habi- 
tude que  les  hommes  du  service.   Les  commissions  ne  tar- 
dèrent pas  à  peser  sur  le  régime  intérieur  des  prisons.  Celle 
de  Strasbourg  notamment  s'acquit  vite  une  certaine  renommée 
d'activité.  C'est  à  la  suite  de  la  commission  et  en  harmonie  de 
sentiments  avec  elle ,  que  la  société  de  bienfaisance  entreprit 
de  développer  son  œuvre  dans  le  sens  d'une  entière  régénération 
morale  des  jeunes  détenus.  Elle  comptait  dans  son  comité  les 
professeurs  Herrenschneider,  Rauter,  Bruch,  Richard  et  Willm, 
et  le  pasteur  Ilessel  :  elle  était  assurée  de  trouver  un  concours 
de  coniiance. 
Elle  réussit ,  parce  que  le  grain  de  la  charité  lève  toujours  ; 
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mais  elle  réussit,  comme  le  semeur  d'un  terrain  mêlé  de  pierres 
et  de  ronces,  avec  des  déceptions  et  des  fatigues  toujours 
renouvelées.  L'homme,  à  ses  débuts,  marche  d'ordinaire  à  la 
lisière  de  l'affection  et  de  la  sollicitude,  et,  cependant,  combien 
de  fois  ne  perd-il  pas  les  traces  de  son  enfance  et  ne  quitte-t-il  pas 
la  voie  de  l'expérience!  Mais  quand,  au  lieu  de  l'affection,  il  trouve 
aux  bords  de  son  berceau  la  dureté,  l'ignorance,  les  jurements , 
toutes  les  misères  matérielles,  auteurs  ou  complices  du  délabre- 
ment moral  de  la  famille  ;  quand  il  ne  voit  sous  la  hutte  qui  l'abrite 
que  les  signes  de  l'abandon  et  de  la  détresse,  et  qu'il  n'entend  que 
le  langage  des  ressentiments ,  il  vient  au  monde  tout  dévoyé  : 
c'est  le  retour  dans  la  voie  du  bien ,  qui ,  pour  lui ,  est  contre 
nature  :  on  doit  s'aiOiger,  mais  on  ne  peut  pas  s*étonner  qu'il  y 
bronche  ou  s'y  heurte  et  s'en  éloigne,  malgré  les  efforts  de 
ses  guides.  Il  faut  tout  changer  en  lui  :  le  corps,  que  les  pri- 
vations ou  les  mauvais  traitements  ont  appauvri  ;  le  cœur,  que 
des  appétits  sauvages  ont  prématurément  endurci  ;  et  l'âme , 
qtii  n'a  eu  ni  le  temps  ni  l'occasion  de  s'ouvrir  à  la  connais- 
sance de  Dieu  :  c'est,  dans  toute  l'énergie  dû  mot,  la  brebis 
perdue  qu'il  £aut  ramener  au  bercail. 

Pour  y  parvenir ,  la  commission  a  fait  assigner  un  quartier 
spécial  aux  jeunes  détenus;  c'est  la  première  condition  du 
succès.  Après  les  avoir  ainsi  groupés  et  mis  a  part ,  elle  étudie 
chaque  enfant ,  cherche  à  gagner  sa  confiance  par  des  marques 
d'intérêt ,  dont  Tinfluence  sur  lui  est  d'autant  plus  heureuse , 
qu'elles  lui  sont  plus  étrangères.  Elle  lui  foit  entrevoir  l'avenir 
qu'elle  réserve  à  son  amour  du  travail ,  à  ses  progrès  dans 
l'instruction,  à  son  attachement  à  la  vie  nouvelle  qu'on  lui 
offre  au  nom  du  Dieu  qui  aime  et  pardonne. 

Quand  Tenfant  s'est  familiarisé  avec  une  tenue  décente ,  un 
travail  régulier,  un  régime  meilleur,  le  recueillement  de  la 
prière  et  les  douceurs  de  l'affection  chrétienne  qui  veille  à  sa 
porte,  il  aspire  à  sortir  de  sa  cellule  pour  continuer  le  travail 
de  sa  rénovation.  Le  maître  qui  l'attend  pour  lui  apprendre  sa 
profession,  va  le  vcnr,  et  l'habitue  à  le  considérer  comme  un 
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ami  qui  veut  mettre  sa  satisfaction  à  Tinstruire  et  à  le  soutenir. 
Le  comité  y  qui  a  choisi  le  maître  pour  être  un  utile  auxiliaire 
à  ses  desseins  y  ne  l'abandonne  point  à  lui-même;  il  délègue 
un  de  ses  membres  pour  le  visiter  et  s'assurer  en  même  temps 
de  la  bonne  conduite  de  l'apprenti ,  de  ses  besoins  et  de  ses 
progrès  ;  il  veille  avec  le  même  soin  à  ce  que  ce  dernier  pour- 
suive son  instruction  élémentaire  et  religieuse.  Tous  les  diman- 
ches et  jours  fériés»  un  surveillant  groupe  les  apprentis  du  même 
ulte,  tient  une  conférence  avec  eux ,  les  conduit  à  l'église  et  à 
la  promenade,  et  les  fiait  souper  ensemble.  —  Bref,  on  contrôle 
avec  une  égale  sollicitude  la  conduite  de  chaque  élève  et  la 
manière  dont  le  maître  remplit  ses  devoirs  à  son  égard. 

Le  comité  accorde  habituellement  au  maitre  y  pour  prix  de 
l'apprentissage  qui  dure  3  ans ,  une  somme  de  SOO  francs , 
payée  par  portions ,  à  mesure  que  la  conduite  du  maitre  et  celle 
de  l'apprenti  donnent  plus  de  garanties.  Lorsque  l'apprentissage 
est  terminé,  l'élève  est  émancipé,  c'est-à-dire  mis  en  mesure 
de  pourvoir  à  son  entretien  et  à  son  avenir. 

Après  15  années  d'exercice,  sur  96  enfisints  adoptés,  59 
étaient  émancipés.  De  ces  derniers ,  la  moitié  A  peu  près  se 
retrouvait  dans  la  mauvaise  voie ,  la  moitié  était  sauvée.  Cette 
proportion  entre  le  succès  et  l'insuccès  de  la  société  de  patro- 
nage a  été  presque  constante.  C'est  peu,  si  l'on  compte; 
c'est  beaucoup ,  si  l'on  pèse.  Parmi  les  patronés  de  la  bonne 
moitié,  plusieurs  ont  acquis  des  positions  convenables,  quelques- 
uns  ont  brillamment  servi  dans  les  rangs  de  l'armée.  Le  dernier 
compte  rendu  de  la  société,  publié  en  1856,  donne  les  extraits 
d'une  correspondance  datée  de  Sébastopol,  qui  fournit  un  tou- 
chant exemple  des  fruits  que  peut  faire  lever  Tesprit  de  charité 
sur  la  terre  la  plus  mal  préparée. 

Â  la  fin  de  l'exercice  1855 ,  la  société  possédait  un  capital  de 
réserve  de  18,494  francs,  productif  d'intérêts,  et  établissait  une 

recette  de 3,647^  W 

dans  laquelle  figuraient  la  subvention  ordinaire  du  Conseil  général 
du  Bas-Rhin  de 400'    > 
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et  les  collectes  foites  à  la  Cour  d'assises  pour  la  son 


f  r 


i 


de 550 

Ces  recettes  et  ces  dépenses  varient  peu  depuis  quekj 
années.  La  société  ne  se  décourage  pas  cependant  ;  elle  sai 
proclame  hautement,  qu'elle  accomplit  une  œuvre  de  foi  e 
patriotisme. 

Â  ses  charges  premières  elle  en  a  ajouté  d'autres ,  pour  v< 
en  aide  à  quelques  malheureux  enfants  abandonnés  et  expi 
à  tous  les  dangers  du  vagabondage.  En  agrandissant  son  cbi 
de  travail  y  elle  s'est  acquis  de  nouveaux  titres  aus  encoun 
menls  des  gens  de  bien. 

La  situation  des  services  de  la  société,  au  1^^  août  U 
s'établissait  de  la  manière  suivante  : 

1"  a)  Jeunes  détenus 1 

6)         idem         en  liberté  provisoire  .... 

c)  Enfants  abandonnés 

3^  Placements  sans  résultats  après  quelques 

semaines ; 

3^  Placements  avec  un  secours  limité,  ou 

patronage  sans  prix  d'apprentissage   ....      i 

Total 21 

4^  Émancipations  en  1856 ' 

Aftf^  gMral  éM  rttilUto  Mtfrtam. 

De  18S2  à  1840,  moyenne  annuelle  des  adoptions,  67»»  soit  i 
de  1841  à  1856     12,  soit.  .  1 


Total i 

Ces  307  adoptions  ou  placements  pendant  la  période 
S4  ans,  se  classent  ainsi  : 

a)  Jeunes  détenus  libérés 27î 

b)  Placements  faits  par  la  charité  préventive   .  .       3^ 

Total  ....    30: 

Outre  ces  307  placemeals  complets  et  heureux ,  ou  p 

compter  |H>ur  la  même  période  une  moyenne   annudle 


DE  LA  BIENFAISANCE  PRIVÉE.  498 

6  placemenU  infructueux  ou  des  secours  temporaires  accordés , 
soit  à  de  jeunes  libérés ,  soit  à  d'autres  jeunes  gens  assistés  par 

charité  préventive ,  soit 204 

qui,  joints  aux  placements  complets 307 

donnent  un  total  de 511 

qui  marque  l'activité  de  la  société. 

AmnciiB  jr. 
Association  de  bienfaisance  de  Bischwiller. 

En  fait  d'institution  et  d'associations  s*occupant  des  mal- 
heureux sans   distinction   de  culte,   la  ville  de  Bischwiller 
possédait  jusqu'au  commencement  de  l'année  1856: 
1^  un  bureau  de  bienfaisance , 
S^  une  association  libre  d'assistance. 

Depuis  le  1^^  janvier  1856,  ces  deux  établissements  n'en 
forment  plus  qu'un.  Les  comptabilités  ont  été  réunies,  et  la 
commission  administrative  de  l'association  est  devenue  l'adjoint 
et  l'auxiliaire  de  celle  du  bureau. 

Pour  apprécier  convenablement  la  part  de  chaque  institution 
dans  l'œuvre  commune ,  il  est  nécessaire  de  consacrer  quelques 
lignes  à  l'examen  de  la  situation  antérieure  de  chacunes  d'elles. 

AaeleB  bureau  et  UtaUlsasM. 

Le  bureau  de  bienfaisance  deBischwiller  fonctionne  réguliè- 
rement depuis  le  1^^  avril  1822.  Les  comptes  pour  les  années 
1846  à  1855  fournissent  les  résultats  ci-après: 


1846 

1847 

1848 

1849 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

Total.  .  .  . 

RKŒTTKS. 

DÉPENSES. 

Fr.   C. 

935  36 

1.476  70 
2,779  47 
4,353  51 
1,472  40 
1,347  27 

745  70 

1.477  80 
1,990  31 
3,425  62 

Fr.    C. 

1,081  39 
1,594  99 
1,832  69 
3,683  83 
l,7ô6  48 
1,435  10 
739  16 
1,199  31 
2,843  67 
2,107  11 

20,004  14 

18,253  73 
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La  dépense  totale  des  dix  années  ci -dessus  se  décon 
de  la  manière  suivante  : 

1^  Secours  à  domicile  en  argent  et  en  nature.  9,1 1i 

2®  Fourniture  de  médicaments 4,427 

3*^  Frais  d'inhumation 778 

4°  Secours  par  atelier  de  charité 2,813 

5*^  Écolage  d'enfants  pauwes 298 

6^  Frais  d'administration.  Remises  du  rece- 
veur, elc 821 

Total  ....     18,253 

AisocUUeH  d'aitlttaiot. 

En  dehors  du  bureau  de  bienfaisance,  il  existait  une 
mission  d'aumônes  chargée  de  la  distribution  du  produit  < 
collecte  hebdomadaire ,  qui  se  faisait  régulièrement  parm 
habitants  aisés  de  la  ville  depuis  l'année  1831.  Lie  moi 
annuel  de  cette  collecte,  qui  avait  été  primitivement  de  240 
était  tombé  en  1850  à  1000  fr.  Ces  fonds  étaient  réparti 
secours  hebdomadaires  et  exclusivement  en  argent,  entre  3 
40  ménages  pauvres;  mais  la  mendicité  n'en  continoail 
moins  à  cause  de  leur  faible  importance. 

Dans  le  courant  de  l'année  1851,  M.  le  maire  de  Biscbvi 
proposa  la  création  d'une  association  d'assistance  parmi 
les  habitants  aisés  de  la  ville,  au  moyen  d'une  aouscrif 
volontaire,  dont  le  produit  serait  appliqué  aux  besoins 
pauvres,  non-seulement  de  la  ville ,  mais  aussi  de  ceux  de 
sieurs  communes  voisines.  Ce  projet  imprimé  et  répandu  p; 
les  habitants,  fut  agréé  et  réalisé  avec  quelques  modificati 
La  commission  administrative  de  l'association  entra  en  U 
tions  le  28  octobre  1851. 

Le  nombre  des  souscripteurs  s'éleva  à  348. 

Le  produit  de  la  souscription  a  été  : 

Du  28  octobre  185!  au  30  octobre  1852,  de.    1 1,159^ 

Du  31  octobre  1852  au  28  octobre  1853,  de.    11,004 

A  reporter 22,163 
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Report 22,163^5*^ 

Du  29  octobre  1853  au  27  octobre  1854,  de .  10,189  85 

Du  28  octobre  1854  au  31  décembre  1855,  de  11,894  30 

Total  ....  44,247  30 


Pour  la  distribution  des  secours,  la  ville  est  divisée  en  dix 
quartiers.  Les  familles  indigentes  de  chaque  quartier  sont  pla- 
cées sous  le  patronage  spécial  d'un  membre  du  comité  d'admi- 
nistration ,  chargé  de  les  visiter^  soit  pour  s'assurer  de  leurs 
besoins ,  soit  pour  leur  remettre  les  secours. 

La  commission  se  compose  du  maire,  président,  des  mi- 
nistres des  différents  cultes  et  du  médecin  cantonal,  membres 
de  droit,  et  de  huit  patrons  par  quartier,  nommés  en  assemblée 
générale  des  souscripteurs.  Elle  se  réunit  le  premier  et  le  troi- 
sième mercredi  de  chaque  mois,  pour  entendre  les  rapports 
des  patrons  par  quartier  et  régler  les  secours  proposés  en 
faveur  des  indigents. 

Les  secours  sont  réguliers  et  hebdomadaires  pour  les  vieil- 
lards infirmes ,  les  veuves  chargées  d'enfants  et  les  orphelins 
ben  as  âge.  Le  montant  hebdomadaire  de  ces  allocations  varie, 
selon  la  situation  des  indigents,  entre  50  cent,  et  3  fir. 

Des  secours  non  périodiques  sont  accordés  aux  indigents 
qui  se  trouvent  dans  un  besoin  momentané,  par  suite  de  ma- 
ladie ou  d'autres  causes.  Le  montant  de  ces  secours  varie  de 
5  à  20  fr.  pour  trois  mois. 

Un  comité  de  dames  charitables  reçoit  annuellement  de  l'as- 
sociation d'assistance  une  subvention  de  300  fr.  pour  achat  de 
linge  et  d'étoffes,  destinés  à  la  confection  de  vêtements  et 
d'objets  de  literie  à  délivrer  aux  indigents  de  chaque  quartier, 
dont  les  besoins  sont  reconnus  par  les  patrons. 

Le  nombre  des  ménages  indigents  qui  forment  la  clientèle 
de  l'association  d'assistance  est  en  moyenne  de  250,  dont 
200  environ  appartiennent  à  la  ville  et  50  aux  communes  envi- 
ronnantes. Les  secours  délivrés  aux  indigents  forains  se  sont 
élevés  : 
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Du  28  octobre  1851  au  30  octobre  1852,  à  .  .    i. 

Du  31  octobre  1852  au  28  octobre  1853,  à  .  .     i. 

Du  29  octobre  1853  au  27  octobre  1854,  à  .  .     1; 

Du  28  octobre  1854  au  31  décembre  1855,  à  . 

A  partir  du  mois  de  février  1855,  les  indigents  fora 
passé  sous  le  patronage  spécial  des  commissions  es 
d'assistance  publique,  l'association  locale  de  Bischwille 
de  les  comprendre  dans  ses  distributions  de  secours  i 
Mais  une  souscription  spéciale,  ouverte  en  leur  faveur  e 
et  mars  1855,  et  dont  le  produit  a  été  de  9124  fr.  80 
été  versée  à  la  caisse  de  la  commission  cantonale,  p 
répartie  entre  les  pauvres  du  canton. 

La  création  de  l'association  d'assistance  de  Bischwi 
pour  effet  : 

1^  De  supprimer  la  mendicité  en  ce  qui  concerne  les 
de  la  ville,  et  de  la  réduire  dans  une  mesure  trés-seï 
ce  qui  concerne  les  indigents  forains  ; 

2^  De  faire  participer  aux  secours  un  grand   non 
pauvres  honteux  auxquels  il  répugnait  de  se  livrer  à 
dicilé  ; 

3^  D'approprier  autant  que  possible  les  secours  à  la 
et  à  l'étendue  des  besoins  des  indigents,  en  les  réserva 
les  moments  les  plus  difficiles,  tels  que  la  saison  rigoui 
les  joules  de  chômage  par  suite  de  maladie  ; 

A^  De  dispenser  les  amis  des  pauvres  de  recourii 
moyens  artificiels  de  stimuler  la  charité  publique,  conm 
les  noms  de  loteries  de  charité,  de  bals  et  de  concerts  ai 
des  pauvres,  moyens  en  général  coûteux  et  d!un  résuit 
vent  insignifiant 

Toutefois  il  convient  aussi  de  montrer  le  côté  faible  d 
manière  de  procéder.  Voici  en  quels  termes  se  prononc 
maire  de  Bischwiller,  président  de  la  commission  chant 

c  Établir  une  caisse  destinée  à  pourvoir  aux  besoi 
€  pauvres,  c'est  provoquer  ces  besoins  à  se  produire  qi 
(  fois  d'une  manière  peu  di>ci*ète  ;  c'est  tenter  Tingratitt 
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€  enfants  à  se  décharger  de  leurs  obligations  envers  leurs  vieux 
€  parents.  C'est  ainsi  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  présenter  au 
€  bureau  de  bienfaisance  des  demandes  de  secours  en  faveur 
c  de  vieillards  dont  les  enfants  sont  en  position  de  les  soutenir 
€  Ces  demandes  sont  rejetées  comme  de  raison ,  mais  il  n'en 
<  est  pas  moins  vrai  que  les  institutions  de  bienfaisance  pu- 
€  blique  tendent  en  général  à  émousser  le  sentiment  du  devoir 
c  dans  l'intérieur  des  familles,  et  que  les  administrations  chari- 
€  tables  doivent  se  tenir  constamment  en  garde  contre  cet 
cécueil.  Cette  réserve  à  part,  la  ville  de  Bischwiller  n'a  qu'à 
€  s'applaudir  de  l'organisation  actuelle  de  son  service  de  cha- 
c  rite.  » 

L'institution  fonctionne  d'après  un  règlement  qui  a  reçu 
l'approbation  préfectorale  le  19  septembre  1856,  et  qui  peut 
être  utilement  reproduit  dans  ce  compte  rendu,  parce  qu'il 
est  empreint  d'une  largeur  d'allures  qu'on  recherche  dans 
toutes  les  œuvres  de  charité ,  et  que  malheureusement  on  ne 
trouve  pas  toujours. 

Art.  1.  Le  bureau  de  bienfaisance  a  pour  attributions  princi- 
pales la  répartition  et  l'emploi  de  tous  les  moyens  de  secours 
qui  sont  mis  à  sa  disposition  par  l'autorité  administrative  ou 
par  les  particuliers. 

Art.  2.  Â  la  commission  administrative  du  bureau  composée 
du  maire ,  président ,  et  de  cinq  administrateurs  nommés  par 
M.  le  Préfet,  sont  adjoints: 

1^  Les  ministres  des  différents  cultes  en  exercice  dans  la 

localité; 
2^  Des  commissaires  ou  patrons  par  quartier,  choisis  parmi 

les  habitants  notables  de  la  ville; 
3^  Un  comité  de  dames  charitables. 

Art.  3.  La  ville  avec  ses  annexes  est  divisée  en  dix  quartiers, 
à  chacun  desquels  sont  préposés,  pour  les  secours  à  domicile, 
un  commissaire-patron  et  une  dame  de  charité. 

Art.  4.  Les  commissaires-patrons  et  les  dames  de  charité 
concourent ,  chacun  pour  le  quartier  qui  lui  est  assigné ,  aux 

32 
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distributions  de  secours ,  prennent  et  donnent  des  n 
ments  sur  les  demandes  des  indigents ,  visitent  ceux 
secourus  par  le  bureau ,  afin  de  connaître  leur  conduil 
de  leur  famille. 

Art.  5.  Les  dames  de  charité  forment  un  comiu 
auquel  le  bureau  accorde  une  subvention'aonuelle  poi 
et  la  confection  des  objets  en  linge,  literie  et  vêtemenU 
aux  indigents  qui  sont  reconnus  en  avoir  besoin. 

La  présidente  du  comité  des  dames  est  charge  de 
desdits  objets. 

Art.  6.  Les  réunions  ordinaires  du  bureau  ont  lieu  le 
et  le  troisième  mercredi  de  chaque  mois.  La  préseï 
majorité  des  membres  est  exigée  pour  délibérer. 

Le  président  ou,  en  cas  de  délégation,  le  vice*p 
convoque  les  réunions  extraordinaires,  quand  il  le 
cessaire. 

Le  bureau  se  réunit  dans  l'une  des  salles  de  la  maii 

Art.  7.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'avril  d^ 
année ,  le  bureau  tient  une  assemblée  générale  a  laqu 
invitées,  en  dehors  de  ses  membres,  toutes  les  persoi 
l'ont  secondé  par  leurs  dons  dans  le  courant  de  l'année 

Il  est  rendu  compte  dans  cette  réunion  des  travaux  d( 
précédente,  et  de  la  situation  morale  et  économique  du 

Il  est  pris  note  des  observations  et  propositions  des  pe 
appelées  à  la  séance. 

Il  y  est  procédé  au  renouvellement  du  personnel  d< 
missaires-patrons  par  quartier. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  est  adressé  i  M.  le  Pré 
l'état  des  dons  provenant  de  la  charité  privée. 

Art.  8.  Le  bureau  nomme  un  secrétaire  auquel  il  ail 
traitement  de  100  francs. 

Le  secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procôs-vi 
de  la  tenue  des  registres,  ainsi  que  du  soin  de  préparei 
respondance  et  les  pièces  de  comptabilité  du  bureau. 

Art   9.  Le  médecin  cantonal  est  spécialement  cha 
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donner  ses  soins  aux  indigents  malades,  conformément  aux 
dispositions  de  l'arrêté  préfectoral  du  26  décembre  1854.  Le 
bureau  confère  au  médecin  cantonal  la  qualité  de  membre 
adjoint  avec  voix  consultative. 

Art.  10.  Les  secours  qu'accorde  le  bureau  de  bienfaisance 
sont  ordinaires  et  extraordinaires. 

Ils  sont  ordinaires  et  permanents  pour  les  aveugles,  les 
paralytiques,  les  vieillards  de  plus  de  soixante -dix  ans  et  les 
infirmes  absolument  invalides. 

Hs  sont  extraordinaires  et  temporaires  pour  les  enfants  aban- 
donnés, les  orphelins,  les  veuves  chargées  d'enfants  en  bas 
âge,  les  malades^  les  blessés  et  les  indigents  se  trouvant  mo- 
menlanément  sans  travail  ou  dans  un  cas  extraordinaire  et 
imprévu. 

Art.  11.  Les  secours  en  nature  sont  donnés  de  préférence 
aux  secours  en  argent.  Us  consistent  à  donner  du  travail ,  des 
aliments,  des  vêtements,  des  objets  de  literie,  du  combustible, 
des  médicaments  et^  en  cas  de  décès  d'un  indigent,  dans  la 
fourniture  d'un  cercueil. 

Art.  12.  n  est  tenu  par  le  secrétaire  du  bureau  un  registre 
d'inscription  des  indigents  qui  réclament  ou  auxquels  on  pro- 
pose de  donner  d'office  des  secours.  Ce  registre  est  destiné  à 
contenir  les  renseignements  nécessaires  à  l'appréciation  de 
l'exacte  position  des  indigents. 

n  est  tenu  au  courant  par  les  radiations  ou  les  inscriptions 
résultant  des  décisions  du  bureau  dans  ses  séances  ordinaires 
ou  extraordinaires. 

Art.  13.  Des  extraits  de  ce  registre  général  sont  délivrés  aux 
commissaires-patrons  par  quartier,  pour  y  consigner  les  secours 
remis  par  eux  à  chacun  des  indigents  assistés  de  leur  ressort. 

Art.  14.  Dans  les  cas  d'urgence,  des  secours  provisoires 
peuvent  être  accordés  dans  l'intervalle  de  deux  séances  du 
bureau,  sauf  à  demander  l'approbation  dans  la  séance  qui  suit. 

Art.  15.  Il  est  également  tenu  par  le  secrétaire  un  état  con- 
tenant les  noms  des  indigents  admis  en  cas  de  maladie  à  la 
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fourniture  gratuite  des  médicaments,  qu'ils  soient  ou  non 
inscrits  sur  le  registre  des  secours. 

Art.  16.  Dans  chacune  de  ses  séances  le  bureau  prend  con- 
naissance des  registres  d'inscnption  des  indigents  et  des  malades, 
et  des  nouvelles  demandes  d'admission  aux  secours ,  des  secours 
ordonnés  d'urgence  dans  l'intervalle  des  séances ,  ainsi  que 
des  rapports  des  commissaires-patrons ,  des  dames  de  charité 
et  du  médecin  cantonal ,  et  prononce  les  radiations ,  admissioDS 
et  allocations  de  secours  reconnues  nécessaires. 

ArL  i  7.  Le  bureau  prend  des  délibérations  spéciales  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  d'organiser  un  service  de  fourniture  d'ali- 
ments aux  indigents,  ou  d'intervenir  pour  la  formation  d'un 
atelier  de  charité. 

Ces  délibérations  sont  soumises  à  l'approbation  de  H.  le 
Préfet. 


RECAPITULATION. 


■i 


NOMS   DES  «OCIÉTÉS. 


1^  Sociétés  des  inspecteurs  des  pauvres, 
â  Strasbourg 

2®  Commission  des  ouvrages,  à  Strasbourg 

3^  Société  de  charité  maternelle,  à  Stras- 
bourg  

A^  Société  pour  Tamélioration  morale  et 
pour  le  patronage  des  jeunes  libérés  des 
prisons  civiles  de  Strasbourg 

5<^  Association  de  bienfaisance  de  Bisch- 
willer  :  a)  Bureau  de  bienfaisance  .  .  . 

b)  Association  d*assi$tance  .  .  . 
Totaux  


16,698  20 
11,685  49 

3,647  16 

3,425  62 
11,894  30 


47,350  77 


3,647  16 


2,107  11 
11,894  30 


41,843  42 


■■ 


•  ■ 


4,188  84 
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APPENDICE  AUX  ŒUVRES  DE  BIENFAISANCE. 


PRÉLIMINAIRES. 

Nous  avons  placé  dans  cet  appendice  toutes  les  communes 
qui  possèdent  des  œuvres  de  bienfaisance  établies  sur  quelque 
libéralité  entre  vifs  ou  de  dernière  volonté,  ou  organisées  d'une 
autre  manière,  avec  un  certain  caractère  de  fixité  et  de  régularité, 
et  l'intention  de  combattre  l'aumône  de  la  porte.  Tout  nous  en- 
gageait à  ajouter  ce  complément  à  notre  compte  rendu  :  l'intérêt 
de  l'exactitude,  celui  de  la  justice,  et,  finalement,  celui  du  bon 
exemple.  Nous  n'avons  voulu  laisser  dans  l'ombre  aucun  effort 
généreux ,  aucune  manifestation  de  charité  intelligente.  Dans  le 
principe,  lorsque  nous  nous  sommes  trouvé  en  possession  d'un 
dossier  h  peu  près  complet  pour  chaque  paroisse,  nous  avons 
compris  dans  le  plan  de  notre  travail  une  notice  supplémentaire 
pour  chaque  commune,  qui  devait  en  résumer  la  situation  au 
point  de  vue  du  paupérisme,  de  la  bienfaisance,  des  mœurs  et 
des  ressources  en  travail.  Mais ,  à  l'exécution ,  le  supplément  a 
pris  une  grande  extension  que  l'intérêt  des  notices  ne  justifiait  pas 
complètement,  et  qui  nous  a  déterminé  à  retrancher  toutes  celles 
qui  ne  présentaient  pas  quelque  œuvre  organisée  et  réellement 
efficace  de  charité.  Le  travail  ainsi  réduit  a  une  place  convenable 
et  utile  dans  notre  description;  il  la  complète,  sans  la  surchai'ger, 
et  donne  satisfaction  à  d'honorables  sentiments. 

La  division  par  paroisses  a  été  maintenue  dans  l'appendice 
comme  dans  la  partie  principale  du  travail  ;  mais  nous  avons  eu 
le  soin  de  faire  mention  du  caractère  mixte  des  œuvres,  quelle  que 
fût  du  reste  l'importance  relative  de  la  population,  nous  conten- 
tant de  placer  la  description  générale  de  la  commune  sous  la  ru- 
brique du  culte  de  la  majorité,  et  réservant  à  la  paroisse  propre- 
ment dite  ses  œuvres  spéciales. 
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PAROISSES  CATHOLIQUES. 


GoBBiM  ëe  ItehfeMtB. 

La  paroisse  de  Hochfelden  est  un  exemple  du  bien 
opérer  sur  les  habitudes  de  la  population  en  général,  et  2 
des  indigents  en  paiticulier ,  une  bonne  organisation  de  l 

Jusqu'en  1850,  le  paupérisme  et  la  mendicité  y  ont  e 
déplorable  aspect.  Vivement  affligées  de  cette  situation, 
rites  locales,  ecclésiastiques  et  municipales,  prirent  à  cett 
la  résolution  d'établir  une  maison  de  refuge  pour  les  ei 
de  transformer  l'aumône  de  la  porte  en  secours  à  domici 

A  cet  effet,  la  commune  fit  l'acquisition  d'une  maisoi 
nable  qu'elle  appropiîa  à  sa  destination.  Elle  établit  une  s 
sœurs  du  divin  Rédempteur  de  Niederbronn,  qu'elle  coi 
direction  de  la  maison,  aux  collectes  mensuelles  en  nati 
argent  qui  l'alimentent,  aux  secours  à  domicile  et  aux  vi 
malades. 

Les  bonnes  sœurs,  au  nombre  de  3,  sont  assistées  d 
œuvre  pnr  une  association  de  dames,  composée  de  14  n 
qui  exercent  à  tour  de  rôle  les  fonctions  de  surveillantes , 
les  pauvres  et  préparent  les  collectes. 

La  comptabilité  de  la  maison  est  confiée  au  receveur  du 
de  bienfaisance.  Ije  bureau  et  la  maison  de  refuge  n'c 
maintenant  qu'une  seule  et  même  action. 

Les  ressources  de  l'établissement  se  composent  comme 

i^  Subvention  delà  caisse  communale 

2®        —         de  la  fabrique  de  l'église 

3**        —         du  département 

A^  Produit  des  danses  et  fêtes 

5^  Quêtes  en  argent  et  en  nature  chez  les  habitants  »   l 

Total .  .~ 

Aujourd'hui,  après  8  années  d'existence,  l'institution  cba 
de  Hochfelden  a  fait  disparaître  la  mendicité,  recueilli  de 
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60  enfants T>rphelins  ou  abandonnés  qu'elle  nourrit  et  dirige,  et 
donné  une  excellente  impulsion  à  la  population  qui  reçoit  comme 
à  celle  qui  donne. 

(Voir  la  paroisM  prolMUaU,  p.  518.) 

Paupérisme  très-étendu  et  en  progrès.  Population  composée 
en  très-grande  partie  d'ouvriers  et  de  petits  cultivateurs  ne  pou- 
vant pas  toujours  suffire  aux  besoins  de  l'hiver  avec  les  travaux 
de  l'été. 

La  paroisse  n*a  d'autre  œuvre  spéciale  qu'une  caisse  affectée 
aux  catholiques  et  organisée  par  le  curé,  dans  le  but  de  fourmV 
des  médicaments  aux  indigents  malades. 

CMUMDie  éè  KéQwUltr. 

La  situation  de  cette  commune  est  favorable  à  tous  égards, 
grâce  aux  mesures  charitables  prises  par  Tautorilé ,  secondée  par 
les  membres  du  clergé  des  deux  cultes  chrétiens. 

Les  ressources  de  la  charité  sont  les  suivantes  : 

1^  Un  bureau  de  bienfaisance  alimenté  par  le  produit  des 
'danses,  évalué  en  moyenne  à  20  fr.  par  an ,  et  par  une  subvention 
communale  montant  à  200  fr.  ; 

2^  Une  association  mixte  de  bienfaisance ,  composée  des  habi- 
tants les  plus  aisés  et  alimentée  par  des  quêtes  mensuelles  qui 
produisent  une  somme  de  43  fr.,  dont  la  distribution  est  Êiite 
chaque  samedi  par  un  commissaire  spécial,  sous  la  surveillance 
du  curé,  du  pasteur  et  du  maire; 

3^  Des  ateliers  de  charité  où  les  indigents  valides  sont  occupés 
pendant  l'hiver; 

4^  Le  travail  des  forêts. 

Â  l'aide  de  ces  moyens,  la  commune  est  parvenue  à  éteindre  la 
mendicité. 

Situation  en  voie  de  progrès,  sous  l'heureuse  influence  des 
institutions  charitables.  On  attribue  le  malaise  local  au  peu  d'in- 
térêt donné  à  la  culture  des  terres  ;  au  lieu  de  150  cbarruee  que 


504  APPENDICS 

réclamerait  la  banlieue ,  les  cultivateurs  n'en  possèdent  pas  | 
de  40. 

Indigence  vigoureusement  combattue  par  une  association  < 
ritable  mixte,  qui  recueille  des  dons  à  domicile  el  les  fait  dû 
buer  chaque  semaine  par  une  commission  spéciale  de  14  m 
bres  y  chargée  d'apprécier  les  besoins  de  chacun.  Bonne  infliu 
exercée  sur  les  enfants,  contraints^  à  peine  d*étre  privés  des  seo 
de  l'association,  à  fréquenter  fécole.  Aussi  l'école  est- elle 
jours  au  gi*and  complet. 

Cette  institution  dispose  en  moyenne  d'un  revenu  mensw 
275  fr.  et  distribue  des  secours  à  61  chefs  de  famille. 

Le  bureau  de  bienfaisance  possède  un  revenu  régulier  de  31< 
qu'il  emploie  à  l'achat  de  médicaments  pour  les  malades  paa 

bdustrie  des  chapeaux  de  paille  très-développée. 

Situation  bonne  par  l'esprit  charitable  des  habitants  aisés,  i 
difficile  par  l'étendue  du  paupérisme.  La  mendicité  intériea 
presque  complètement  disparu  sous  l'action  combinée  des  h 
tutions  charitables  religieuses  ou  laïques. 

Ces  institutions  marchant  dans  la  meilleure  entente ,  s'appu 
mutuellement  dans  leur  assistance  matérielle  et  morale,  et  f 
duisent  le  plus  grand  bien. 

Elles  comprennent  : 

1^  Une  caisse  d'épargne;  (voir  l'article  spécial.) 

3^  L'hospice  qui  entretient  de  100  à  120  pensionnaires;  (i 
l'article  spécial.) 

â^  Le  bureau  de  bienfaisance,  qui  dispose  de  8  à  9,000  fr.  | 
an ,  appliqués  à  des  secours  divers  distribués  à  domicile  sous 
auspices  et  par  les  sœurs  de  Niederbronn  de  la  manière  suivan 

Les  sœui*s  visitent  les  malades  à  domicile  ; 

Elles  distribuent  en  loyers  d'indigents  une  somme  de  600  l 

Elles  distribuent  à  domicile  des  secours  en  nature  :  nourritu 
habillements,  etc.,  pour  une  somme  mensuelle  de  450  fr. ,  et 
outre  50  ^  60  stères  de  bois  donnés  par  la  ville  en  faveur 
pauvres  malades  ou  âgés  ; 
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Elles  ouvrent  un  fourneau  économique  dans  les  moments  de 
détresse  extrême,  qui  fournît  chaque  jour  de  300  à  400  portions 
de  soupe,  lesquelles ,  dans  des  temps  meilleurs,  sont  réduites 
à  une  vingtaine. 

Indépendamment  du  concours  qu'elles  donnent  au  bureau  de 
bienfaisance,  les  sœurs  dirigent  un  ouvroir  de  20  à  25  demoi- 
selles ,  qui  se  réunissent  une  fois  par  semaine  et  confectionnent 
de  300  à  400  objets  d'habillement  pour  les  pauvres. 

Elles  font  une  quête  spéciale  pour  habiller  complètement  30 
ou  40  premiers  communiants. 

Elles  vont,  avec  quelques  dames  de  charité,  de  maison  en 
maison,  pendant  la  saison  du  travail,  recueillir  les  économies  des 
pauvres,  les  déposent  dans  une  C43iisse  appelée  caisse  économique, 
et  les  restituent  à  Fenlrée  de  Thiver.  Les  sommes  ainsi  réservées 
se  sont  élevées  jusqu'à  3,700  fr. 

Outre  ces  œuvres ,  la  ville  pourvoit  aux  fi-ais  d'apprentissage 
de  6  à  8  garçons,  et  entrefient  un  ouvroir  de  12  à  20  pauvres  filles 
de  13  à  16  ans,  dirigé  par  une  sœur  de  la  Providence  de  Ribeau- 
villé. 

Enfin,  la  ville  possède  une  conférence  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  établie  depuis  1852.  (Voir  Tarlicle  spécial.) 


(•IRBISMBHKIIT  DB  SCI 

CtiMM  d'Anilu. 

La  situation  de  cette  commune  est  satisfaisante  par  le  bon  esprit 
qui  anime  la  population ,  mais  moins  bonne  par  le  paupérisme. 
La  culture  des  vignes,  une  fabrique  de  laine,  l'industrie  des  chaus- 
sons, la  fabrique  d'indiennes  de  Saint-Pierre  et  l'exploitation  des 
forêts,  fournissent  aux  ouvriers  valides  et  à  leurs  familles  un  tra- 
vail abondant,  mais  en  partie  trop  faiblement  salarié. 

D'utiles  efibrts  ont  été  faits  par  le  maire  et  le  curé  pour  com- 
battre ou  réduire  la  mendicité  intérieure.  Dans  ce  but,  ils  s'aident 
des  institutions  charitables  suivantes  : 

1^  Une  station  de  sœurs  de  Niederbronn,  établie  en  1850 
dans  l'ancienne    abbaye  de   Sainte  -  Richarde ,  et  composée 
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aujourd'hui  de  7  religieuses  et  2  aides.  La  congr^[ation  d 
soins  aux  malades  à  domicile  et  reçoit  dans  la  maîsoD  ui 
nombre  de  vieillards  infiimes  el  d'enrants  orphelins,  à  !*< 
desquels  elle  pourvoit,  au  moyen  d'une  quête  annueik&i 
bureau  de  bienfaisance,  et  qui  rapporte  de  8  à  900  fr.;  ai 
de  dons  en  nature  faits  par  la  charité  des  habitants,  po( 
penser  autant  que  possible  l'écol^e  des  jeunes  enfants  re 
tuitement  à  la  salle  d'asile  des  sœurs  ;  au  moyen  de  sub 
sur  les  fonds  de  l'État  ou  du  département;  et  enGn,  avec  I 
des  pei*sonnes  recueillies  dans  la  maison,  qui  rendent  dii 
vices  de  ménage,  vont  chercher  du  bois  mort,  feuti 
chaussons,  cousent,  repassent,  etc. 

2^  Un  bureau  de  bienfaisance,  reste  d'une  fondation  cl 
antérieure  à  i  798.  (Voir  l'article  spéciaL) 

GtMMit  dt  BtaMi. 

Situation  générale  rendue  difficile  par  raggloméraCion 
sive  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  pauvres  venus  du  deli 
changent  l'aspect  et  les  mœurs  de  la  population  et  accroi 
nombre  des  indigents.  Les  ressources  en  travail  se  forme 
magasin  de  tabac,  d'un  entrepôt  pour  l'exportation  et  de  la 
de  Ilûllenheim,  la  plus  importante  du  départemenL 

Les  institutions  charitables  de  la  commane  sont  : 

i^  Un  hôpital;  (voir  l'article  spéciaL) 

2^  Un  bureau  de  bienfaisance  ;  (voir  Tarticle  spécial.) 

3^  Une  conférence  de  Saiiit-Vincent-de-Paul;  (voir  I 
spéciaL) 

4^  Une  congrégation  de  dames  dite  des  En(anU  de 
immaculée,  composée  de  18  membres  titulaires  et  de  15^ 
gées.  Les  membres  titulaires  confectionnent  et  distribue 
vêtements  à  des  enCainls  qui  leur  sont  assignés  à  titre  de  pal 
et  qu'elles  surveillent  de  leur  mieux  au  domicile  paternel , 
glise  et  à  l'école;  les  autres  membres  concourent  à  Tacqu 
des  matières  premières  destinées  aux  vêtements. 

Ces  quatre  institutions  appliquent  leurs  bienfaits  aux  p 
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sans  dislinelion  de  culte.  Elles  sont  placées  sous  la  direction  du 
curé,  qui  les  a  fondées.  Quoique  n'ayant  pas  suiS  à  éteindre  la 
mendicité,  elles  ont  contribué  à  la  réduire  et  à  exciter  dans  la 
commune  un  grand  esprit  de  charité. 

GoBuraie  de  BliensehwUler. 

Paupérisme  assez  étendu ,  maïs  inhérent  aux  faibles  produits  de 
la  vigne  pendant  les  dernières  années,  et  conséquemment  tempo- 
raire. On  le  combat  : 

1°  Au  moyen  d'une  distribution  de  len'aîns  à  défiricher  et  à 
mettre  en  culture  ; 

2^  Par  des  prêts  en  semences  ; 

3^  Par  une  association  de  jeunes  filles,  chai*gée  de  faire  des 
quêtes  régulières  en  faveur  des  indigents  malades. 

Situation  peu  satisfaisante.  Paupérisme  assez  étendu  par  TeiTet 
de  la  suppression  de  la  fabrique  d'armes  blanches  de  l'État  et  la 
série  des  mauvaises  années ,  mais  d'habitudes  généralement  re- 
commandables. 

Les  pauvres  sont  soutenus  par  les  institutions  suivantes  : 

1**  Un  hospice;  (voir  l'article  spécial.) 

2^  Un  bureau  de  bienfaisance  alimenté  par  deux  quêtes  hebdo- 
madaires ,  dont  la  fondation  remonte  à  un  temps  immémorial  ; 
par  les  subventions  de  la  caisse  municipale  et  de  l'hospice ,  qui 
s'élèvent  à  400  fr.,  et  par  un  legs  de  50  fr.  provenant  de  la  suc- 
cession de  l'ancien  curé ,  feu  M.  Wollbrett. 

CoBBine  d«  QiàteiieU . 

La  situation  de  celte  paroisse  importante  n'est  bonne,  ni  au 
point  de  vue  de  l'aisance  commune,  ni  au  point  de  vue  de  la 
discipline  générale.  L'industrie  du  tissage  pour  le  compte  de 
Sainte-Marie-aux-Mines  y  est  très-répandue;  mais  la  culture  de  la 
terre  y  est  négligée,  et  la  classe  ouvrière  manque  de  prévoyance. 
De  leur  côté,  ceux  qui  fournissent  aux  ouvriers  le  travail  du 
jour,  ne  les  encouragent  guère  à  devenir  meilleurs. 
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Le  paupérisme  de  Châtenois  est  très-éteDdu ,  mais  n'est  pas 
accompagné  de  mendicité,  grâce  à  Ténergie  de  FadministratioD 
locale.  Cependant  les  efforts  du  maire  et  ceux  du  curé  pour 
fonder  parmi  les  travailleurs  une  association  de  secours  mutuels 
ont  échoué. 

Les  institutions  charitables  par  lesquelles  on  combat  la  misère 
sont  les  suivantes  : 

i^  Deux  sœurs  de  Niederbronn  pour  soigner  les  malades  à  do- 
micile,  appelées  en  1855; 

2^  Un  système  de  cotisaUons  annuelles  en  argent  ou  en  nature , 
pour  fournir  aux  sœurs  les  ressources  nécessaires  à  Taccoroplis- 
sement  de  leur  œuvre,  produisant  en  moyenne  la 
somme  de ^ 2,376 

A  laquelle  il  faut  ajouter  les  revenus  du  bureau  de 
bienfaisance,  évalués  à  la  somme  de 350 

Total 2,626 

Les  besoins  des  indigents  sont  évalués,  à  raison  de 
150  fr.  par  tête,  à  la  somme  de 6,700 

II  en  résulte  un  déficit  de 4,074 

C'est-à-dire  l'indigence  extrême  avec  son  cortège  de  misères 
morales. 
3^  Des  subventions  sur  les  fonds  de  l'État  ou  du  département 


d'Irstdn. 

Bonne  situation.  Paupérisme  peu  étendu  et  assisté  avec  beau- 
coup de  suile  par  les  moyens  suivants  : 

1^  Une  maison  de  santé  dirigée  par  deux  sœurs  de  Saint- Vin- 
cent-de-Paul et  consacrée  à  deux  sortes  d'indigents  malades  :  les 
incurables,  parmi  lesquels  on  comprend  les  infirmes,  les  vieillards 
et  les  autres  personnes  incapables  de  pourvoir  &  leur  entrelien 
par  le  travail  ;  les  pauvres  atteints  de  maladies  aiguës.  Les  pre- 
miers sont  en  moyenne  au  nombre  de  8  et  les  derniers  de  40. 
Les  ressources  de  la  maison  se  forment  d'une  subvention  muni- 
cipale fixée  à  600  Dr.  par  an; du  produit  d'une  quête  en  argent,  a 
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domicile,  rapporlant  de  200  à  300  fr.;  du  produit  d'une  quête  en 
nature,  et  enfin  d'autres  dons  volontaires,  dont  la  valeur  ne 
pourrait  être  indiquée  que  très-approximativemenf. 

2^  Un  bureau  de  bienfaisance  fondé  en  1817,  qui  pourvoit  aux 
besoins  de  85  indigents,  avec  5000  à  6,000  fi*,  de  revenus  r^- 
liers  en  aident  et  5,000  kilogr.  de  pain. 

3^  Une  association  laïque  de  bienfaisance,  composée  de  24  dames, 
qui  se  réunissent  tous  les  mardis  pour  confectionner  des  vête- 
ments en  faveur  d'enfants  pauvres  assidus  à  l'école  et  d'une  bonne 
conduite.  En  1856  l'association  a  distribué  200  articles  de  vêture, 
dont  la  matière  première  avait  été  acquise  avec  les  ressources  de 
la  charité  de  ses  membres  ou  les  dons  de  la  charité  publique. 

4^  Une  association  de  demoiselles  en  faveur  des  pauvres  ma- 
lades, composée  de  24  membres  et  placée  sous  la  direction  du 
curé  de  la  paroisse.  Sa  mission  consiste  à  visiter  les  malades  indi- 
gents, à  étudier  leurs  besoins  et  à  les  assister,  au  moyen  du  pro- 
duit d'une  collecte  faite  parmi  les  associées,  de  celui  d'une  loterie 
organisée  de  concert  avec  la  société  des  dames,  et  des  dons  de  la 
charité.  Les  malades  visités  et  secourus  par  l'association  s'élèvent 
annuellement  à  50  ou  60. 

Commnn»  4»  OersUMlm. 

En  1851  M.  le  baron  de  B...  établit  une  maison  de  refuge  pour 
les  vieillards  et  les  enfants  abandonnés  ;  il  y  installa  trois  sœurs  de 
Nicderbronn  et  la  pourvut  d'un  mobilier  ainsi  que  des  ressources 
convenables  à  sa  destination.  Le  refuge  a  déjà  recueilli  un  vieillard  et 
plusieurs  enfants  à  qui  les  sœurs  donnent  les  soins  que  réclame  leur 
état  Indépendamment  de  ce  service  intérieur,  dont  la  commune 
apprécie  toute  l'opportunité,  les  sœurs  donnent  aux  malades  du 
dehors  les  secours  de  la  charité  ;  elles  ont  à  leur  disposition  une 
petite  pharmacie  avec  laquelle  elles  font  le  plus  grand  bien.  La 
commune,  sous  cette  bonne  influence,  est  sans  contredit  Tune  des 
mieux  pourvues  d'entre  les  petites  communes  riveraines  du  Rhin, 
que  les  inondations  ont  si  cmellement  éprouvées.  Une  bonne  partie 
de  la  population  se  compose  d'ouvriers  étrangers  attirés  sur  les 
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lieux  par  le  bas  prix  des  log^ements  et  les  travaux  du  fleu?e.  I 
autre  côté,  un  certain  nombre  de  familles  aisées  ont  success 
ment  transporté  leur  fortune  et  lear  industrie  en  Aroériqo 
réduit  encore  la  population  qui  pouvait  donner  des  secours  t 
travail. 

Cl— Il  U  MMriMiAtim. 

Situation  satisfaisante.  Paupérisme  assez  restreint;  nieod 
interdite.  Les  secours  de  la  charité  sont  distribués  soit  à  il 
pice ,  soit  à  domicile. 

Les  institutions  charitables  de  la  commune  sont  : 

1®  I.e  bureau  de  bienfaisance;  (voir  Fartiele  spécial) 

2*^  L'hospice  ;  (voir  l'arlicle  spécial.) 

3^  Une  société  de  secours  mutuels  récemment  fondée  s 
Finvocation  de  Saint-Lazare  et  dont  les  statuts  ne  sont  pas  eoc 
approuvés. 

Cobubum  d'QWnâi. 

Bonne  situation  au  point  de  vue  charitable  et  des  ressour 
en  travail  agricole  ou  industriel.  Moins  heureuse  quant  a  Fétend 
du  paupérisme  et  aux  habitudes  de  la  classe  pauvre,  qui  rende 
partiellement  stériles  les  efforts  recommandables  de  la  cure  et  i 
la  mairie  contre  la  misère.  Les  pauvres  sont  assistés  par  l 
institutions  suivantes  : 
1  ^  Un  bureau  de  bienfaisance  ;  (voir  l'article  spédal.) 
2**  Un  hospice;  (voir  l'article  spécial.) 
3^  Une  association  de  dames,  composée  de  14  membres,  doc 
la  mission  consiste  à  quêter  tous  les  trois  mois  les  moyens  d'af 
8ur(T  en  hiver  une  distribution  de  soupes  aux  enfants  assidus 
Técolo  et  au  travail,  et  à  donner  du  travail  aux  femmes  par  le  filag 
du  chanvre  et  le  tissage  de  toiles  et  de  siamoises,  dont  l'associatio 
fait  ensuite  confectionner  des  vêtements.  L'association  recueille 
cet  cflet  la  somme  approximative  de  1,200  à  1,500  fr.,  qu'elle  vers 
dans  In  caisse  du  bureau  de  bienfaisance.  Elle  a  été  fondée  e 
1838  par  le  zèle  pieux  de  M™®  la  baronne  de  G.. .. 
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GiwmuM  i'OsIlMiiMi. 

Situation  bonne.  Bien  que  le  paupérisme  ait  grandi  depuis 
quelques  années,  il  reste  encore  relativement  i!iible.  Grâce  aux 
efforts  de  la  cure  et  de  la  mairie,  la  mendicité  intérieure  a  été 
supprimée  et  remplacée  par  des  distributions  hebdomadaires  en 
nature  ou  en  aident,  provenant  d'une  cotisation  volontaire  adoptée 
depuis  1845,  et  qui  commence  en  novembre  pour  finir  en  avril. 

Gonmoiies  d'OttrvtMe^aiit  tt  d'Otintl-lt-Bai. 

Situation  peu  favorable.  Population  généralement  peu  aisée , 
surtout  depuis  la  suppression  de  la  fabrique  d'armes  blanches  du 
Klingenthal;  mais  en  outre  trop  facilement  entraînée  au  jeu  et  à 
la  boisson  ;  éprouvée  également  par  le  travail  dans  les  carrières 
de  grès.  Paupérisme  étendu. 

Fondation  Sigrist-Élisabeth  en  faveur  des  pauvres  vieillards  ou 
infirmes  de  la  paroisse.  Cette  fondation  date  de  1856  seulement. 
Elle  a  pour  objet  rétablissement  d'une  maison  de  santé  ou  de 
refuge  pour  les  indigents  invalides.  La  congrégation  de  Nieder- 
bronn,  chargée  de  l'organiser,  a  envoyé  deux  sœurs  pour 
commencer  le  sei^ice ,  qui  reçoit  d'encourageants  secours  de  la 
charité  privée. 

Situation  sensiblement  améliorée  par  les  efforts  du  clergé  pa- 
roissial. Paupérisme  étendu,  mais  convenablement  soulagé.  La 
mendicité  a  été  supprimée.  La  commune  possède  : 

1^  Un  bureau  de  bienfaisance  (voir  l'article  spécial) ,  assisté 
d'un  comité  auxiliaire  de  charité  chargé  de  quêter  et  de  présider 
aux  distributions  de  secours ,  sous  la  direction  du  clergé  de  la 
paroisse. 

Cette  organisation,  due  au  zèle  du  curé,  remonte  à  1854  et  a 
été  calquée  en  gi^ande  partie  sur  celle  de  Molsheim.  La  première 
année  le  comité  a  recueilli  5,500  fr.,  la  seconde  et  la  troisième 
ont  donné  des  résultats  un  peu  moindres ,  mais  encore  excel- 
lents. L'hospice,  le  comité  et  le  bureau  de  bienfaisance  s'appuient 
mutuellement,  de  manière  à  n'avoir  qu'un  même  but  et  en  quel- 
que sorte  qu'un  même  personnel  pour  agir. 
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2^  Un  hospice  ;  (voir  Farlicle  spécial.) 

3^  Un  ouvroir  dirigé  par  un  comité  de  dames  et  c 
selles,  dont  les  membre  se  réunissent  tous  les  jeudis  dar 
salles  d'école  )  pour  travailler  à  la  confection  de  vêtements 
d'enfants  pauvres. 

Situation  bonne.  Paupérisme  peu  étendu ,  bien  soulaj 
travail  des  fabriques  de  Hûttenheim  et  d'Ehl,  et  celui  d( 
Esprit  marqué  de  charité. 

La  commune  possède  une  association  de  dames,  fonii 
curé  et  composée  de  8  membres  qui  se  réunissent  r^ul 
tous  les  jeudis,  pour  s'édifier  en  commun  et  travailler  à  la  c 
de  vêtements  pour  les  enfants  pauvres  les  plus  recomm 

GMumuit  dt  SehlefUdt. 

Situation  peu  favorable  par  l'étendue  du  paupérisme 
d'industrie  locale  et  le  défaut  de  fortunes  capables  de 
les  sacriûces  de  la  charité;  mais  bonne  par  l'importance 
blisscments  publics  de  bienfaisance  dont  la  ville  est  dotée 

i^  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'arL  spécial.) 

2^  Un  hospice;  (voir  l'art,  spécial) 

3^  Une  station  de  5  dames  de  Niederbronn  entrete 
le  bureau  de  bienfaisance  ; 

4°  Une  conférence  de  Saint -Vincent  de  Paul  fondée 
six  ans;  (voir  l'art,  spécial.) 

5^  Une  conférence  de  dames  composée  de  40  men 
établie  depuis  quinze  ans,  pour  confectionner  des  vèi 
en  faveur  des  pauvres,  avec  le  produit  de  cotisations  | 
nelles  et  celui  d'une  loterie  annuelle; 

6°  Une  confrérie  d'hommes  embrassant  1400  membr 

T        Idem        de  femmes       idem      1408     idem 

8^        Idem        de  garçons      idem        400     idetn, 

9^        Idem        de  filles  idem        600     idem, 

formées  dans  un  but  d'édification  commune  et  de  i 
mutuel  en  cas  de  maladie ,  mais  ne  possédant  aucuns  rc 

10^  Une  caisse  d'épargnes.  (Voir  l'article  spécial.) 
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Gommiine  de  Westhâoseii  (Irstein). 

La  situation  de  cette  commune  est  bonne.  La  mendicité  in- 
térieure a  été  supprimée,  grâce  au  bon  emploi  des  ressources 
de  la  charité  privée  et  de  celles  du  bureau  de  bienfaisance,  qui 
s'élèvent  tant  en  nature  qu'en  argent  à  la  somme  de  700  à  800  fr. 
Les  secours  sont  distribués  à  domicile.  A  raison  des  faibles 
salaires  que  gagnent  un  certain  nombre  de  journaliers  pauvres, 
les  habitants  aisés  leur  font  délivrer  60  miches  de  pain  tous  les 
samedis. 


Hv-  I  H. 


Gommiine  d'ÂTOlahelm. 

La  situation  de  cette  commune  n'est  pas  favorable.  Les  pau- 
vres sont  nombreux ,  insouciants  et  peu  laborieux.  Ils  ont  fait, 
jusqu'à  ce  jour,  échouer  les  efforts  tentés  pour  diminuer  leur 
nombre  et  leur  donner  de  meilleures  habitudes. 

Ces  efforts  consistent  en  collectes  mensuelles  qui,  jointes  à 
quelques  secours  de  TÉtat,  ont  porté  jusqu'à  HOO  fr.  les  res- 
sources dont  la  caisse  de  charité  a  pu  disposer  pour  son  œuvre. 
Les  distributions  sont  faites  en  nature:  soupes,  pain,  riz, 
légumes  secs,  etc.;  les  pauvres  étrangers  reçoivent  quelques 
secours  en  argent. 

Gommone  de  BmmaUi. 

Cette  paroisse  est  chargée  de  pauvres  qui  laissent  beaucoup 
à  désirer  sous  le  rapport  des  mœurs  et  du  travail.  Elle  a  appelé 
à  son  aide  trois  sœurs  de  Niederbronn  pour  donner  des  soins 
aux  malades,  présider  à  la  distribution  des  soupes  entretenues 
par  le  bureau  de  bienfaisance ,  et  diriger  un  asile  de  vieillards 
et  d'infirmes  créé  par  la  charité  privée ,  où  sont  reçus  les  mal- 
heureux de  la  commune  et  même  ceux  des  communes  voisines, 
sans  distinction  de  culte.  Les  sœurs  institutrices  de  l'ordre  de 
la  Providence  les  assistent  dans  leur  œuvre,  en  faisant  confec- 
tionner dans  Técole-ouvroir  des  jeunes  filles,  des  vêlements 
pour  les  enfants  pauvres,  avec  des  étoffes  qui  leur  sont  four- 
nies par  la  charité  privée. 

33 
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Gmumm  dlrctnlMis. 

Situation  excellente.  Paupérisme  réduit;  population  aisée 
laborieuse;  banlieue  d'excellent  rapport. 

Les  pauvres  d*Ergersheim  sont  assistés  par  la  caisse  de  cl 
rite  qui  dispose  en  leur  faveur  des  revenus  suivants  : 

67  fr.  spécialement  applicables  à  Tachât  de  bois  de  chaufiaj 

157  fr.  applicables  également,  par  «liTectation  spéciale,  à  11 
billement  d'enfants  pauvres  admis  à  la  première  comrouoi< 

45  fr.  applicables,  au  même  titre,  à  Tachât  de  coton,  aigui 
et  mouchoirs,  pour  donner  du  travail  aux  petites  filles paun 
qui  fréquentent  Técole  et  Téglise. 

Commiine  d'Brnolihelm. 

La  situation  de  cette  commune  est  assez  favorable.  Quoi< 
la  population  pauvre  soit  nombreuse,  les  autorités  et  les  b< 
lants  sont  parvenus  à  la  soustraire  à  la  mendicité ,  en  orga 
sant  un  système  d'engagements  volontaires,  qui  permet  à 
caisse  de  charilé  de  fournir  aux  malheureux,  hebdomadai 
ment  et  pendant  huit  mois  de  Tannée,  75  kilogr.  de  pain 
3  fr.  en  argent.  Outre  cette  assistance  locale,  dont  les  n 
sources  sont  fournies  par  35  souscripteurs,  les  pauvres  ( 
encore  à  leur  disposition  35  arpents  de  terre  loués  de  la  coi 
mune  par  la  famille  H....,  de  Kolbsheim,  dans  le  but  de  pr 
curer  un  travail  honorable  aux  pauvres  valides. 

Gommuie  dt  Pagsrilieim. 

La  commune  de  Fegersheim  a  une  population  pauvre  ass 
étendue.  Elle  procède  comme  la  précédente,  par  voie  de  quel 
régulières ,  pour  en  diminuer  le  chiffre  ;  mais  les  efforts  Irè 
soutenus  des  autorités  locales  n'ont  pas  encore  atteint  cet  in 
portant  résultat  Les  quêtes  mettent  la  caisse  de  bienfaisao 
en  mesure  de  distribuer  par  semaine  environ  4â  miches  < 
pain  de  1  V,  kilogr.  et  5  à  6  fr.  d'argent. 

GommiuM  de  Peisenlialiik. 

Le  comité  de  charité  de  cette  commune  fonctionne  r^^ 
rement;  il  reçoit  mensuellement,  de  souscripteurs,  la  somn 
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de  30  à  35  fr.  dont  les  2/5  sont  adressés  à  la  commission  can- 
tonale d'assistance  publique.  Le  nombre  des  pauvres  mendiants 
ou  vagabonds  a  sensiblement  diminué  sous  son  influence;  mais 
il  diminuerait  plus  rapidement  encore,  si  Tusure  et  les  cabarets 
ne  Talimentaient  pas  constamment. 

CMumont  dt  BelspolBheiin. 

Cette  commune  est  dans  une  position  satisfaisante.  Le  curé 
de  la  paroisse  a  organisé  un  système  de  quêtes  hebdomadaires, 
dont  les  jeunes  filles  de  la  commune  sont  chargées,  et  qui 
ont  lieu  tous  les  dimanches  à  la  sortie  de  la  messe.  Les  pro- 
duits de  la  quête,  en  nature  ou  en  argent,  sont  distribués  dans 
la  journée  même  par  les  soins  du  curé.  De  son  côté  la  mairie 
à  établi  un  archer  ou  garde  des  pauvres,  appelé  vulgairement 
chasse^pauvre,  qui  est  chargé  de  réprimer  la  mendicité. 

Commune  de  lagnenaii. 

La  ville  de  Haguenau  forme  deux  paroisses ,  celle  de  Saint- 
George  et  celle  de  Saint-Nicolas.  Elle  est  la  seconde  ville  du 
département  par  le  nombre  de  ses  habitants,  et  relativement  la 
plus  favorisée  par  l'importance  de  ses  biens  communaux  et  de  ses 
revenus  charitables.  Quoique  laborieuse,  sa  population  manque 
d'industrie  et  d'initiative.  Établie  sur  un  terrain  sablonneux , 
qui  exige  de  grands  frais  et  ne  se  prête  convenablement  qu'à 
certaines  cultures  industrielles,  elle  renferme  une  classe  de 
journaliers  très- étendue  et  un  nombre  proportionnel  d'indi- 
gents qui  dépasse  de  beaucoup  la  moyenne  ordinaire.  Cela 
tient  principalement  à  ce  que  le  paupérisme  de  Haguenau  a 
des  conditions  particulières,  enviées  des  pauvres  des  com- 
munes environnantes,  qui  cherchent  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  s'en  assurer  les  bénéfices.  De  là  vient,  qu'à  l'exemple 
de  ce  qui  se  passe  à  Strasbourg,  la  population  de  la  ville 
grandit  d'année  en  année  par  l'addition  d'un  certain  nombre 
de  familles  pauvres ,  tandis  que  la  portion  aisée  des  habitants 
reste  stationnaire ,  si  même  elle  ne  s'affaiblit  pas.  Les  forêts 
immenses  qu'elle  possède  par  indivis  avec  l'État  favorisent  le 
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maraudage  ;  la  riche  dotation  de  l'hospice  Êivorise  l'incurie; 
garnison  favorise  les  habitudes  de  cabarets ,  de  dissipation 
d'inconduite,  et  de  ces  faits  réunis  il  résulte  une  situation  qui  £ 
contraste  avec  ce  qu'on  serait  en  droit  d'attendre  des  effoi 
tentés  pour  donner  à  la  masse  de  la  population  une  meiUeu 
tenue  et  une  entente  plus  heureuse  de  ses  véritables  intéré 

On  vient  à  Faide  de  la  classe  indigente  par  les  moyens  si 
vants,  qui  s'appliquent  également  aux  pauvres  des  deux  f 
roisses  : 

i^  Un  hôpital-hospice;  (voir  l'art,  spécial.) 

2^  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'art,  spécial.) 

3^  Les  sœurs  de  la  Providence,  au  nombre  de  10,  charge 
de  la  direction  des  écoles  de  filles  et  qui,  outre  ce  servie 
s'occupent  encore  activement  du  soulagement  des  pauvres,  ai 
les  économies  nécessairement  modestes  qu'elles  font  sur  1 
ressources  affectées  à  leur  propre  entretien; 

4°  Une  conférence  de  Saint- Vincent  de  Paul;  (voir  l'art  sp 
cial.) 

5^  Un  ouvroir  de  dames,  composé  de  22  membres  et  aniii 
d'un  excellent  esprit.  Cette  institution  se  met  en  mesure  < 
faire  chaque  année  trois  distributions  de  vêtements  :  l'ui 
aux  premiers  communiants,  l'autre  aux  salles  d'asile  et  i 
troisième  aux  écoles.  Ces  distributions  s'appliquent  en  moyen» 
à  450  enfants,  entre  lesquels  les  écoles  ont  compté  jusqu'à  29 
participants  choisis  parmi  les  enfants  pauvres  les  plus  recoin 
mandables  par  leur  conduite. 

Indépendamment  du  service  des  écoles,  les  dames  de  chant 
s'occupent  des  enfants  nouveau -nés^  pour  lesquels  elles  cod 
fectionnent  des  layettes  ;  elles  ont  également  la  surveillance  e 
le  patronage  des  jeunes  filles  des  ouvriers  de  la  commune,  aioi 
que  celle  des  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  commun ioc 

Les  ressources  dont  les  dames  de  charité  disposent,  s'élèvei 
en  moyenne  à  2000  fr.,  et  se  composent  de  leurs  cotisation 
personnelles,  d'une  allocation  du  conseil  municipal  et  du  produi 
ffooe  quête  et  d'une  loterie  annuelles. 
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6^  Une  station  de  4  sœurs  du  divin  Rédempteur.  Quoique 
peu  nombreuses,  eu  égard  à  l'étendue  de  leur  mission  et  à  l'im- 
portance de  la  ville,  les  bonnes  sœurs  rendent  à  la  population 
de  grands  services,  non-seulement  en  multipliant  leurs  soins  aux 
malades,  mais  encore  en  ei^erçant  une  salutaire  influence  dans 
les  ménages  qui  réclament  leur  assistance  morale  et  spirituelle, 
et  en  se  tenant  à  la  disposition  de  l'administration  locale ,  pour 
toutes  les  œuvres  qui  rentrent  dans  leur  vaste  mission. 

7^  La  maison  centrale  fait  chaque  jour  une  distribution  de 
soupes  à  une  trentaine  de  pauvres. 

8^  Une  caisse  d'épargnes.  (Voir  l'art,  spécial.) 

GMumime  de  KolibelB. 

La  commune  de  Molsheim  est  l'une  des  plus  favorisées  du 
département  par  le  nombre  relatif  de  ses  pauvres,  l'importance 
de  ses  revenus  communaux  et  charitables ,  le  travail  industriel 
et  la  richesse  de  son  sol.  La  mendicité  a  disparu  de  ses  rues, 
grâce  à  l'énergie  de  son  administration  et  à  l'activité  charitable 
de  son  clergé  et  de  sa  population  aisée.  Les  institutions  sur 
lesquelles  l'admimstration  s'appuie  pour  lutter  contre  le  pau- 
périsme, d'ailleurs  peu  recommandable  par  ses  mœurs,  sont 
les  suivantes  : 

1®  Un  hôpital-hospice;  (voir  l'art,  spécial.) 

2®  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'art,  spécial.) 

3^  Un  atelier  de  charité  qui  emploie  annuellement  4000  fr.  ; 

iP  L'œuvre  pour  l'abolition  de  la  mendicité,  dite  de  Saint- 
Vincent  de  Paul. 

Cette  dernière  institution  date  de  1854.  Elle  recueille  an- 
nuellement, par  la  voie  des  souscriptions,  une  somme  de  4000 
à  5000  fr. ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  une  subvention  de  200  à 
300  fr.  de  la  caisse  municipale,  et  un  secours  de  pareille  somme 
sur  les  fonds  de  l'État  ou  du  département 

Elle  fait  gratuitement  chaque  jour  trois  distributions  de  soupe 
et  de  légumes  à  16  vieillards  et  à  65  enfents.  Les  enfants 
admis  à  jouir  des  bienfaits  de  l'œuvre,  reçoivent  en  outre 
l'instruction  élémentaire  et  l'instruction  religieuse  dans  deux 
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salles  de  lliospioe  où  ils  passenl  la  joaniée.  H  est  p 
leur  habillement  aux  frais  de  FœuTre ,  qni  a  ooTert  à 
néfice  un  atelier  de  travail  dirigé  par  deux  sœurs  bosp 
Le  produit  du  travail  de  chaque  eniànt  est  porté  à  son 
et  appliqué  h  ses  vêtements  ;  il  s'élève  en  moyenne  au 
la  dépense  de  l'œuvre. 

A  celte  œuvre  s'est  jointe  une  conférence  de  Saint 
de  Paul  (voir  l'art,  spécial.),  qui  se  consacre  au  soulagei 
pauvres  à  domicile,  au  moyen  de  secours  en  argent,  vé 
linge,  etc.',  qu'elle  se  procure  avec  ses  ressources  pro| 
produit  d'une  loterie  annuelle. 

La  situation  de  celte  commune  est  peu  favorable  ;  1 
risme  y  est  Irès-étendu ,  l'aisance  rare  et  le  travail  Ix 
culture  du  soL 

Néanmoins,  les  autorités  locales  ont  tenu  à  lutter 
mendicité  par  l'organisation  de  secours  en  nature, 
distribution  est  confiée  depuis  1850  à  3  sœurs  de  Nied( 
Les  religieuses  reçoivent  en  dépôt  les  provisions,  le 
les  eiïets  de  toute  nature  que  la  libéralité  des  habitan 
leur  ilispositioii  ;  elles  en  font  l'emploi  en  faveur  des  v 
et  des  enfants  principalement;  elles  disti*ibuent  trois 
jour  de  la  soupe  aux  plus  nécessiteux  d'entre  eux ,  et 
que  les  enfants  secourus  fréquentent  l'école  et  T^Ii 
comité  composé  d'une  trentaine  de  personnes ,  désigné 
le  principe  par  le  Conseil  municipal ,  mais  aujourd'hui 
tées  par  le  comité  lui-même,  selon  ses  besoins,  as£ 
bonnes  sœurs  sous  la  direction  du  curé. 

L œuvre  fait  du  bien,  mais  elle  ne  dispose  pas  de  resî 
en  pr^>portion  avec  les  besoins  de  la  commune. 

cowMM  4t  atome. 
Cette  commune  possède  une  manufacture  d*annes  de 
une  fabric]ue  de  quincaillerie,  le  tricot  des  gants  de  soie 
des  chaussons:  elle  a  une  banUeue  fertile,  des  terres,  d 
et  des  vignobles  ;  elle  est  donc  richement  pourvue  de 
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Malheureusement  la  population  ouvrière  manque  d'ordre  et 
d'économie;  elle  alimente  une  vingtaine  de  brasseries  ou  de 
cabarets ,  et  entretient  le  paupérisme  local  y  malgré  les  efforts 
que  la  charité  lui  oppose  au  moyen  des  institutions  suivantes  : 

i^  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'article  spécial.) 

2^  Une  association  de  dames  en  faveur  des  enfants-catéchu- 
mènes, composée  de  8  membres,  qui  se  distribuent  les  divers 
quartiers  de  la  ville  et  disposent  annuellement  de  200  fr.,  pro- 
duit de  cotisations; 

3°  Une  fondation  spéciale ,  en  faveur  des  ouvriers  infirmes 
ou  âgés  de  la  manufacture,  donnant  chaque  année  200  fr.; 

i^  Une  masse  de  réserve  formée  à  la  manufacture  pour 
pourvoir  aux  besoins  les  plus  impérieux  des  ouvriers  malades 
ou  en  chômage  forcé; 

5^  Un  quêteur  public  chargé  de  recueillir  deux  fois  par  se- 
maine les  dons  en  nature  que  les  habitants  mettent  à  la  dispo- 
sition du  bureau  de  bienfaisance,  et  qui  sont  distribués  à  la 
maison  commune. 

Commuie  d'ObirsobaffélBlieim. 

Situation  bonne.  Paupérisme  peu  étendu,  population  labo- 
rieuse. 

Les  pauvres  sont  assistés  avec  le  produit  d'un  legs,  qui 
s'élève  annuellement  à  150  fr. 

Commiine  de  SehUtlgheim. 

(Toir  poar  la  situation  générale  la  paroitae  protettaate.) 

Les  institutions  charitables  propres  à  la  paroisse  sont  les 
suivantes  : 

1^  Une  société  de  bienfaisance  dite  de  Saint^Vincent-de- 
Paul,  formée  de  dames,  au  nombre  de  10,  qui  confectionnent 
des  vêtements  pour  une  somme  annuelle  de  400  fr.  Elles  sont 
aidées  dans  leur  œuvre  par  les  jeunes  filles  des  écoles. 

2°  Une  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul ,  qui  a  établi 
depuis  la  fin  de  1856,  un  fourneau  économique  distribuant 
chaque  jour  100  portions  de  soupe,  à  10  cent  la  portion.  Les 
membres  de  la  conférence  visitent  les  pauvres  et  remplissent 
à  leur  égard  la  mission  bien  connue  des  conférences. 
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GonrnuM  dt  SeJawrilwUi. 

Situation  favorable.  Paupérisme  restreinte 

On  a  oi-ganisé  dans  cette  commune  des  distributions  hebdo- 
madaires de  pain ,  qui  s'élèvent  à  50  kilogr. ,  et  des  quêtes 
mensuelles  à  l'église ,  qui  produisent  en  moyenne  une  trentaine 
de  francs.  Les  restes  des  repas  des  cultivateurs  aisés  et  leur 
défroque  sont  également  distribués  aux  pauvres.  La  plus  grande 
partie  du  produit  des  quêtes  est  appliquée  à  l'œuvre  de  la 
commission  d'assistance  du  canton  de  Marmoutier. 

L'annexe  Kleinfrankenheim  est  dans  une  position  également 
bonne;  elle  a  adopté  comme  Schnersheim  le  système  des  distri- 
butions de  pain  et  des  quêtes  à  l'église  en  faveur  des  pauvres 
de  la  commune  et  de  ceux  du  canton  de  Marmoutier. 

CommiUM  de  SonlU-lei-Baliis. 

Cette  commune  s'est  longtemps  distinguée  par  le  dévelop- 
pement qu'y  avait  pris  la  mendicité.  Mais,  depuis  l'installation  du 
desservant  actuel,  les  pauvres,  du  reste  très-nombreux ,  ont  dû 
renoncer  à  cette  ressource.  On  pourvoit  à  leurs  besoins  les  plus 
pressants,  au  moyen  de  quêtes  mensuelles  qui  sont  faites  pendant 
les  mois  les  plus  rigoureux  de  l'hiver  et  de  la  morte-saison,  et 
produisent,  environ  80  fr.,  qu'on  applique  à  des  distributions 
de  riz,  de  pain  et  de  pommes  de  terre.  Le  travail  des  carrières, 
quoique  mal  payé,  attire  dans  la  localité  des  ouvriers  inoccupés 
du  voisinage  et  contribue  à  augmenter  le  nombre  des  pauvres 
à  soutenir.  La  banlieue  est  très-petite  et  la  portion  la  plus 
importante  appartient  à  des  propriétaires  étrangers. 

Outre  ces  quêtes  mensuelles,  M.  le  curé  de  la  paroisse  a 
réussi  à  grouper  autour  de  la  bannière  de  la  sainte  Vierge  une 
cinquantaine  déjeunes  filles,  qui  s'engagent,  d'après  les  règles 
de  leur  association,  à  se  soutenir  mutuellement  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d'indigence. 

Commime  de  8tiU. 

Le  desservant  de  cette  paroisse  a  également  organisé  une 
congrégation  de  50  jeunes  filles  sous  le  nom  de  congrégation 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  s'engagent  à  se  soutenir  mu- 
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tuellement  et  à  prêter  leur  assistance  aux  autorités  locales, 
dans  toutes  les  entreprises  qui  ont  pour  objet  de  soulager 
les  malheureux.  La  commune  est  bien  pourvue  de  travail  indus- 
triel par  la  manufacture  d'armes  de  Mutzig,  les  carrières  et 
les  chaussons;  elle  a  de  l'aisance,  un  nombre  de  pauvres  rela- 
tivement restreint ,  mais  des  habitudes  qui  nuisent  à  sa  pros- 
périté matérielle  et  morale.  . 

Commuie  de  Trnditerflieim. 

Grâce  à  la  prospérité  agricole  des  habitants  du  canton  de  ce 
nom,  la  commission  d'assistance  publique,  qui  si^e  au  chef-lieu, 
a  pu  supprimer  la  mendicité,  établir  un  système  convenable  de 
distributions  à  domicile ,  et  appliquer  au  delà  de  2,000  fr.  au 
soulagement  des  pauvres  des  cantons  de  Marmoutier  et  de  la 
Petite-Pierre. 

Commiina  de  WolxheiB. 

Riche  en  culture  et  en  travail  d'industrie,  pays  vignoble, 
situé  aux  bords  du  canal  de  la  Bruche,  avec  un  chantier  et 
des  carrières.  Classe  ouvrière  nombreuse,  mais  assez  rangée 
pour  que  les  pauvres,  dont  le  nombre  a  déjà  diminué  depuis 
quelques  années,  subissent  l'action  bienfaisante  des  institutions 
de  charité,  bien  dirigées  par  le  curé  et  le  maire  du  lieu,  et 
renoncent  à  la  mendicité. 

Les  institutions  sont  les  suivantes  : 

1^  Une  caisse  de  charité  alimentée  par  des  dons  mensuels 
en  nature  et  en  argent  Le  comité  de  bienfaisance  se  réunit 
tous  les  mois  pour  procéder  au  règlement  des  comptes.  Il  a 
établi  un  fourneau  économique  pour  la  confection  de  soupes, 
dont  il  fait  surveiller  la  distribution  par  un  de  ses  membres  à 
tour  de  rôle. 

2**  Une  conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul.  (Voir  l'article 
spécial.) 

Commuie  de  WisealoiiiM. 

(Voir  la  paroisM  protMlanta.) 

Le  nombre  des  pauvres  de  la  paroisse  est  très-étendu,  quoique 
en  voie  de  diminution  depuis  quelque  temps.  Cela  lient  à  ce  que  la 
communauté  s'est  constituée  peu  à  peu  avec  des  familles  d'où- 
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Triers  attirés  dans  b  TÎDe  par  rindostrie  kMade,  ei  qu'eDe  D*apas 
encore  pa  s'asseoir  aossi  solidement  qa*dle  le  fera  STec  le  temps, 
SOT  les  habitudes  d'une  existence  plos  aisée  et  plus  régulière,  n 
y  a  peu  de  fortune  parmi  les  paroissiens ,  en  sorte  qu'ils  n'ont 
pas  encore  pu  organiser  des  œuvres  spéciales  pour  le  soula- 
gement de  leurs  pauvres.  Ceux-ci  prennent  part  à  l'assistance 
donnée  par  les  institutions  mixtes  suivantes  : 

1^  Une  caisse  de  charité,  alimentée  par  des  dons  ou  des 
souscriptions  régulières  et  une  loterie ,  recueillant  à  peu  près 
1400  à  1600  fr.  par  an; 

V  Un  ouvroir  de  charité  formé  par  des  dames  qui  se  réu* 
nissent  une  fois  par  semaine  pour  confectionner  des  vêtements 
au  proGt  des  pauvres; 

â^  Une  société  de  secours  mutuels.  (Voir  larticle  spéciaL) 


La  situation  de  cette  paroisse  est  très-satisfaisante.  Il  y  a, 
il  est  vrai ,  peu  d'aisance  parmi  les  familles ,  mais  un  grand 
esprit  de  charité  et  des  habitudes  de  travail. 

Jusqu'en  1854,  date  de  l'établissement  des  commissions  can- 
tonales, l'aumône  de  la  porte,  distribuée  sans  règle  ni  ordre, 
était  la  seule  manière  de  pourvoir  aux  besoins  des  malheureux; 
mais,  à  partir  de  1855,  les  autorités  locales,  de  concert  avec 
les  chefs  de  famille ,  formèrent  la  résolution  d'éteindre  la  men- 
dicité. On  fit  avec  soin  un  relevé  des  individus  en  état  d'être 
secourus,  et  chaque  habitant,  membre  de  l'association  nou- 
velle, s'engagea  à  fournir  à  l'un  d'eux,  pendant  un  laps  de 
temps  qui  ne  dépasse  jamais  une  semaine,  un,  deux  et  même 
trois  repas  par  jour.  Le  plus  souvent  même ,  surtout  quand  il 
s'agit  d'enfants  ou  de  personnes  en  état  de  faire  quelque  tra- 
vail ,  le  pauvre  s'assied  à  la  table  de  celui  qui  l'assiste  et  cherche 
à  se  rendre  utile. 

Tous  les  deux  ou  trois  mois ,  la  répartition  des  pauvres  est 
remaniée.  De  cette  manière ,  ajoute  fil  le  curé  du  lieu ,  les  ha- 
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bitants  de  cette  pauvre  commune  ont  résolu  en  partie  le  di£S- 
cile  problème  de  la  suppression  de  la  mendicité. 

Commiine  de  Lanterboorg. 

La  situation  de  la  paroisse  n'est  généralement  pas  favorable  ; 
le  nombre  relatif  des  pauvres  est  considérable  et  le  niveau  des 
fortunes  très -bas.  D'un  autre  côté,  la  ville  est  sans  industrie 
et  sans  commerce  depuis  que  les  lignes  de  fer  ont  déplacé  le 
transit  ou  détruit  la  petite  batellerie  du  Rhin. 

La  charité  publique  et  privée  s'appuie  sur  les  institutions 
suivantes  : 
1^  Un  hospice;  j[  voir  l'article  spécial) 
2°  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'article  spécial.) 
3°  Une  association  de  charité  formée  de  la  presque  totalité 
des  habitants  ayant  quelque  aisance.   Cette  œuvre,  née  sous 
l'empire  des  besoins  de  la  population  indigente ,  a  établi  un 
comité  d'administration  composé  d'une  dizaine  de  dames  et  de 
quelques  messieurs,  et  fonctionne  en  permanence  à  côté  du  bu- 
reau de  bienfaisance  et  de  l'hospice ,  dont  il  est  l'auxiliaire. 
Elle  se  procure  des  ressources  par  voie  de  souscriptions  régu- 
lières, employées  à  la  confection  de  soupes  pendant  la  mau- 
vaise saison  et  à  quelques  distributions  en  argent. 

CMumiina  de  Hiedarbroim. 

(Voir  la  paroisM  proleitanto.) 

La  paroisse  catholique  de  Niederbronn  se  trouve  dans  une 
situation  particulièrement  favorisée  au  point  de  vue  de  l'assis- 
tance des  pauvres.  Elle  est  le  siège  de  la  maison-mère  des 
sœurs  du  divin  Rédempteur,  par  conséquent  le  lieu  où  les 
religieuses  s'exercent  à  la  pratique  de  leur  mission  charitaUe. 
11  est  peu  de  familles  pauvres  qui  ne  soient  visitées  et  secou- 
rues par  elles  ;  beaucoup  d'enfants  sont  recueillis  et  nourris 
au  couvent.  En  outre,  Niederbronn  possède  des  bains  assez 
fréquentés  pendant  la  saison;  elle  est  riche  en  forêts  et  en 
travail  industriel ,  et  se  trouve  en  mesure  de  donner  l'assis- 
tance la  plus  complète  à  ses  pauvres  valides  et  invalides.  Hais, 
soit  que  l'abondance  des  ressources  charitables  devienne  un 
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attrait  pour  les  indigents  des  communes  environnantes  oa  on 
encouragement  pour  ceux  de  la  ville,  3  est  certain  que  le 
nombre  des  individus  inscrits  et  secourus  comme  tels  comprend 
le  cinquième  de  la  population  paroisâale. 

Le  couvent  est  secondé  dans  son  œuvre  par  une  société  de 
dames  pieuses,  occupées  à  visiter  les  pauvres  et  les  malades, 
et  à  leur  distribuer  des  secours  matériels  et  spirituels,  dans  la 
mesure  des  moyens  mis  à  leur  disposition  par  les  souscrip- 
tions des  membres,  les  dons  des  fid^es  ou  les  subventions 
communales. 

Cette  commune  possède  une  fondation  dont  le  produit  annuel 
de  84  fr.  est  affecté  par  moitié  seulement  aux  pauvres  de  la 
localité;  l'autre  moitié  est  consacrée  au  soulagement  des 
pauvres  du  Scbeibenbard  bavarois. 

GiwmuM  dt  WlfMBhtwg. 

(Voir  la  paroiMe  protettante.) 

La  situation  de  la  paroisse  n'est  pas  favorable,  le  nombre 
des  indigents  y  est  relativement  élevé.  Cela  tient  à  ce  qu'une 
partie  de  la  population  se  compose  de  familles  de  travailleurs , 
appelées  dans  la  ville  à  une  époque  où  l'industrie  locale  était 
plus  prospère  et  son  activité  stimulée  par  l'étendue  exception- 
nelle de  l'arrondissement,  qui,  comme  chacun  le  sait,  a  été 
réduit  de  près  de  moitié  par  les  traités  de  1815.  Depuis  1851 
les  émigrations  et  la  nécessité  d'aller  chercher  dans  d'autres 
parties  de  l'empire  du  travail  ou  une  carrière,  ont  diminué  le 
chiffre  total  de  la  population  urbaine  de  près  de  sept  cents 
âmes,  soit  d'un  huitième  du  cbifire  constaté  à  cette  époque.  La 
banlieue  est  riche  en  terres ,  en  vignes  et  en  forêts ,  mais  la 
maladie  dé  la  vigne  et  la  série  des  mauvaises  récoltes ,  qui  ont 
afiligé  le  pays  jusqu'en  1 857,  ont  pesé  cruellement  sur  la  situa- 
tion des  propriétaires. 

La  bienfaisance  s'appuie  sur  les  institutions  suivantes  : 

1®  Un  hôpital;  (voir  l'art  spécial.) 

2^  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'art,  spécial.) 
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8®  Les  sœurs  de  la  Dîvine  Providence  de  Ribeauvfllé,  qui 
joignent  à  la  direction  des  écoles  l'habitude  de  faire  de  temps 
en  temps  des  distributions  de  soupe  et  de  vêtements  aux 
enfants  pauvres  de  leurs  classes,  avec  le  produit  d'une  loterie 
annuelle  de  charité; 

4^  Une  société  de  charité  maternelle,  établie  pour  tous  les 
cultes,  sans  distinction,  et  composée  de  133  membres,  40  ca- 
tholiques, 84  protestants  et  9  Israélites. 

L'association  a  formé  d'abord  un  comité  général  d'administra- 
tion comprenant  environ  le  tiers  des  membres ,  lequel  s'est 
subdivisé  à  son  tour  en  sept  commissions  répondant  aux  divers 
services  qui  suivent  : 

L'assislance  des  femmes  en  couche  et  des  enfants  au-dessous 
de  3  ans; 

La  surveillance  des  salles  d'asile,  qui  comprend  la  confection 
ou  l'acquisition  des  vêtements,  dont  on  fait  la  distribution  deux 
fois  par  an  aux  enfants  pauvres; 

La  direction  de  l'ouvroir  destiné  à  l'instruction  profession- 
nelle des  filles  adultes,  sorties  des  écoles.  L'ouvroir  à  son  tour 
habille  deux  fois  par  an  ceux  de  ses  élèves  qui  sont  indigents; 

La  direction  de  l'apprentissage  des  garçons  adultes  pauvres, 
au  nombre  moyen  de  i2,  et  qui  sont  également  habillés  deux 
fois  par  an; 

La  direction  du  travail  à  distribuer  à  de  pauvres  femmes, 
pour  ûler  le  chanvre  et  préparer  la  toile  destinée  à  la  confection 
des  vêtements  que  la  société  distribue; 

5**  Une  société  mixte  de  secours  mutuels  entre  ouvriers  et 
apprentis  en  cas  de  maladie,  composée  de  32  membres; 

6^  Une  société  mixte  de  secours  mutuels  entrj^  maîtres  et  ou- 
vriers, avec  une  section  pour  les  femmes;  (voir  l'art,  spécial.) 

T  Une  caisse  d'épargnes.  (Voir  l'art,  spécial.) 
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PAROISSES  PROTESTANTES. 


Hw  I  :<. 


Commime  d'Altwttler. 

Situation  bonne.  Paupérisme  restreint;  bon  esprit  de  la  po- 
pulation. 

L'exercice  de  la  bienfaisance  y  est  convenablement  r^é.  La 
caisse  de  charité ,  quoique  d'un  faible  rapport ,  est  administrée 
par  une  commission  qui  s'est  adjoint  un  comité  auxiliaire  de 
dames ,  chargé  de  l'éclairer  sur  les  besoins  des  familles  et  de 
l'assister  dans  la  distribution  des  secours.  La  totalité  de  ces 
derniers  est  évaluée  à  1000  fr.  par  an. 

La  classe  ouvrière  trouve  de  l'occupation  et  des  ressources 
dans  la  confection  des  chapeaux  de  paille,  la  broderie  et  la 
culture  du  domaine  du  duc  de  Galiera  à  Bonnefontaine.  Une 
vingtaine  de  personnes  de  la  classe  indigente  ont  quitté  la 
commune  pour  aller  chercher  du  travail  dans  la  Memlhe. 

ConmiiM  d«  B«iizwiUer. 

La  situation  de  la  paroisse  est  bonne.  La  ville  de  Bouxwiller, 
en  particulier,  possède  une  florissante  exploitation  de  mines  et 
une  fabrique  de  produits  chimiques,  qui  occupent  beaucoup  de 
bras ,  à  côté  d'une  agriculture  prospère. 

Le  paupérisme  y  a  peu  de  développement,  tandis  que  ses 
institutions  charitables  sont  établies  sur  de  larges  bases  et  s'ap- 
pliquent à  tous  les  cultes  sans  distinction. 

Ces  institutions  sont  les  suivantes  : 

1^  Le  bureau  de  bienfaisance  qui ,  par  ses  revenus  propres 
et  le  produit  des  quêtes,  est  en  mesure  de  fournir  à  chaque  in* 
digent,  sans  distinction  de  culte,  un  secours  moyen  annuel  de 
35  fr.  La  commission  administrative  a  divisé  les  indigents  en 
deux  classes:  celle  des  indigents  secourus  en  permanence,  teb 
que  les  vieillards  et  les  infirmes ,  et  celle  des  malades  et  des 
indigents  valides  sans  travail ,  qui  sont  secourus  temporaire- 
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ment.  Chaque  classe  comprend  trois  catégories  de  malheureux, 
d'après  Timportance  des  secours  dont  ils  ont  besoin  : 

En  hiver ,  le  secours  hebdomadaire  est  de 

1^25®  pour  la  V^  catégorie, 
i  00  pour  la  2®  catégorie , 
0  75    pour  la  3®  catégorie. 

En  été,  les  secours  sont  réduits  de  25  centimes. 

Des  dames  patronesses,  sous  la  direction  des  ministres  de 
leur  culte  respectif,  font  la  distribution  des  secours  au  domicile 
des  indigents. 

2^  L'hospice,  l'un  des  mieux  dotés  du  département.  Il  étend 
ses  bienfaits  non-seulement  aux  malades  et  aux  indigents,  par 
des  soins  médicaux  et  des  distributions  importantes,  mais 
encore,  en  assurant  aux  familles  la  gratuité  de  l'enseignement 
primaire,  celle  des  salles  d'asile  et  celle  des  ouvroirs  organisés 
pour  les  jeunes  filles;  ces  derniers  reçoivent  près  de  260  à  270 
élèves  (264  en  4857 ,  270  en  1858). 

En  outre,  cet  établissement  a  placé  en  apprentissage  13  or- 
phelins et  mis  en  nourrice  6  petits  enfants. 

3°  La  caisse  d'aumônes  ajoute  à  ces  charités  1000  fr.  qu'elle 
consacre  à  des  pauvres  d'une  catégorie  particulière,  qui  ne 
figurent  pas  toujours  dans  les  listes  des  autres  établissements. 
Ces  pauvres  sont  divisés  en  trois  classes:  1^  celle  des  secourus 
en  permanence,  comprenant  77  personnes  ;  2^  celle  des 
secourus  temporairement,  qui  est  de  93  personnes;  3^  celle 
des  secourus  accidentellement,  qui  s'élève  en  moyenne  à 
78  personnes.  Les  secours  consistent  principalement  en  vête- 
ments, aliments,  bois  de  chaufiage,  etc. 

4°  Une  caisse  d'épargnes.  (Voir  l'arL  spécial.) 

Commuie  de  DetiwiUer. 

La  situation  de  la  population  paroissiale  est  satisfaisante; 
mais  la  mendicité  du  dehors  lui  crée  des  difficultés.  Depuis 
1826  on  a  fait  plusieurs  tentatives  pour  lutter  contre  ce  fléau, 
sans  pouvoir  réussir  à  l'extirper. 

Les  ressources  appliquées  au  soulagement  des  indigents  sont 


îles  «foéles. 


at 


ÀBSaÊOt  s 


TJi*^  un:  œ^astsse  os  ffn4fc 


-?►- 


QIC  DmiK  os  ismiK  'capifSE  i 
Akck  os  âarçsns  o>:  mSbt  £  os 


«oâiorée 

des  dîstri- 
li  ■KBMSdtê;  dks 
«  €t  iotrodoit  Fin- 

fournir 


Tienneoten 


sorlesoofD- 

a  êié  adopté  par 


m^^  a 


caÊAK<k.  fus. 
esf&jatt  le 


plus 

forasses  protestantes  do 

nt  al^ué  pour 

catlioliqiie;  savoir  : 

Dombre  de  petits  oilti- 
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I""  Uo  bureau  de  bien&isaoce  trè&>6ih>impnt  doté; 
V  Une  caisse  de  darilé  oommoDe  aux  deux  cultes,  orga- 
nisée en  1843  parb  population  aisée  de  b  oommune  et  alimentée 
par  des  quêtes  hebdomadaires  produisant  de  24  à  60  fir.  par  se- 
maine, selon  les  nécessités  du  moment  Cette  somme  est  distri- 
buée aux  indigents  par  fractions  de  1  fir.,  75  cent  et  60  cent, 
d'après  le  degré  de  leur  indigence  et  l'incapacité  de  travaiL 
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3°  Par  un  secours  régulier,  mais  faible^  de  Thospice  de  Boux- 
wiUer  en  faveur  des  pauvres  de  la  commune. 
Les  ressources  en  travail  consistent  : 

a)  En  biens  communaux  étendus  ; 

b)  En  une  fabrique  d'allumettes  chimiques. 

ComiBiiike  de  Ketkattel. 

Situation  bonne.  Paupérisme  peu  étendu  ;  esprit  d'ordre  et 
de  travail  ;  aisance  commune.  La  bienfaisance  s'appuie  sur  les 
institutions  suivantes  : 

i^  Une  caisse  de  charité,  disposant  de  450  fr.,  fournis  par 
la  caisse  communale,  et  de  40  fr.,  produit  des  danses; 

2**  Une  caisse  d'aumônes; 

3**  Un  système  d'hospitalité  régulière  adopté  par  les  habitants 
aisés  de  la  commune  en  faveur  des  indigents,  pendant  la  durée 
de  la  mauvaise  saison. 

ComiBiiiie  de  Hittelhanten. 

La  situation  de  cette  commune  est  bonne  à  tous  égards.  Le 
paupérisme  y  est  restreint,  le  travail  agricole  ou  industriel 
abondant  et  Taisance  générale. 

Outre  les  moyens  ordinaires  de  venir  en  aide  aux  indigents, 
les  parents  collatéraux,  et  à  leur  défaut  les  maisons  aisées, 
ont  l'habitude  de  recueillir  les  enfants  indigents ,  restés  orphe- 
lins, et  de  les  élever  gratuitement,  jusqu'à  Tâge  où  ils  sont  en 
mesure  de  suffire  à  leur  entretien  avec  leur  travail. 

ComiBane  d'Obermedern. 

Les  habitants  d'Obermodern,  généralement  aisés  et  laborieux, 
ont  adopté  le  système  de  l'hospitalité  ou  des  secours  à  domi- 
cile en  faveur  des  pauvres  valides  ou  malades. 

Cet  usage  est  de  tous  les  modes  d'assistance  peut-être  le  plus 
efficace  pourmaintenirparmilesfamillesindigentesl'éloignement 
pour  la  mendicité,  des  mœurs  régulières  et  l'habitude  du  travail. 

Coimiine  de  Pfaffeiiliefren. 

La  situation  de  cette  commune  est  excellente.  Le  nombre 
relatif  des  pauvres  est  faible ,  le  bien-être  général  et  la  bienfai- 
sance administrée  avec  intelligence. 
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Là  mta&àé  a  «fepam  de  h  commune  90us  rinflueDoe  de 
T^iSiO^'iti^m  pomr  reximcH^m  àt  la  WÊemdieiié ,  Of^ganisée  en 
lSâ8  c9  CiTeor  des  poofr^s  de  tous  les  cultes. 

\js  r^Tenos  de  Fassocâlioo  s'dèvenl  en  moTenne  à  1«800  fr. 
par  an.  pr^>TeBaDt  de  quêtes  hebdoondaires  Cûles  parmi  les 
sodêtairesu  Les  admîmstnleurs,  aa  nombre  de  8,  sont  secondés 
par  m  comité  de  jeones  àDes  qui  présîdenl  à  la  confection  des 
T étements  et  à  b  prêparatkn  des  abnents  destinés  aux  pauires. 
Ds  s'entendent  arec  les  admînîstrateiirs  de  la  caisse  de  charité 
pooT  concerter  Imrs  moyens  et  arriTer  ao  même  résultat 

Leur  double  action  s'accroît  encore  de  celle  de  la  caisse  d*£ih 
mônes  qui  dispose  des  revenus  du  sachet  de  réglise,  d'ordi- 
naire assez  élevêsw 

La  commune  de  Nîedcrmodeni,  annexe  de  la  paroisse  de 
Pfaflenhofien,  a  suivi  l'exemple  du  cbeMieu  et  établi  une  asso- 
ciation contre  la  mendicité,  qui  procède  également  par  voie  de 
quêtes  hebdomadaires  produisant  5  fr.  par  semaine.  Le  travail 
des  Cubriques  de  bine  de  îâedermodem  et  de  Burbach  hû 
vient  en  aide. 


La  situation  de  cette  commune  est  des  plus  favorables.  Le 
paupérisme  y  est  restreint,  b  mendicité  intérieure  supprimée, 
et  b  mendicité  du  ddiors  réglée. 

Dès  1840,  à  Foccasion  du  dénombrement  des  pauvres  de- 
mandé par  le  gouvernement,  le  pasteur  et  le  maire  se  concer- 
tèrent pour  faire  cesser  b  mendicité  intérieure  qui  désolait  la 
commune.  Les  chefs  de  lamflle  répondirent  i  leur  appel  et  se 
formèrent  en  association  de  bienCûsance.  Le  but  de  Fassociatioa 
est  inscrit  en  tète  du  r^ement,  et  le  règlement  lui-même  formulé 
avec  soin,  n  a  subi  une  épreuve  de  18  ans,  qui  établit  sa  parfiite 
convenance,  aussi  bien  que  la  persévérance  des  habitants. 

L*associalion  est  représentée  par  un  comité  de  8  membres, 
qui  se  réunit  à  la  fin  de  chaque  mois  pour  régler  les  conqptes 
de  Fœuvre  et  arrêter  la  lisle  de  HlHHlMI''^  doivent  être  se- 
courus pendant  le  mois  suivaal 
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Le  pasteur  est  le  distributeur  des  aumônes. 

Chaque  pauvre  inscrit  est  porteur  d'une  marque  en  fer-blanc 
portant  un  timbre  de  10,  20,  30,  40,  50  cent.,  et  même  de 
1  fr.,  qui  lui  est  payé  une  fois -par  semaine,  le  jeudi. 

Outre  les  indigents  de  la  commune,  l'association  s'occupe 
encore  de  pauvres  étrangers  porteurs  de  certificats  d'indigence 
et  de  moralité,  délivrés  par  le  pasteur  ou  le  curé  de  leur  pa- 
roisse. Ceux-ci  reçoivent  des  secours  tous  les  mercredis. 

Les  ressources  dont  l'association  dispose  lui  sont  assurées 
par  des  souscriptions  volontaires  qui  se  renouvellent  au  com- 
mencement de  l'année. 

L'association  et  la  caisse  de  charité  confondent  leur  action 
et  leurs  ressources. 

Outre  la  suppression  de  la  mendicité  aux  portes,  l'œuvre  a 
contribué  à  développer  dans  la  commune  l'habitude  de  la  fré- 
quentation des  écoles,  le  goût  du  travail  et  la  tempérance. 

Gommime  de  Sohwiiidralsheiiii. 

Cette  commune  est  également  dans  des  conditions  favorables. 

Elle  possède,  comme  la  précédente,  une  association  de  cha- 
rité conçue  et  réglée  sur  le  même  modèle  et  qui  fonctionne 
depuis  1848.  Les  secours  distribués  par  l'association ,  tant  aux 
indigents  du  dedans  qu'à  ceux  du  dehors,  varient  selon  les  be- 
soins de  l'année  ;  ils  sont  en  moyenne  de  1,000  fr.  et  ont  été 
jusqu'à  2,500  fr.  dans  les  années  difficiles. 

L'œuvre  et  la  caisse  de  charité  se  prêtent  un  mutuel  appui. 


Coimuie  de  BaldenheiB. 

Situation  excellente.  Paupérisme  restreint;  esprit  de  conduite 
et  de  travail.  La  mendicité  intérieure  et  du  dehors  a  été  complè- 
tement supprimée  au  moyen  d'une  association  privée  qui  seconde 
les  efforts  de  la  caisse  de  charité,  en  faisant  des  quêtes  pério- 
diques qui  la  mettent  en  mesure  d'appli()uer  à  tous  les  pauvres 
de  la  commune,  sans  distinction  de  culte,  une  distribution  de 
recours  à  domicile  évaluée  en  moyenne  à  30  fr,  par  mois. 
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Le  Ussage,  le  bobinage  el  h  cobure  iTuo  lot  commà 
aident  sensiblement  à  FadioD  de  h  biaifiôsance. 


La  siluaUon  de  cette  paroisse  est  celle  cTune  popohtioo  in- 
duslrieUe  el  agricole.  La  classe  ouvrière  y  est  nombreuse  Ble 
est  entretenue  par  l'industrie  des  chaussons^  la  tannerie,  h 
charaoiserie,  la  filature  de  la  laine  et  du  colon ,  la  culture  des 
vignes  et  le  travaU  dans  les  forêts.  Le  paupérisme  y  est  rcht 
vement  peu  étendu,  quoique  en  progrès.  L'administralion  el 
la  bienfaisance  y  font  de  louables  eflforts  pour  éteindre  la  men- 
dicilé.  Ils  s'appuient  sur  les  institutions  suivantes  : 

i^  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  Tarticle  spécial.) 

2**  Un  système  de  quêtes  ou  de  souscripUons  régulières, 
auxquelles  prennent  part  235  personnes.  Le  produit  a  été  assez 
riche  pour  permettre  de  donner  des  secours  hebdomadaires  i 
73  ménages,  sans  distinction  de  culte; 

3**  Une  association  mixte  de  dames  charitables,  établie 
depuis  plus  de  trente  ans  et  composée  de  44  membres 
ayant  des  réunions  semi-mensuelles  pour  confectionner  des 
vêtements,  dont  les  frais  sont  couverts  par  les  cotisations  des 
membres,  des  loteries  de  charité  et  des  quêtes^  qui  ont  permis 
de  porter  cet  article  de  dépense  jusqu'à  800  fr. 
4f^  Une  caisse  d'épargnes.  (Voir  Tailicle  spécial.) 

CSmhnum  d«  loffUitlB. 

Position  très-favorable.  Peu  de  pauvres,  le  goût  du  travail 
et  l'esprit  de  conduite.  La  commune  possède  assez  de  commu- 
naux pour  fournir  à  chaque  habitant  un  ten^n  suffisant  pour  la 
culture  du  blé  nécessaire  à  sa  famille  et  pour  l'entretien  d'une  tête 
de  bétail.  Les  indigents  sont  soutenus  par  les  moyens  suivants  : 

V  Une  caisse  de  charité  alimentée  par  la  commune; 

2^  Une  association  de  dames  formée  récemment  entre  un 
ceilain  nombre  de  femmes  et  déjeunes  filles,  pour  travailler  en 
commun  une  fois  par  semaine,  et  donner  les  objets  confec- 
tionnés par  elle  aux  enfants  indigents ,  à  titre  de  récompense 
de  leur  assiduité  à  l'élise  et  a  Técole. 
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Coimiine  de  fiertwUler. 

Excellente  situation.  Quelques  pauvres  seulement;  Thabitude 
de  l'école  et  du  travail.  De  là  une  certaine  bonne  renommée 
qui  facilite  le  placement  au  dehors  d'un  grand  nombre  déjeunes 
gens  en  qualité  de  domestiques  ou  d'ouvriers. 

Les  indigents  sont  assistés  par  les  moyens  suivants  : 

i^  Une  caisse  de  charité  pouvant  disposer  annuellement 
d'une  somme  de  170  fr.,  provenant  de  la  caisse  municipale  et 
des  danses  ; 

2^  Une  association  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladie , 
récemment  formée  entre  les  habitants,  et  qui  poursuit  sa  recon- 
naissance près  de  l'autorité  supérieure. 

Commnne  de  leiligenf  tein. 

Situation  exceptionnellement  bonne  par  l'aisance ,  le  travail 
et  les  bonnes  mœurs.  Sol  riche. 

Les  quelques  indigents  de  la  paroisse  sont  soutenus  par  les 
moyens  suivants  : 

i^  La  caisse  de  charité,  qui  dispose  d'une  centaine  de  francs; 

2^  Une  association  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladie, 
reconnue,  parfaitement  conduite,  et  dont  les  bons  résultats 
semblent  exercer  une  heureuse  influence  sur  les  communes 
voisines  ; 

3*^  La  charité  privée  exercée  par  voie  d'hospitalité  et  de 
telle  sorte,  que  le  maire  de  la  commune  la  compare  à  une  vé- 
ritable institution. 

CoDUBime  de  Hittelbergbeim. 

Situation  assez  bonne.  Paupérisme  relativement  assez  étendu, 
quoiqu'avec  des  habitudes  de  travail;  travail  agricole  abondant. 

Les  institutions  charitables  de  la  commune  sont  : 

La  caisse  de  charité,  disposant  de  30  à  35  fr.  ; 

La  caisse  municipale,  qui  est  dans  l'usage  de  faire  travailler 
les  pauvres  en  hiver  ; 

Une  association  de  secours  mutuels  reconnue,  formée  de  48 
pères  de  famille,  pourvoyant  aux  besoins  des  malades  et  accor- 
dant une  indemnité  de  5  fr.  pour  chaque  semaine  de  chômage. 
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Conmoiie  d«  ntWrriMts. 

Situation  excellente.  Paupérisme  très-restreint  eu  égard  i 
l'importance  de  la  paroisse.  Esprit  tfordre  et  d'économie  de  h 
population ,  assiduité  au  travail ,  aisance  commune,  morafité 
des  indigents.  Ceux-ci  trouvent  une  assistance  soutenue  dans  les 
institutions  suivantes  : 

i^  La  caisse  de  charité,  disposant  de  180  à  200  fr.  p^o?^ 
nant  des  danses  et  d'une  allocation  municipale; 

2^  Une  caisse  de  secours  formée  en  4838  par  un  certain 
nombre  d'habitants  aisés,  pour  arriver  par  des  distributions 
régulières  et  convenablement  dirigées  de  secours  à  domicile,  i 
éteindre  la  mendicité,  et  qui  fonctionne  sous  le  titre  de  caisse 
d'assistance  publique  pour  les  deux  cultes  chrétiens.  Le  nombre 
des  souscripteurs  est  en  moyenne  de  150,  et  le  produit  men- 
suel des  souscriptions  de  80  à  100  fr.  Cette  institution  assiste 
en  hiver  50  pauvres  et  en  été  15  seulement. 

3^  Une  association  mixte  de  secours  mutuels  en  cas  de  ma- 
ladie, composée  de  100  membres.  Cette  association  compte 
déjà  10  années  d'existence  et  a  fait  beaucoup  de  bien.  Outre 
les  médicaments  et  les  autres  frais  de  maladie,  la  caisse  accorde 
une  indemnité  de  5  fr.  par  semaine  à  la  famille  du  malade. 


GoBBiuie  d«  BUoliheiiii. 

Situation  satisfaisante,  malgré  le  paupérisme  étendu,  mais 
convenablement  discipliné,  grâce  à  la  bonne  organisation  des 
institutions  de  bienfaisance,  à  l'esprit  d'ordre  et  de  charité  qui 
anime  les  habitants,  et  à  l'abondance  du  travail  que  leur  four- 
nissent l'agriculture,  les  entreprises  de  travaux  à  Strasboui^, 
l'industrie  laitière  et  celle  du  Glet. 

Les  institutions  organisées  en  faveur  des  pauvres  sont  les 
suivantes  : 

1^  Un  bureau  de  bienfaisance  alimenté  par  des  souscriptions 
particulières  s'élevant  à  environ  1800  fr.  par  an,  que  le  comité 
charitable  applique  à  des  distributions  hebdomadaires ,  soit  en 
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argent,  soil  en  bons  de  soupe  sur  la  société  de  Saint -Vincent 
de  Paul  de  Schiltigheim  ; 

2^  La  caisse  d'aumônes  ; 

3^  fluit  sociétés  de  secours  mutuels,  dont  une  à  Hœnheim, 
communes  à  tous  les  cultes; 

4^  Une  société  religieuse  et  charitable,  composée  de  200 
membres,  employant  une  somme  de  300  fr.,  produit  de  leurs  coti- 
sations ,  pour  achat  de  Bibles  ou  autres  livres  de  piété,  et  confec-* 
tion  de  vêtements  pour  les  enfants  pauvres.  Un  comité  auxiliaire 
de  12  jeunes  filles  est  chargé  de  visiter  les  indigents  et  de  faire 
connaître  à  la  société  leurs  besoins  moraux  ou  matériels. 

5°  Une  association  de  20  membres  formée  pour  distribuer 
aux  enfants  pauvres  de  la  commune  des  cadeaux  dits  de  Noël, 
auxquels  elle  emploie  une  somme  de  100  fr. 

Conmnne  de  BifchwiUer. 

(Voir  pour  cette  commune  les  renseignements  fournis  sur 
les  paroisses  du  culte  réformé.) 

Commvne  de  Bnunatli. 

Situation  bonne.  Paupérisme  restreint;  ressources  nom- 
breuses en  travail  agricole  et  en  petites  industries,  telles  que 
le  tricotage  des  chaussons,  les  gants  au  crochet  et  la  confection 
des  bonnets  et  des  dessus  en  bourre  de  soie. 

Les  institutions  charitables  sont  : 

1**  Le  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'art,  spécial.) 

2^  Un  système  de  quêtes  régulières  établi  entre  les  personnes 
aisées  de  la  commune,  sans  distinction  de  culte ^  et  qui  permet 
de  distribuer  aux  pauvres  environ  35  à  40  fr.  par  semaine; 

3^  Une  association  de  dames  confectionnant  des  vêtements 
pour  les  enfants  pauvres  des  salles  d'asile  et  les  distribuant  à 
Noël; 

4^  Une  autre  association  de  même  nature  en  faveur  des 
adultes  invalides  et  pauvres; 

5**  La  caisse  d'aumônes; 

G^  La  fabrique  de  l'église  affectant  cinq  hectolitres  et  demi 
de  seigle  pour  des  bons  de  pain. 
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7^  Par  suite  d'une  décision  de  1701  qui  supprima  la  mali- 
drerie  de  Brumath  et  en  transféra  les  propriétés  à  Tbospice  de 
Haguenau,  les  pauvres  de  Brumath  ont  le  droit  de  se  iaire 
traiter  dans  cet  établissement  jusqu'à  l'épuisement  des  revenus 
des  anciens  biens  de  la  maladrerie,  mais  ils  n'en  font  point  usage. 

Bu— ■■•  4«  BreueliwioktrslielB. 

Situation  excellente;  aisance  et  travail ,  esprit  d'ordre  et  de 
charité. 

n  n'y  a  d'autre  mendicité  que  celle  des  pauvres  qui  viennait 
du  dehors  et  en  assez  grand  nombre. 

Les  institutions  de  bienfaisance  sont  : 

1^  La  caisse  de  charité  alimentée  par  la  rente  d'une  fon- 
dation pieuse  du  seizième  siècle ,  montant  à  150  fr.  et  5  hecto- 
litres de  blé  ;  par  des  quêtes  régulières  s'éleva  nt  quelquefois 
jusqu'à  300  fr.  et  par  des  concessions  de  places  au  cimetière 
produisant  20  fr.  ; 

9?  La  caisse  d'aumônes; 

3^  La  collecte  du  Sou  donnant  300  fr.  par  an. 

Le  nombre  des  pauvres  de  cette  commune  est  relativement 
élevé.  Dès  l'année  1843,  les  habitants  formèrent  une  association 
à  l'effet  d'éteindre  la  mendicité  pratiquée  par  un  grand  nom- 
bre d'indigents  du  dedans  et  du  dehors;  ils  placèrent  la  mairie 
et  le  clergé  à  la  tête  de  leur  institution,  et  parvinrent,  au 
moyen  de  souscriptions  régulières  et  suffisantes ,  à  arrêter  la 
mendicité  des  pauvres  de  l'intérieur,  à  les  contraindre  à 
prendre  eux-mêmes  et  à  donner  à  leurs  enfants  de  meilleures 
habitudes ,  en  ce  qui  concerne  le  travail ,  l'église  et  l'école.  Les 
mendiants  du  dehors  cessèrent  d'afQuer  dans  les  rues  du  vil- 
lage et  ne  conservèrent  que  la  faculté  de  se  présenter  au  pres- 
bytère munis  d'attestations  honorables. 

Ce  mode  de  procéder  fit  des  prosélytes  parmi  les  communes 
voisines. 

En  1853,  lorsque  les  bureaux  de  bienfaisance  ou  caisses  de 
charité  furent  réorganisés ,  l'association  remit  ses  pouvoirs 
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comité  charitable  qui  reprit  son  œuvre  et  la  poursuivit  par  les 
mêmes  voies. 

Le  nombre  des  souscripteurs  varie  entre  50  et  80,  et  les 
sommes  perçues  entre  300  fr.  et  900  fr.,  d'après  les  exigences 
de  l'année. 

Commune  de  Bendertheim. 

En  1855  cette  commune  était  encore  la  proie  d'une  mendi- 
cité désolante.  Deux  fois  par  semaine,  des  hordes  de  mendiants 
indigènes  ou  des  communes  voisines  faisaient  invasion  dans  les 
cours  des  maisons  par  groupes  de  20  à  30,  composés  princi- 
palement d'enfants,  qui  abandonnaient  les  écoles  pour  faire  ce 
métier.  On  leur  donnait  beaucoup,  mais  sans  discernement.  Le 
nouveau  pasteur,  d'accord  avec  l'autorité  municipale ,  résolut 
de  mettre  un  terme  à  cette  situation.  Leurs  efforts  réunis  par- 
vinrent à  créer  une  association  mixte  pour  l'extinction  de  la 
mendicité,  à  laquelle  tous  les  habitants  aisés  s'intéressèrent 
L'association  a  un  règlement,  un  comité  directeur  et  de 
puissants  moyens  d'action.  Après  une  année  d'exercice,  elle 
avait  fait  disparaître  la  mendicité  du  dedans  et  du  dehors  et 
rendu  les  enfants  aux  écoles. 

Le  produit  de  ses  quêtes  régulières  s'élève  en  moyenne  à 
1600  fr. 

L'association  est  secondée  dans  son  œuvre  par  la  caisse  de 
charité  et  la  caisse  d'aumônes. 

Commue  de  Braffenftadeii  et  niUreh. 

Un  travail  de  même  ordre  s'est  opéré  dans  cette  importante 
localité,  qui  est  le  siège  des  vastes  ateliers  de  construction 
portant  le  nom  d'Ateliers  de  Graffenstaden.  La  mendicité  s'y 
est  maintenue  jusqu'en  1850,  époque  où  a  été  constituée  une 
société  libre  de  bienfaisance,  qui  s'est  donné  pour  tâche  de  la 
supprimer  et  y  a  réussi.  L'association  a  procédé  avec  la  régu- 
larité nécessaire  à  sa  mission ,  tant  pour  se  procurer  les  moyens 
d'action  que  pour  les  appliquer  avec  succès. 

Elle  a  un  comité  formé  des  notables  des  deux  cultes,  et  elle 
s'occupe  de  tous  les  pauvres  $um  dntinctiaa. 
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Elle  s'af^uie  comme  la  précédente  associalion  sur  od  comité 
de  cbarilé  et  une  caisse  d'aumônes. 

Ses  re?enus  annnek  s'élèvent  en  moyenne  à  la  somme  de 
3000  à  4000  fr.  f  provenant  de  souscriptions  et  cf  une  loterie. 

Ghmm  4«  Mdltisfette. 

(Voir  k  paroisM  oAoliqve.) 

Cette  commune  est  dans  une  situation  défavorable.  Le  voi- 
sinage de  la  ville  de  Strasbourg  y  attire  des  pauvres ,  des 
femilles  d'ouvriers  ou  des  ouvriers  célibataires,  qui  y  fiieot 
leur  domicile  dans  l'espoir  d'y  vivre  plus  économiquement, 
tout  en  mettant  à  proût  les  ressources  de  la  ville.  D'un  autre 
côté ,  les  ouvriers  et  les  habitants  de  la  ville ,  ainsi  que  les 
soldats  de  la  garnison ,  vont  fréquemment  chercber  à  Schillig- 
heim  les  distractions  du  cabaret ,  de  la  brasserie  et  de  la  danse, 
et  y  entretiennent  des  habitudes  peu  favorables  aux  bonnes 
mœurs  de  la  population,  en  sorte  que,  à  bien  des  égards, 
cette  commune  peut  être  considérée  comme  un  fiiubourg  de 
Strasbourg.  Le  travail  y  abonde  ;  le  commerce  de  consom- 
mation, la  boulangerie,  la  boucherie,  les  brasseries,  la  grande 
et  la  petite  industrie ,  la  tannerie ,  le  brocantage ,  le  filet  poar 
gants,  etc.,  y  occupent  beaucoup  de  bras;  mais,  à  début 
d'esprit  de  conduite,  le  paupérisme  y  grandit  d'année  en  année. 
L'administration  locale  s'appuie  pour  combattre  le  mal  sur 
les  institutions  suivantes  : 
1^  Un  bureau  de  bienfaisance;  (voir  l'article  spécial.) 
2^  Un  atelier  de  charité;  (voir  l'article  spécial.) 
3^  La  paroisse  possède  une  association  de  dames,  au  nombre 
de  40,  qui  se  réunissent  une  fois  par  semaine  sous  la  direction 
des  dames  patronesses  de  l'école  des  filles,  pour  confectionner 
des  vêtements  destinés  à  récompenser  la  fréquentation  assidue 
de  l'église  et  de  l'école.  En  outre,  la  société  vient  en  aide  aai 
fisimilles  pauvres  surchargées  d'enfants,  aux  personnes  malades, 
infirmes  ou  âgées.  Elle  se  procure  les  moyens  d'agir  par  des 
quêtes,  une  loterie  et  des  ventes  d'objets,  dont  le  produit  peut 
s'élever  annuellement  à  600  fr. 


AUX  ŒUVRES  DE  BIENFAISANCE.  5S9 

L'association  est  secondée  par  la  caisse  d'aumônes  et  une 
quête  au  cimetière,  dont  les  produits  sont  affectés  à  l'achat  des 
livres,  cartes,  papier,  plumes  et  encre,  nécessaires  aux  élèves 
pauvres  qui  ne  reçoivent  pas  ces  objets  de  la  commune. 

GoBUMUie  d«  lagvtiaa. 

Situation  peu  favorable;  paupérisme  relativement  très-étendu, 
mais  soulagé  par  les  nombreux  et  riches  établissements  de  la  ville. 

La  communauté  a  formé  une  association  de  bienfaisance  de 
dames,  composée  de  18  membres,  qui  a  pour  mission  de 
réunir  les  jeunes  filles  une  fois  par  semaine,  pour  les  exercer  aux 
travaux  de  couture  et  autres,  conformes  à  leur  condition,  et 
de  confectionner  des  vêtements  pour  venir  en  aide  aux  plus 
pauvres.  La  société  dispose  annuellement  de  i08  fr.  provenant 
des  cotisations  de  ses  membres. 

GommoB*  de  TrmdielB. 

Situation  excellente.  Paupérisme  nul,  mais  mendicité  du 
dehors  des  plus  actives  et  que  l'autorité  locale  ne  peut  parvenir 
à  repousser. 

La  communauté  exerce  la  bienfaisance  envers  les  étrangers 
avec  les  produits,  évalués  à  80  fr.,  d'une  fondation  dite  de 
'Schuhmacher ,  du  nom  .de  son  fondateur,  et  les  revenus  de  sa 
caisse  d'aumônes. 

Gommime  de  Waageii. 

Situation  favorable.  Paupérisme  très-restreint  et  assisté  au 
moyen  de  quêtes  annuelles  en  nature  et  en  argent  distribuées 
par  la  caisse  de  charité.  Une  partie  de  ces  ressources,  ainsi 
que  celles  de  la  caisse  d'aumônes,  sont  consacrées  au  soulage- 
ment des  pauvres  étrangers. 

CemiBiiiie  de  Wasselonne. 

(Toir  la  paroisse  catholique.) 

La  population  de  cette  paroisse  comprend  la  portion  la  plus 
généralement  aisée  de  la  commune;  néanmoins  le  nombre  des 
pauvres  à  sa  charge  est  plus  étendu  qu'il  ne  le  serait,  s'il 
régnait  parmi  ces  derniers  un  meilleur  esprit  et  plus  d'activité. 
Les  ressources  en  travail  industriel  et  agricole  que  présente  la 
commune  sont  nombreuses;  elle  est  le  centre  de  la  confection 
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des  chaussons;  elle  possède  pllisieurs  ianneries,  de  grandes 
carrières  et  des  fabriques  de  chiques  et  de  tuyaux  de  drainage. 

Les  pauvres  sont  assistés  par  le  bureau  de  bienfaisance  (voir 
l'article  spécial),  la  caisse  d'aumônes,  une  société  de  travail  et 
une  société  de  bienfaisance. 

La  société  de  travail  date  de  1851;  elle  se  compose  deiî 
membres  y  femmes  mariées  ou  demoiselles,  qui  se  réunissent 
une  fois  par  semaine  à  la  maison  curiale,  pour  travailler  ao 
bénéfice  des  pauvres;  elles  tricotent  des  bas  et  des  chaussons, 
confectionnent  des  vêtements,  au  moyen  de  dons  en  nature  ou 
en  argent  réunis  chaque  année  à  la  même  époque.  Les  dons 
en  argent  varient  entre  350  et  400  fr. 

La  société  de  bienfaisance  date  de  la  même  époque;  elle  se 
compose  de  43  membres,  mères  de  famille,  qui  s'entendent 
pour  assister  les  pauvres  honteux  ou  les  malades.  Ses  ressources 
consistent  en  aliments  tout  préparés  que  les  dames  fournissent 
au  moins  cinq  fois  par  semaine  aux  indigents  qui  leur  sont 
recommandés.  Ces  prestations  sont  estimées  à  500  ou  600  fr. 


CSmumum  d«  lattCB. 

La  situation  de  cette  paroisse  est  très -favorable,  le  paupé- 
risme  y  a  des  proportions  très-faibles,  tandis  que  l'aisance  et  le 
travail  y  sont  généralement  répandus. 

La  charité  pubhque  ou  privée  s'appuie  sur  les  institutions 
suivantes  : 

1^  Une  caisse  de  charité  alimentée  par  les  danses  et  les  sub- 
ventions de  la  commune,  ouverte  h  tous  les  cultes; 

2^  Une  caisse  d'aumônes; 

3^  Une  société  de  dames  consacrant  annuellement  une  somme 
de  80  fr.  à  la  confection*de  vêtements  en  faveur  des  pauvres. 

Coamnne  d«  UeteilieiB. 

Situation  favorable.  Paupérisme  restreint,  amour  du  travail 

et  esprit  de  charité. 

Lorsqu'en  1855  l'administration  organisa  les  commissions 
cantonales  d'assistance  publique,  la  commune  de  Mietesheim 
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établit  un  système  de  souscriptions  régulières,  pour  venir  en 
aide  aux  pauvres  de  la  localité  et  à  ceux  des  communes  voisines, 
sans  distinction  de  culte.  Les  souscripteurs,  au  nombre  de  50 
à  60 ,  mirent  l'association  en  mesure  de  fournir  à  la  caisse  can- 
tonale une  somme  de  700  fr.  Depuis  que  la  commission  a  cessé 
ses  fonctions,  le  comité  administratif  de  la  société  applique 
directement  ce  secours  aux  pauvres  de  Mietesbeim  et  à  ceux 
de  quelques  communes  voisines.  D  procède  par  voie  de  distri- 
butions en  nature,  et  ne  donne  de  secours  en  argent  qu'à  un 
petit  nombre  de  pauvres  invalides  ou  figés,  incapables  de  tra- 
vailler; il  applique  également  des  sommes  importantes  à  fournir 
du  travail  aux  pauvres  valides  qui  ne  trouvent  pas  de  journées 
cbez  les  particuliers. 

Les  résultats  de  l'association  ont  été  de  faire  cesser  la  men- 
dicité des  pauvres  indigènes  et  de  soumettre  les  familles  se- 
courues à  une  surveillance  utile  aux  bonnes  mœurs. 

L'association  est  secondée  par  une  caisse  d'aumônes. 

Gommime  de  Miederbram. 

(Voir  la  paroitM  catholique  pour  la  titoation  générale.) 

La  bienfaisance  de  la  paroisse  s'appuie  sur  les  institutions 
suivantes  : 

i^  Une  association  charitable  formée  entre  les  personnes 
aisées  et  représentées  par  un  comité  de  15  membres,  qui  se 
réunit  deux  fois  par  mois  sous  la  présidence  du  pasteur,  à  l'effet 
de  régler  pour  la  quinzaine  une  distribution  de  secours  en 
nature  ou  en  argent.  L'association  dispose  chaque  année  d'une 
somme  de  600  à  800  fr. 

2^  Une  société  de  travail  composée  de  dames,  qui  consacre 

m 

annuellement  une  somme  de  400  fr.  à  donner  du  travail  aux 
pauvres  et  à  confectionner  des  vêtements  à  leur  usage.  Cet  argent 
est  le  produit  d'une  loterie  qui  s'organise  parmi  les  baigneurs. 
3^  Une  société  de  secours  mutuels  entre  femmes,  dont  les 
membres,  moyennant  une  prestation  de  5  cent,  par  semaine, 
ont  droit  à  des  soins  de  garde  en  cas  de  maladie  et  à  des 
aliments  en  cas  de  besoin. 
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Gmuiiim  d'0btrbtU€li4tTt 

Situation  favorable  par  le  paupérisme  restreint  et  l'aisance 
de  la  population.  Les  habitants  sont  laborieux  et  animés  de 
sentiments  charitables  ;  ils  viennent  à  l'aide  des  indigents  par 
les  moyens  suivants  : 

i^  Une  caisse  de  charité  alimentée  par  le  Conseil  municipal 
et  les  danses  publiques,  et  qui  dispose  annuellement  de  300  fr^ 

2^  Une  caisse  d'aumônes  ; 

3^  Une  société  de  travail,  composée  dune ' trentaine  de 
dames  ou  demoiselles  et  consacrée  à  la  confection  de  vêtements 
pour  les  enfants  pauvres.  Elle  afiecte  une  centaine  de  francs  à 
cette  œuvre. 

4^  Le  Conseil  municipal  ajoute  à  ces  sacriGces  réguliers  des 
secours  extraordinaires  proportionnés  aux  besoins  de  la  classe 
pauvre,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  où  la  récolte  es^ 
en  déficit.  Ces  secours  se  sont  élevés  jusqu'à  1,200  fir. 

Son  annexe,  la  commune  de  Niederbetschdorf  est  dans  une 
situation  identique  à  celle  d'Oberbetschdorf  et  pourvue,  en 
ce  qui  concerne  la  bienfaisance,  des  mêmes  institutions  et  de 
ressources  égales. 

GMUiime  4e  SeiUU-foiii-Ferèii. 

La  situation  de  cette  paroisse  est  des  meilleures;  le  nombre 
de  ses  pauvres  est  relativement  très-faible,  tandis  que  l'aisance 
est  commune  et  le  travail  abondant.  La  culture  des  terres, 
l'élève  du  bétail  et  le  travail  forestier  occupent  beaucoup  de 
bras.  Les  institutions  charitables  de  la  paroisse  sont  les  sui- 
vantes : 

i^  Une  caisse  de  charité  disposant  de  300  à  400  flr.,  dont  les 
trois  quarts  sont  fournis  par  la  caisse  municipale ,  et  le  reste 
provient  de  danses  et  réunions  publiques  ; 

2^  Une  association  de  bienfaisance  en  faveur  des  cultes  chré- 
tiens, procédant  par  voie  de  quêtes  et  de  distributions  hebdo- 
madaires. Le  produit  des  cotisations  s'élève  par  semaine  à  la 
somme  moyenne  de  20  fr.  et  sert  à    l'entretien  de  12  à 
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15  vieillards  ou  personnes  infirmes.  La  société  est  représentée 
par  un  comité  de  6  personnes,  dont  le  pasteur  et  le  curé 
font  partie  de  droit.  L'institution  est  antérieure  à  1830. 

3^  Une  section  de  la  société  de  patronage  en  faveur  des  ra- 
fants  protestants  pauvres  et  abandonnés  de  rarrondisseroent, 
établie  par  les  ecclésiastiques  de  Tinspeclion  de  Wissembourg, 
et  qui  a  pour  objet  de  faire  élever  lesdits  enfants  dans  des 
familles  recomroandables  par  leur  piété; 

4^  Une  caisse  d'aumônes. 

Goaunuke  de  Wlsioibeiirg. 

(Voir  pour  la  tiiuatton  géiénl*  la  paroiase  catholique.) 

Les  seules  institutions  particulières  à  la  paroisse  protestante 
sont  : 

i^  La  société  de  patronage  en  faveur  des  enfants,  mention- 
née précédemment; 

2^  La  caisse  d'aumônes. 


PAROISSES  PROTESTANTES-RÉFORMÉES. 


GoBBOM  4e  BlMliwiltor. 

La  situation  générale  de  la  ville  est  celle  d'une  population 
composée  d'industriels  et  d'ouvriers  ;  c'est-à-dire  que  la  misère 
native,  héréditaire,  persévérante,  y  est  rare  par  suite  de  l'acti- 
vité des  nombreux  ateliers  qui  sont  ouverts  aux  travailleurs  de 
tous  les  âges  et  des  mesures  énergiques  par  lesquelles  l'admi- 
nistration doit  assurer  le  bon  ordre;  tandis  que  la  misère  qui 
naît  des  crises  industrielles  et  des  chômages  forcés ,  de  l'im- 
prévoyance, du  dé&ut  d'économie  et  de  l'abus  des  distractions 
passionnées  et  coûteuses,  s'y  renouvelle  sans  cesse  et  nécessite 
la  constante  sollicitude  des  personnes  aisées  et  charitables. 

Im  Mmhn  valalif  des  pauvres  de  la  paroisse  n'est  pas  consi* 

ééwÉhj»  iril  cpminr  les  efforts  de  la  population  aisée  se  portent 

Wt*^ÊÊÊÊr'^''^'^f^^^^  sans  distinction  de  culte,  les  sacrifices 

"  '^  ^  sont  très-importants.  Us  s'appliquent  ou 
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régulièrement  à  des  œuvres  permanentes ,  ou  exceptionnelle- 
ment à  des  œuvres  qui  n'exigent  qu'une  première  mise  de 
fonds  et  que  la  ville ,  dépourvue  de  revenus ,  ne  pourrait  réa- 
liser que  par  la  voie  de  l'impôt.  II  faut  ranger  parmi  ces  der- 
nières la  construction  de  plusieurs  établissements  publics ,  tels 
que  des  écoles ,  des  salles  d'asile,  etc. 

Parmi  les  œuvres  permanentes  nous  devons  signaler  les 
suivantes  : 

i^  L'association  de  bienfaisance;  (voir  l'article  spécial,  sec- 
tion des  œuvres  mixtes.) 

2^  Le  bureau  de  bienfaisance  dont  l'action  se  confond  avec 
celle  de  l'association  ; 

3^  Un  système  d'hospitalité  adopté  par  beaucoup  de  familles, 
qui  consiste  à  assurer  chaque  jour  le  repas  principal  d'un  ou 
de  plusieurs  pauvres  infirmes  ou  malades,  avec  une  part  des 
aliments  préparés  pour  la  famille,  ou  par  voie  d'abonnement  avec 
un  certain  nombre  de  maisons. 

4®  Une  caisse  d'épargnes;  (voir  l'article  spécial.) 

5^  Deux  sociétés  de  secours  mutuels  approuvées  et  4  autres 
sociétés  libres  ; 

6^  L'hôpital  ou  maison  des  pauvres;  (voir  l'article  spécial.) 

7^  La  caisse  d'aumônes; 

8^  Une  association  de  bienfaisance  en  faveur  d'enfants  pauvres 
et  abandonnés. 

Cette  institution  paroissiale  toute  récente  n'a  pas  encore  pu- 
blié de  rapport. 

9*^  La  cité  ouvrière.  En  1853  l'administration  locale,  dési- 
reuse d'assurer  aux  familles  d'ouvriers  des  logements  plus 
vastes  et  plus  sains  que  ceux  qu'elles  occupaient,  fit  l'acquisi- 
tion d'un  vaste  terrain  qu'elle  destina  à  l'établissement  d'un 
nouveau  quartier.  Elle  prit  à  sa  charge  les  frais  de  construction 
des  rues  qui  devaient  être  établies  d'après  un  plan  régulier, 
et  mit,  au  prix  de  revient,  les  terrains  à  bâtir  à  la  disposition 
des  ouvriers,  en  mesurant  les  conditions  des  nouvelles  con- 
structions aux  ressources  et  aux  besoins  des  concessionnaires. 
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De  leur  côté ,  les  chefs  d'atelier  s'offrirent  généreusement  à 
faire  aux  acquéreurs  les  avances  qui  leur  seraient  nécessaires 
pour  mener  leur  entreprise  à  bonne  fin.  C'était  une  heureuse 
idée  9  fondée  sur  la  nécessité  de  désencombrer  les  logements 
de  l'intérieur  de  la  ville,  d'encourager  l'économie  et  l'ordre,  et 
d'piméliorer  le  bien-être  de  la  classe  dont  l'activité  coopérait  à  la 
prospérité  industrielle  de  la  commune. 

Elle  a  reçu  en  partie  son  exécution ,  mais  son  influence  et 
ses  résultats  auraient  été  plus  marqués  encore,  si  l'entreprise 
avait  obtenu  des  subventions  du  Gouvernement,  comme  se  clas- 
sant dans  la  catégorie  des  travaux  placés  sous  la  protection  du 
décret  du  22  janvier  1852,  relatif  aux  cités  ouvrières.  Malheu- 
reusement le  nouveau  quartier  n'a  pas  eu  cette  bonne  fortune, 
et  la  ville ,  réduite  aux  produits  de  son  octroi  et  de  ses  centimes 
extraordinaires,  ne  s'est  pas  trouvée  en  mesure  de  remplir 
dans  toute  leur  étendue  les  engagements  qu'elle  a  contractés. 

Outre  les  sacrifices  que  la  commune  ou  la  paroisse  s'impose 
pour  l'entretien  de  ces  œuvres,  les  membres  de  l'Église  protes- 
tante réunissent  chaque  année  une  somme  de  4,000  à  5,000  fr., 
affectée  à  des  institutions  de  bienfaisance,  qui  ont  un  caractère 
plus  général. 


COMMUNAUTÉS  ISRAÉLITES. 


mnmmmwMKin  bb  mjkmBmmm. 

RABBINAT  DE  BOUXWILLER. 


GoBBime  de  BinixwUler. 

V  Association  en  faveur  des  indigents  malades,  composée  de 
7i  membres,  disposant  annuellement  d'une  somme  de  200  fr., 
produit  de  cotisations  ou  de  dons,  et  appliquée  aux  parties  pre- 
nantes, en  secours  hebdomadaires  de  6  fr.  pour  un  homme, 
3  fip.  pour  une  femme  et  2  fr.  pour  un  enfant  ; 

V  Association  en  faveur  des  pauvres  israélites  étrangers  à  la 

35 
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fîDe,  composée  de  71  membres,  et  disposani  d'oo  revenu  aonad 
de  500  fin.,  proTeouit  de  dons  et  apfdkable  par  sommes  de  35 
àoOcenL 

i*  Assodation  en  bveor  des  indigents  malades,  disposant 
dTan  revenu  annud  de  400  fr.,  produit  de  cotisations  régulières 
fixées  à  5  ou  10  centimes  par  semaine  et  applicable  aux  ioté- 
ressés ,  d'après  les  règles  adoptées  par  Tassociation  de  Boux- 
^riDer; 

3^  Caisse  de  secours  en  iâveur  des  pauvres  de  la  localité , 
alimentée  par  des  dons  particuliers  et  une  subvention  de  la 
caisse  du  temple,  qui  lui  constitue  un  revenu  annuel  de  300  (r.; 

â^  Caisse  de  secours  en  faveur  des  pauvres  étrangers  à  la 
localité,  alimentée  par  des  cotisations  variant  entre  4  fr.  et 
43  fir.  par  an  et  donnant  un  produit  moyen  de  200  fr.  ; 

4®  Association  de  secours  mutuels  pour  les  femmes  indigentes 
malades  ou  en  couche,  composée  de  24  membres  payant  une 
cotisation  hebdomadaire  de  5  cent  ; 

5*  Association  de  femmes  ayant  même  mission  que  la  précé- 
dente et  composée  de  40  membres. 

Cmbhm  4t  Wtttanwfllir. 

Association  en  feveur  des  indigents  formée  par  des  membres 
de  la  communauté ,  au  nombre  de  24.  Cette  association  dispose 
annuellement  d'une  somme  de  iOO  fr. 

RABBINÀT  DE  MARMOUTIER. 

Souscriptions  mensuelles  organisées  pour  le  soutien  des  indi- 
gents. 

RÀBBINÀT  DE  SÀVERNE. 


i^  Confréries  ou  associations  d'édification  et  de  soutien 
mutuel; 

2^  Association  des  membres  de  la  communauté  en  faveur 
des  indigents,  produisant  annuellement  600  fr.,  applicaUes 


y 


AUX  ŒUVRES  DE  BIENFAISANCE.  547 

aux  b^ioins  des  pauvres  domiciliés  et  à  ceux  qui  viennent  du 
dehors. 

GoouMBM  de  MMiwillir,  4e  Dettwiller  et  de  Sehweinbeia. 

Confréries  d'édification  et  de  soutien  mutuels. 

Geasmie  de  leelifeldeB. 

\^  Confrérie  des  actes  de  chariié,  40  membres,  70  fr.  de 
revenus  ; 

2^  Confrérie  des  visiteurs  des  malades,  composée  de  24 
membres  et  jouissant  d'un  revenu  de  400  fr.; 

3^  Confrérie  des  jeunes  gens ,  formée  de  20  membres  et 
disposant  d'un  revenu  annuel  de  60  fr.  ; 

4^  Caisse  de  la  farine  de  Pâques,  disposant  d'un  revenu 
annuel  de  100  fr.,  applicable  aux  besoins  des  pauvres  dans  les 
fêtes  religieuses  ; 

5®  Troncs  des  nouveaux  dons  et  du  rachat  des  prisonniers , 
dont  le  produit  annuel  est  consacré  au  soulagement  des  israé- 
lites  de  Jérusalem  ; 

6®  Caisse  de  Y Abferiiggeld  ou  d'aumônes,  enlrelenue  par 
les  personnes  aisées  de  la  communauté  et  produisant  annuel- 
lement 360  fr. 


rabbinàt  de  dambàch. 

GoBmnne  de  DambaolL 

\^  Caisse  de  secours  pour  les  pauvres  malades,  alimentée 
par  75  souscripteurs  cotisés  à  5  cent,  par  semaine,  et  dispo- 
sant annuellement  de  475  fr.  ; 

2^  Caisse  de  secours  pour  les  pauvres  israélites  de  passage  ; 
45  souscripteurs  donnant  240  fr.  par  an  ; 

3^  Caisse  de  la  farine  de  Pâques. 


ràbbinàt  d'itterswiller. 


GemBnme  d'Oben^at. 

Caisse  de  secours  pour  toute  espèce  d'œuvres,  alimentée 
par  tous  les  membres  de  la  communauté,  et  recevant  annuelle- 
ment 1,200  fr. 
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RABBINAT  DE  MÛTTERSHOLTZ. 
Conmint  de  Hfttterilioltz. 

1°  Association  en  faveur  des  indigents  malades,  composée 
de  60  membres  ; 

2^  Association  de  dames  eu  faveur  des  femmes  indigentes 
en  couche,  également  composée  de  60  membres. 


RABBINAT  DE  BlSGHnEllI  ET  HŒNHEIII. 
GMunnt  df  BiMlihtte. 

1^  Caisse  du  temple,  alimentée  par  les  quêtes  et  les  dons, 
et  consacrée  à  Tentretien  du  culte  et  à  des  œuvres  de  bienfai- 
sance ;  1,500  fr.  de  revenus  annuels  ; 

^  Caisse  pour  les  pauvres  honteux  du  voisinage,  alimentée 
par  une  cotisation  hebdomadaire;  45  membres  donateurs  et 
500  fr.  de  revenus  ; 

3^  Caisse  de  secours  mutuels  pour  les  malades,  alimentée 
par  les  souscriptions  de  96  membres ,  à  raison  de  5  cent,  par 
semaine ,  et  disposant  de  300  fr.  de  revenus.  Les  secours  à 
donner  sont  fixés  à  6  et  8  fr.  par  semaine  pour  toute  la  durée 
de  la  maladie  et  la  quinzaine  de  la  convalescence.  La  cotisaùoo 
des  souscripteurs  peut  être  élevée,  si  les  circonstances  Fexigent. 

4°  Caisse  des  dames  bienfaisantes,  formée  de  114  membres 
payant  une  cotisation  de  5  cent,  par  semaine.  Le  produit  de  la 
caisse  s*élève  à  300  fr.  et  est  appliqué  aux  femmes  pauvres 
malades  ou  en  couche. 

5®  Société  de  secours  en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins, 
composée  de  30  membres,  et  alimentée  par  les  souscriptions 
régulières  et  les  dons  de  la  communauté  ; 

6"  Quatre  autres  sociétés  particulières  de  secours  mutuels 
pour  les  cas  de  maladie  et  de  chômage,  comprenant  ensemble 
108  membres. 

RABBINAT  DE  BRUMATH. 
Ct— niit  de  BromaUL 

1^  Caisse  de  secours  en  faveur  des  pauvres,  disposant  de 
350  fr.  de  revenus  fournis  par  la  communauté  ; 
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3^  Caisse  de  secours  en  faveur  des  familles  dont  le  chef  est 
temporairement  empêché  de  travailler,  alimentée  par  des  dons 
volontaires  et  des  cotisations  mensuelles  de  iO  cent.,  qui  lui 
forment  un  revenu  annuel  de  250  fr. 

GoBBOM  de  Beiitnhirf». 

i^  Caisse  de  secours  en  faveur  des  pauvres,  ayant  300  fr.  de 
revenus  provenant  de  cotisations; 

3^  Caisse  de  la  farine  de  Pâques  avec  300  fr.  de  revenus 
provenant  de  dons  volontaires. 

RABBINAT  DE  FEGERSHEIM. 
C«mmiiBe  4e  Fegeriheia. 

i^  Société  en  faveur  des  indigents  malades,  composée  de 
60  membres  souscripteurs ,  dont  la  cotisation  est  de  5  cent, 
par  semaine  ; 

3^  Caisse  de  secours  pour  fournir  le  bois  et  les  pains  azimes 
aux  pauvres,  aUmentée  par  30  souscripteurs  payant  de  1  à  3  fr. 
par  semaine  ; 

3^  Tronc  pour  les  pauvres,  donnant  en  moyenne  un  produit 
annuel  de  300  fr. 

RABBINAT  DE  HAGUENAU. 
GeasiiM  4e  lagaeian. 

1^  Caisse  du  temple,  consacrée  à  l'entretien  du  culte  et  sur 
laquelle  on  prélève  la  somme  de  600  fr.  pour  les  œuvres  de 
bienfaisance  ; 

3^  Société  des  dames  en  faveur  des  inGrmes  et  des  malades, 
alimentée  par  des  dons  et  des  souscriptions  volontaires,  et  pou- 
vant disposer  annuellement  de  400  Ir.; 

3^  La  confrérie  dite  des  visites  aux  malades ,  composée  de 
50  membres,  payant  une  cotisation  de  5  fr.  par  an  ; 

4**  Trois  autres  confréries,  savoir  :  celle  de  la  recherche  du 
bien ,  celle  des  amis  du  bien  et  celle  de  l'appui  aux  pauvres , 
comprenant  ensemble  73  membres  et  ayant  chacune  une 
caisse  de  secours  alimentée  par  une  cotisation  mensuelle  de 
40  cent. 
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Caisse  de  bien&isance ,  alimentée  par  des  dons  yolontaires 
et  des  cotisations,  et  disposant  d'un  revenu  annuel  de  150  fr. 

CoBBime  de  OtaandtTt 

Caisse  de  bienfaisance,  alimentée  par  des  dons  volontaires 
et  des  cotisations ,  et  disposant  d'un  revenu  annuel  de  200  fr. 

rabbinàt  de  mutzig. 

GOBBOM  de  HvtElf. 

1^  Caisse  des  pauvres,  alimentée  par  des  souscriptions  et 
des  dons  volontaires  qui  produisent  250  fr.  de  revenus  ; 

2^  Caisse  des  pauvres  passagers,  également  alimentée  par 
des  dons  et  souscriptions  ; 

3^  Caisse  des  dames  en  faveur  des  femmes  pauvres  malades 
en  couche  ;  50  fr.  de  revenus. 

GMUMmt  de  SdtUenhela. 

Caisse  en  faveur  des  pauvres  de  passage,  alimentée  par  des 
dons  et  des  souscriptions ,  et  disposant  d'un  revenu  moyen  de 
350  fr.  par  an. 

Gmunim  de  leiluia. 

i^  Caisse  des  pauvres  pouvant  disposer  de  200  fr.  provenant 
de  souscriptions  ; 
2^  Quatre  confréries  de  secours  mutuels. 

RABBINAT  DE  SCHIRRHOFFEN. 
Cemmime  dt  ScblrrlMfrtii. 

1^  Quatre  confréries  d'édification  et  de  charité,  comprenant 
60  membres  et  se  constituant  des  ressources  régulières  par 
une  cotisation  hebdomadaire  de  10  cent.  ; 

2®  Société  de  secours  en  faveur  des  malades  pauvres,  com- 
posée de  60  membres,  qui  se  réunissent  toutes  les  semaines  et 
paient  une  cotisation  hebdomadaire  de  5  cent. 

RABBINAT  DE  WESTHOFFEN. 
CraUNlM  de  WMUMfUBB. 

Deux  confréries  d'édification  et  de  secours  mutuels  en  cas 
de  maladie;  27  membres  payant  une  cotisation  de  15  cent,  par 
semaine. 
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3^  Caisse  de  secours  en  faveur  des  familles  dont  le  chef  est 
temporairement  empêché  de  travailler,  alimentée  par  des  dons 
volontaires  et  des  cotisations  mensuelles  de  10  cent.,  qui  lui 
forment  un  revenu  annuel  de  250  fr. 

C«mmiiM  de  B>— tnhetai. 

1^  Caisse  de  secours  en  faveur  des  pauvres,  ayant  300  fr.  de 
revenus  provenant  de  cotisations; 

3^  Caisse  de  la  farine  de  Pâques  avec  300  fr.  de  revenus 
provenant  de  dons  volontaires. 

RABBINAT  DE  FEGERSHEIH. 
C«mmnne  de  Fegeriheia. 

1^  Société  en  faveur  des  indigents  malades,  composée  de 
60  membres  souscripteurs ,  dont  la  cotisation  est  de  5  cent 
par  semaine  ; 

3^  Caisse  de  secours  pour  fournir  le  bois  et  les  pains  azimes 
aux  pauvres,  aUmentée  par  30  souscripteurs  payant  de  1  à  3  fr. 
par  semaine  ; 

3^  Tronc  pour  les  pauvres,  donnant  en  moyenne  un  produit 
annuel  de  300  fr. 

RABBINAT  DE  HAGUENAU. 


de 

i^  Caisse  du  temple,  consacrée  à  l'entretien  du  culte  et  sur 
laquelle  on  prélève  la  somme  de  600  fr.  pour  les  œuvres  de 
bienfaisance  ; 

3^  Société  des  dames  en  faveur  des  inCrmes  et  des  malades, 
alimentée  par  des  dons  et  des  souscriptions  volontaires,  et  pou- 
vant disposer  annuellement  de  400  Ih; 

3^  La  confrérie  dite  des  visites  aux  malades ,  composée  de 
50  membres ,  payant  une  cotisation  de  5  fr.  par  an  ; 

4^  Trois  autres  confréries,  savoir  :  celle  de  la  recherche  du 
bien ,  celle  des  amis  du  bien  et  celle  de  l'appui  aux  pauvres , 
comprenant  ensemble  73  membres  et  ayant  chacune  une 
caisse  de  secours  alimentée  par  une  cotisation  mensuelle  de 
40  cent 
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Caisse  de  bien&isance ,  alimentée  par  des  dons  vol 
et  des  cotisations  y  et  disposant  d'un  revenu  annuel  de  1 

Caisse  de  bienfaisance,  alimentée  par  des  dons  vol 
et  des  cotisations ,  et  disposant  d'un  revenu  annuel  de 

RABBnfÀT  DE  MUTZIG. 
Gmunm  teHitilc. 

1^  Caisse  des  pauvres ,  alimentée  par  des  souscrip 
des  dons  volontaires  qui  produisent  250  fr.  de  revenus 

â®  Caisse  des  pauvres  passagers ,  également  alime] 
des  dons  et  souscriptions; 

3®  Caisse  des  dames  en  faveur  des  femmes  pauvres 
en  couche  ;  50  fr.  de  revenus. 

Gmunm  de  SfltUMbetai. 

Caisse  en  faveur  des  pauvres  de  passage ,  alimentée 
dons  et  des  souscriptions ,  et  disposant  d'un  revenu  m 
350  fr.  par  an. 

Goaunne  de  Itiluia. 

1^  Caisse  des  pauvres  pouvant  disposer  de  200  fr.  pr 
de  souscriptions  ; 
2^  Quatre  confréries  de  secours  mutuels. 

RÀBBINAT  DE  SCHIRRHOFFEN. 
GMUiliBe  df  SdklrrlMfren. 

i^  Quatre  confréries  d'édification  et  de  charité,  corn 
60  membres  et  se  constituant  des  ressources  régulic 
une  cotisation  hebdomadaire  de  10  cent.  ; 

2°  Société  de  secours  en  faveur  des  malades  pauvre 
posée  de  60  membres,  qui  se  réunissent  toutes  les  seni 
paient  une  cotisation  hebdomadaire  de  5  cent. 

RABBINAT  DE  WESTHOFFEN. 
Gmuiiim  de  WtstiMniNi. 

Deux  confréries  d'édification  et  de  secours  mutuelî 
de  maladie;  27  membres  payant  une  cotisation  de  15  c 
semaine. 


AUX  ŒUVRES  DE  BIENFAISANCE.  55i 

GMUiime  de  BalIbnwL 

Caisse  de  bienfaisance ,  alimentée  par  les  dons  et  les  cotisa- 
tions de  18  membres  y  et  recevant  annuellement  300  à  400  fr. 

Commune  d'Odratiheim. 

1^  Caisse  de  bienfaisance,  alimentée  de  la  même  manière 
que  la  précédente,  et  disposant  annuellement  de  280 fr. 

2^  Deux  confréries  d'édification  et  de  secours  mutuels,  com- 
prenant 22  membres. 

Gemmniief  de  Sehameliberglieim  et  de  Traalielm. 

Deux  confréries  d'édification  et  de  secours  mutuels. 

ràbbinat  de  v^intzenheim. 

Cemmune  de  Qnatzenlieim. 

Caisse  de  bienfaisance,  alimentée  par  des  dons  volontaires  et 
des  cotisations ,  et  disposant  d'un  revenu  annuel  de  600  fr. 

Commune  de  Xûttolilieim. 

Caisse  de  bienfaisance,  alimentée  par  des  dons  volontaires  et 
des  cotisations,  et  disposant  d'un  revenu  annuel  de  100  à  150  fr. 


RABBINAT  DE  LAUTERBOURG. 
Commune  de  Viederrodorn. 

Association  d'édification  et  de  secours  mutuels,  alimentée 
par  des  dons  et  des  cotisations  hebdomadaires,  et  pouvant  dis- 
poser d'un  revenu  annuel  de  150  fr. 

RABBINAT  DE  SURBOURG. 
Cemmnne  de  Snrbenrg. 

1^  Association  en  faveur  des  malades  indigents  et  de  la  fa- 
rine de  Pâques ,  composée  de  60  membres ,  et  disposant  d'un 
revenu  annuel  de  200  fr.  provenant  de  dons  et  de  cotisations 
hebdomadaires ,  fixées  à  5  cent  pour  les  veuves  et  à  10  cent, 
pour  les  autres  associés  ; 

2^  Association  de  femmes  en  faveur  des  femmes  malades  ou 
en  couche  et  des  enfants  malades ,  composée  de  40  membres, 
payant  une  cotisation  mensuelle  de  10  cent. ,  dont  le  produit 
s'élève  par  an  à  50  fr. 


56S  APPBRDici  Aiji  onnrREs  de  bienfaisaiicb. 


i*  AsaodatioD  de  bien&isance  pour  toute  espèce  d'œu 
40  membres,  payant  une  cotisation  mensuelle  de  30,  2( 
et  5  cent,  selon  leurs  moyens,  et  disposant  d'un  revenu  ai 
deSOOfr.; 

2^  Association  de  femmes  en  fiiveur  des  malades  indig 
composée  de  38  membres  astreints  à  une  prestation  meni 
de  iO  cent. 


La  communauté  israéKte  de  Reicbsboffen  possède  une 
ciation  de  bîenfoisance  en  feveur  des  pauvres,    qui  pr 
annuellement  de  200  à  300  fr.  par  voie  de  cotisations  i 
raellea.  L'application  de  ces  secours  est  faite  avec  beau 
dlnteiltflrence. 

Association  en  foveur  des  malades ,  composée  de  30  n 
bres  payant  une  cotisation  mensuelle  de  20  cent 


PIN. 


